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ytvtt ^^rmter* 

TélémaquCy conduit par Minen^e sous la Jrgure de 
Mentor^ aborde y après un naufrage, dans Pile 
de la Déesse Calypso, qui regrettoit encore le dé- 
part d^ Ulysse. La déesse le reçoit favorablement y 
conçoit de la passion pour lui, lui offre Fimmor- 
talitéy et lui demande ses aventures • il lui raconte 
son voyage à Pylos et à LacédémonCy son nau- 
frage sur la côte de Sicile y le péril ou il fut dPêtre 
immolé aux mânes d^Anduse, le secours que 
Mentor et lui donnèrent à Aceste dans une in-, 
cursion de Barbares y et le soin que ce roi eut de 
reconnoître ce service eh leur donnant un vaisseau 
TyrienpouT retourner en leur pays. 

Cjâltpso (i) ne pouvoit se consder du départ 
dUlysse (2). Dans sa douleur, elle se trouToit mal- 
heureuse d'être immortelle. Sa grotte ne résonnoit 
plus de son chant ; les Nymphes qui la serroiept 



v3l^t)^ntur^0 



OF 



SON OF ULYSSES, 
tlje arjjtinunt. 

TelejmchuSy giiided by Mineiva in the.shape of 
Mentor y gets on shore^ eifier a shipwreck^ in the 
island of the Goddess CalypsQy who was still fc- 
wailinff the depafture of Ulysses, The Goddess 
gives him a kind réception, conceiues a passion for' 
hinij ojfers him immortality, and desires of him 
an accoùnt ofhis adifenturès. He relates to her his 
tfoyage to Pylos and Lacedœmon; his sfUpwreck 
on the coastof SicUy; the danger he ivas in ofheing 
sacrificedto the mânes of Anchisesi the assistance 
which Mentor and he gave Acestes in ah incursion 
ofBarbàrianSy and the care which this king took 
to requite their service hy givingthem a fyrian 
ship to retum to their own country. 

CiÀLTPSO could not be comforted for the ck- 

parture of Ulysàes: in her grief, she found her- 

. self unhappy by being immortal. Her grotto no 

longer echoed with the si^^et music of her voice : 
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n osoient lui parler. Elle se promenoit souTent seule 
sur les gazons fleuris dont un printemps éternel 
bordoit son île (3) ; maïs ces beauxlieux , loin dé mo- 
dérer sa douleur , ne Ëiisoient que lui rappeler le 
triste souvenir dUlysse, qu'elle y avoitvu tant de 
fois auprès d'elle. Souvent elle demeuroit immobile 
sur le nvage de la mer, qu'elle arrosoit de ses lannes; 
et êWe étoit sans cesse tournée vers le côté où le 
vaisseau dUlysse^ fendant les qndes^ a^voit disparu 
à sies yeux. 

Tout-à-coup elle aperçut les débris d*un navire 
qui venoit de faire naufrage, des bauçs de rameurs 
mis en pièces, df js;rfimeséc9riéf^ ça et là sur le sable, 
un gouvernail, un mât, des cordages flottant sur la 
côte. Puis elle découvre de loin d^^x bommes, dont' 
lun paroissoit âge ; l'autre, quoique jeune, ressem- 
bloit à Ulysse. Il avoit sa douceur et $a 'fierté^ avee^ 
sa taille et sa démai'çhe majestueuse. La (lees^ çom-~ 
prit' que ç'étoit Télémaque, fils de cç héros ; n>ais 
quoique les dieux suipasse^t ijb loin en cpnnojs- 
u^ce tous Içs hommes, elle ne put découvrir qui 
étoit cet homme vénérable dont Téléinaque étoit 
accompagné. C'est que les dieux supérieurs cachent 
iiux inférieurs tout ce qui leur pJaît^ et ]M[inerve, qui 
accompagnoit Télémaque sous la figure de A(entpr 
(4), ne voulait pas être connue de Calypso. 

Cependant Calypso se réjouisspit a un naufrage 
qui ijnettoit dans son île le fils d'Ulysse, si semblable 
j^rèn père. Elle s'avance ver^ lui,- et sans faire sem- 
"blant de savoir qui il est;^ D'où vous vient, lui dît- 
elle, cette témérité d'aborder en mon fle? Sachez, 
jeune étranger, qu'on ne vient point impunément 
dans mon empire. Elle tâchoit de couvrir sous ces 
jR^ roles menaçantes la joie de son cœur, qui éçlatoit 
^é elle sur son visjige* 
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the Nypiphs whoatteiïded her, dared not speàl to 
bcTi^iShe often wàlked alone on the flowery turf, 
-with which an etemal sptingsurrounded her island: 
but tliese beautiful scènes , far irom alieviating her 
sorro Wy dit but recaU to her the sad remembrance of 
VI j$ses , whom she there had seen so man j times 
mrith her. She often stood motionless on the sea* 
shore, which she watered with her tears, and was 
continually tumed towards the part where the ship 
of tJlysses^'ploiIghing thé waves, had disappeared 
from her eyes. 

On a sudden , she perccived the fragiuiâits of a 
Tessel that had just been wreckcd, rowers bencbes 
I>roken in pièces, oars scattered hère and there on 
the sând, a rudder,amast^and cordage floating to* 
«wards the shore. Then she descried two men at a 
distance : one of them seeraed in yeara; the otheit*, 
^ough young, resembled Ujyssed. He had his sweet 
and noble aspect, with his stature and majestic gait. 
The Goddessknew him to be TelemachuSi tl^e son 
of diathera: but though thè Gods far suipass ail 
zrien.in knowledge, sbe oould not-diseover who the 
Tenerable persén was by whom Telemachus waS: 
a^tended; becausethe superior Gods concealfrom 
the inferiorwhalever they please;andMinerva,who 
accompanied Telemachus in the, shape of Mentor, 
would notbeknpwn by.Calypso. 

Mean time, Galypso rejoiced at a wreck which 
brought the son of Ulysses, so like his fatber , into 
ber island.^ She ad^ances towards hiro ; and with- 
out seeming to know who he is : What inspires 
▼ou, says she tho him,. with the presumption to laiid 
m my island ? Know, y oung stranger, that none en- 
tersmy empiï*e unpunished. Shè endeavôured to 
hide under thèse threatening words the joy of her 
heart, which in spitç q( her appeared in her face. 
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Télémaque lui r^)onclit : O toqs, qui que tous 
soyez, mortelle ou Déesse, quoiqu'à tous Toir on ne 
puisse TOUS prendre que pour une Divinité, seriez- 
Tous insensible au malheur d'un fils qui, cherciiant 
son père à la merci des Tents et des flots, a tu briser 
son naTire contre tos rochers? Quel est donc TOtre 
père que tous cherchez? reprit la Déesse. Il se 
nomme Ulysse, dit Télémaqtie ; c'est un des rois qui 
mit, après un siège de dix ans, renyersé la &meuse 
Troie. Son nom fut célèbre dans toute la Grèce et 
dans toute l'Asie par. sa Ta}eur dans les combats, et 
plus encore par sa sagesse dans les consuls* Main- 
tenant, errant dans toute Fétendue des mers, il par- 
court tous les écueîls ks plus terribles. Sa patrie 
senible fiiir deTant lui. Pénélope sa femme , et moi 
qui suis son fils, nous aTons perdu Tespérahce de le 
rcToir. Je cours, avec les mêmes dangers que lui, 
pour apprendre où il est. Mais que di»<je! peut»être 
qu'il est maintenant enscTeli dans les profonds abî- 
mes de la mer. Ajet pitié de nos malheurs ; et si 
TOUS saTez, Ô Déesse, ce que les destinées ont fait 
pour sauTer oupour perdre Ulysse^ daignez-cn in- 
struire son fils Télémaque* 

Calypso, etoiinée et attendrie de Toir dans une si 
tItc jeunesse tant de sagesse et d'éloquence, ne pou- 
Toit rassasier sesyeux en le regardant; et elle demeu- 
roit en silence. ÉnBn elle lui mt : Télémaque , nous 
TOUS apprendrons cequi est arrÎTeâ Totre père. Mais . 
l'histoype-en est longue: il est temps de Tou^ délasser 
de tous TOS tràTaux. Venez dans ma demeure, où je 
TOUS recerrat comme mon fils : Tenez , tous serez 
ma consolation dans cette solitude; et je ferai TOtre 
bonheur, pounru que tous sachiez en jouir. 

Télémaque suiToit la Déesse enTÎronnée d'une 
toule déjeunes Nymphes, au-dessus desquelles elle 
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Telemachus answer^ed. O ! whoever you are, 
"Vrliether a mortal or a Xskxldbss (thongh none caii 
see and nd take you for a Deky), cafi you be insen^ 
sîble to tke juisCcurUiHes of a son, whO| sdeking his 
father through périls of winds aad waTies^lias seen 
his vessel spHt agaiust your rocks ? Wha then is 
the father yxxuare la quest of ? replied theGodde^ 
He is called Ulysses, said Telemackus; he bis one of 
thekings wbo bave, after a ten years siège, subverted 
tbe famous Troy. Hisjiame was reiioi^^[i«d ibrough 
ail Greece and Asia for bis valour in oombat^and yet 
more so for bis wisdora in couacil.Now, wandunng . 
OTer tbe wbole extent of seas,be vxtns tibirougb afi 
tbe most terrible dangers. Hiscountary seenis to fly 
before binu Penelc^ bis wi£e, and I bis son, baye 
lost ail bopes of ever seeing> bim again. I amxun- 
ning the same bazards as be, to learn wbère he bis. 
But, what do I say ! perhaps be is uow buried in 
tbe profound abysses of tbe sea. Pî^our woes; and^ 
O Gioddess ! if you know wat tbe désunies bave done 
either to save or destroy Ulysses, ddgn ta infona 
bis son Telemacbns of it. 

CalypsQjSurprised andmoyed at finding so much 
-wisdom aind .doquence in sucb blooming youth, 
could not satis^ ber eyes with looking ij^n bim, 
and remained silent. At lengtb she said to bim, We 
will inform you, Telemachus, what bas be&Uen 
y our father. JBut tbe bistory of it is long, and it Is 
time for you to r^fredi yourself after your toiU. 
Cofne iuto tbe place of my abode, wbere I wiU re* 
celve you asuiy son ; corne, you sball be ray com- 
fort in this soUtude; and I will procure you bap- 
piness, if you know bow to enjôy it. 

Telemachus foUowed tbe Goddess, incircled by a 
crowd of young Nymphs, aboyé whom she raised 
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s elevoit de toute la tête, comme un grand chêne 
dans une forêt élève ses branches épaisses au-dessus 
de tous les arbres qui l'environnent. H admiroit 
réclat de sa beauté , la riche pourpre de sa robe 
longue et flottante , ses cheveux noués par-derrière 
négligemment mais avec grâce ^ le feu qui sortoit 
die ses yeux, et la douceur qui tempéroit cette viva- 
cité. Mentor, les yeux baissés, gardant un silence 
modeste, suivoit Télémaque. 

On arrive à la porte de la grotte de Calypso , où 
Télémaque fut surpris devoir, avec une apparence 
de simplicité rustique, tout ce qui peut channer les 
yeux. On n'y voyoit ni or, ni argent, ni marbre', 
ni colonnes , ni tableaux , ni statues : cette grotte 
étoittailléeJans le roc, en voûtes pleines de rocailles 
«t de coquilles ; elle étoit tapissée d une jeune ^igne, 
■qui étendoit ses branches souples également de tous 
cèiés. Les doux zéphyrs conservoient en ce lieu , 
malgré les ardeurs du soleil, une délicieuse fraî- 
cheur. Des fontaines, coulant avec un doux mur- 
mure sur des prés semés d*amaranthes et de violette^, 
formoient en divers lieux des bains aussi purs et 
aussi clairs que le cristal. IVBlle fleurs naissantes 
émailloient les tapis verts dont la grotte étoit envi- 
ronnée. Là, on trouyoit un bois de ces arbres touffus 
qui portent des pommes d*or, et dont la fleur, qui 
se renouvelle dans toutes les saisons, répand le plus 
doux de tous les parfums ; ce bois sembloit couron- 
ner^ ces belles prairies, et formoit une nuit que les 
rayons du soleil ne pouvoient percer : là on n'en- 
tendoit jamais que le chant des oiseaux , ou le bruit 
d un ruisseau qui , se précipitant du haut d un ro- 
cher, tomboit à gi*os bouillons pleins d'écume, et 
s'enfuyoit au travers de la prairie. 

La grotte de la Déesse étoit sur le penchant d'une 
colline: de là on déjcouvroit la mer, quelquefois 
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her whole head, as a large oak în a forestraises ils 
thick branches above ail the^urroundingtrees. He 
admired the lustre of heç beauty, the rich purple 
of her long flowing robe, her hair tied with graceful 
négligence behind, the fire which flashed from her 
eyes, and the mildness which tempered îts vivacity. 
Mentor, with downcast eyes and a modest silence^ 
folio wed Telemachus* 

They came to the entf ance of Calypso's grotto, 

where Telemachtis was snrprised to see, with an 

appearance of a rural simplicity, ail that can obarm 

the eye. There was seen indeed neither gold, nor 

silver, nor marble, nor columns, nor pictures, nor 

statues : the grotto was hewn out of the rock, in 

arches lined with shells and pebbles; itstapestry was 

a young vine which eitended its pliant branches 

equally on ail sides. Gentle zephirs hère maintained, 

in spite of the beams of the sun, a delightful cool- 

ness. Fountains^ sweetly purling through meadows 

sown with amaranths and violets, formed, in va- 

rious places, baths as pure and clear as crystal. A 

thousand springing flowers enaraelled Ae verdant 

carpets which surrounded the grotto. There was 

foundawhole woôd ofthosetuftedtrees which bear 

apples of gold, and whose blossonis, which ai*e re- 

neweiî in ail seasons, shed the sweetest of ail per- 

f unies ; this wood seemed to crown those beautiful 

meads, ^d formed a shade which the rays of the 

Sun could not penetrate : hère nothing was ever . 

heard but the warbling of birds, or the murmurs 

of abrook, which, rushing from the top of a rock, 

fell in large and frothy streanis, and fled across th* 

meadow» 

The Goddess*s grotto was on the declivity of * 
hillf from whence one beheld the sea, sometimes 
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daire et unie Comme une glace, quelquefois folle- 
ment irritée contre les rochers, où elle se brisoit en 
gémissant et élevant ses vagues comme des monta- 
gnes. D'un autre côté on voyoit une rivière où se 
fomioient des îles bordées de tilleuls fleuris et de 
hauts peupliers qui portoient leurs têtes superbes 
jusque dans les nues. Les divers canaux qui for- 
raoient ces îles sembloient se'jouer dans la campagne: 
les uns rouloient leurs eaux claires avec rapidité ; 
(1 autres àvoieht uhe eau paisible et dormante ; d'au- 
tres, par de longs détours, revenoient sur leurs pas, 
comme pour remonter vers leur source , et sem- 
bloient ne pouvoir quitter ces bords enchantés. On 
apercevoit de loin des collines et des montagnes qui 
se perdoient dans les nues, et dont la figure bizarre 
formoit un horizon à souhait pour le plaisir des 
yeux. Les montagnes voisines étoient couvertes de 
pampre vert qui pendoit en festons : le raisin, plus 
éclatant que la pourpre, ne pouvoit se cacher sous 
les feuilles, et la vigne étoit accablée sous son fruit, 
Le figuier, l'olivier, le grenadier, et tous les autres 
arbres, couvroient la campagne, et en faisoient 
un grand jardin. 

Calypso ayant montré à Télémaque toutes ces 
beautés naturelles, lui dit : Reposez-vous; vos habits 
sont mouillés, il est temps que vous en changiez : 
ensuis nous nous reverrons, et je vous raconterai 
des histoires dont votre cœur sera touché. En même 
temps elle le fit entrer avec Mentor dans le lieu le" 
plus secret et le plifs reculé d'une grotte voisine de 
celle où la Déesse demeuroit.Les Nymphes avoient 
eu soin d'allumer en ce lieu un grand feu de bois de 
çêdre , dont la bonne odeur se répandoit de tous 
côtés; et elles y avoient laissé des habits pour les 
nouveaux hôtes, 

Télémaque, voyant qu'on lui avoit destiné une 
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clear and smooth as glass, sometîmes idly îmtated 
against the rocks on which it broke, bellowing and 
swelling its waves like mountains. From another 
side was seeri a river, in which were islands bordeiv 
ed with blooraing limes, and lofty paplars, which 
raised their haughty heads even to the clouds. Th« 
several canals which formed those islands, seeni- 
ed sporting in the plain : sonje roUed their limpid 
waters with rapidity; somehad a peaceful andsleepy 
streara; others by long windings ran back again, to 
re-ascend as it were to their source, and seemed not 
to hâve power to leave thèse enchanting borders: 
At » distance were seen hills and mountains, which 
lost themselves in the cloùds, and formed, by their 
fantastic figures, as delightful an horison as the eye 
could wish to behold. The neighbourin^ mountains 
were covered with verdant vine branches, hanging 
iri festoons ; the grapes, brighter than purple, coula 
not conceal themselves under the leaves, and the 
vine was over-loaded with its fruit. The fig, th« 
olive, the pomegranate, and ail other trees over- 
spread the plain, and made it a large garden. 

Cal3rpso, havîng shown Telemachus ail i^ese pâ- 
turai beauties, said to him, Repose yourself; your 
gaçments are wet, itis'time for you to change thera: 
afteVwards I will see you again, and relate things 
with which your heart will, bé touched. The God- 
dess then caused him and Mentor to enter into thii 
most secret and retired part of a grotto, next to that 
in which she herself resided. In this apartment the 
Nymphs had taken care to ligbt a great fire of cedar- 
wood, whose fragrant odour diffused itself on ail 
sides, and had left vestments in it for their liew 
guests. 

Telemachus, seeing they hadallotted him a tunic 
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tunique d'une laine fine dont la blancheur eflfaçoit 
celle de la neige, et une robe de pourpre avec une 
broderie d'or, prit le plaisir qui est naturel à un 
jeune homme, en considérant cette magnificence. 

Mentor lui dit d'un ton graye : Sont-ce donc là , 
ô Télémaque , les pensées qui doivent occuper le 
cœur du fils d'Ulysse? Songez plutôt à soutenir la 
réputation de votre père, et à vaincre la fortune qui 
vous persécute. Un jeune homme qui aime à se parer 
vainement comme une femme , est indigne de la sa* 
gesse et de la gloire : la gloire n'est due qu'à un 
cœur qui sait souffrir la peine et fouler aux pieds 
les plaisirs. 

Télémaque répondit en soupirant : Que les Dieux 
me fassent périr plutôt que de souffrir que la mol* 
iesse et la volupté s'emparent de mon, cœur ! Non 
non , le fils d'Ulysse ne sera jamais vaincu par les 
charmes d'une vie lâche et efféminée. Mais quelle 
faveur du ciel nous a fait trouver, après notre nau- 
frage, cette Déesse, ou cette mortelle, qui nous 
comble de biens ? 

Craignez, repartit Mentor, qu'elle ne vou3 accable 
de maux ; craignez ses trompeuses douceurs plus 
que les écueils qui ont brisé votre navire; le naufrage 
et la mort sont moins funestes que les plaisirs qui 
attaquent la vertu. Gardez-vous bien de croire ce 
qu'elle vous racontera. La jeunesse est présomp- 
tueuse , elle se promet tout d'elle-même : quoique 
fragile , elle croit pouvoir tout , et n'avoir jamais 
rien à craindre; elle se confie légèrement ^et sans pré- 
caution. Gardez-vous d'écouter les paroles douces 
et flatteuses de Çalypso , qui se glisseront comme 
un serpent sous les fleurs; craignez ce poison caché, 
défiez-vous de vous-même., et attendez toujours mes 
conseils. 

Ensuite ils retournèrent auprès de Calypso, qui 
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officie wool, wbose whiteness eclipsedthal of snow, 
and a purple robe enibroidered with gold, took the 
pleasure which is natural to youth; in viewing their 
magnificence. 

Mentor said to bîra în a grave tone, Are thèse, 
Telemachus, the thougbts whîch ought ta posse3$ 
the heart of the son of Ulysses ? Think rather of 
supporting your father s réputation, and of con- 
queringthe fortune whicb persécutes y ou. A young 
man wno loves to deckhimself vainly like awoman, 
is, unworthy ofwisdomand glory : glory is due only. 
to a soûl which knows to bear pain and trampïef 
pleasures under foot. 

Telemachus answered, sîghîng, May the Gods de- 
fitroy me, rather than suffer luxury andvoluptuous- 
ness to take possession ofmy heart l No, no, the son 
ôf Ulysses shall never be vanquished by the charm* 
of a soft and ah effeminate life. But how graciouf 
is heaven in dîrecting us after our^shipwreck to 
this Goddess, or this mortal, who loads us witk 
benefits ! 

Fear, replied Mentor, lestsheload you with evils; 
fear the sweet, deceitful. words more than the rocks 
which dashed your vessel in pièces : shipwrec^ and 
death are less fatal than pleasures which attack vir- 
tue. Take heed not to crédit what slie wil relate 
to you. Youth is presum'ptuous ; it hop^s every 
thing from itself ; though fràil, it thinks itself all- 
sufficient, and that it bas never any thing to fear ; 
it is credulous and unwary. Be sure not to regard' 
C]alyps6's ffweet and ffatterîng words> which will 
insinuate themselves like a serpent under flowei-s ; 
suspect their hidden poison : mistrust yoursèlf^ and 
always wait for my advice. 

Aller this, they retumed to Calypso, who was 
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les attendoît. Les Nymphes, avec leuFS cheveux 
tressés, et des hahits blancs, servirent d'abord un 
repas simple, mais exquis pour le goiit et pour la 
propreté. On n y voyoit aucune autre viande que 
celle des oiseaux qu elles avoient pris dans les filets, 
ou des bêtes qu'elles avoient percées de leurs flèches 
. à la chasse : un vin plus doux que le nectar couloit 
des grands vases d'argent dans des tasses d'or cou- 
ronnées de fleurs. On apporta dans des corbeilles 
tous les fruits que le printemps promet et que l'au- 
tomne répand sur la terre. En même temps , quatre 
jeunes Nyhiphes se mirent à chanter. D'abord elles 
chantèrent le combat des Dieux contre les Géans, 
puis les amours de Jupiter et de Sémélé,.la nais- 
sance de Bacchus et son éducation-t^onduite par le 
vieux Silène, la course d'Atalante et d'Hippomène 
qui fut vainqueur par le moyen des pommes d'or 
venues du jardin des Hespérides : enfin , la guerre 
de Troie fut aussi chantée; lés combats d'Ulysse et 
sa sagesse furent élevés jusqu'aux cieux. La première 
des Nymphes, qui s'appeloit Leucothé, joignit les ac- 
cords de sa lyr.é aux douces voix de toutes les autres. 

Quand Télémaque entendit le nom de son père , 
les larmes qui coulèrent le long de ses joues don- 
nèrent un nouveau lustre à sa beauté. Mais comme 
Calypso aperçut qu'il ne pouvoit manger, et qu'il 
étoit saisi de douleur, elle fit signe aux Nymphes : 
à l'instant on chanta le combat des Centaures avec 
les Lapithes, et la descente d'Orphée aux enfers 
pour en retirer Eurydice. 

Quand le repas fut fini, la Déesse prit Télémaque, 
et lui parla ainsi : Vous voyez, fils du grand Ulysse, 
avec quelle faveur je vous reçois. Je suis immor- 
telle : nul mortel ne peut entrer dans cette île sans 
être puni de sa témérité; et votre naufrage même 
ne vous garantiroit pas de mon indignati(>n, si d^ail* 
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-Viraiting for them. The Nyraphs with braided liair 
and white vestinents immediately served up a plain 
> repast, but exquîsite with regard to its taste and ele« 
gance, There was no flesh but that of birds which 
they had taken in their nets, or of beasts which they 
liad lilled with their arrows in the chace : wine, 
more delicious than nectar, âowed from large silver 
vases înto golden cups crowned with flowers. There 
were- brought in baskets ail the fruits which the 
spring promises, and autum^ lavishes on the earth. 
At the sam'e time four youngNyrophs began to sing. 
They first sung the war of the Gods againts the 
Giants; then the loves of Jupiter and Semele ; the 
birth of fiacchusy and his éducation under old Si- 
lenus; the race of Atalanta and Hippomenes, who 
was conqueror by means of the golden apples ga- 
thered in the gardens of the Hesperides: atlastthe 
Trojan war was likewise suns, and the combats 
and wisdom of Ulysses extoUea to the skies. The 
çhief . of the Nyniphs, wose name was Leucothoe, 
joined the harmony of her lyre to the sweet voices 
of ail the others. 

When Telemachus heard the name of his fa^cr, 
the tears which ran down his cheek^ gave a new 
lustre to li^s beauty, But as Galypso perceived that. 
he could not eat, and that he was seized with grief, 
she ma de a si£;n to the Nymphs; upon which they 
sun^ the battle of the Centaurs with the Lapithae, 
and the descent of Orpheus to hell to fetch his dear 
Eurydice from thence. 

Whcn the repast was ended, the Goddess took 
Telemachus aside, and bespolie him thus : You see, 
son of the great Ulysses, with wliat favour I receive 
you. I am mimortal : no man can entep this island 
without being punished for his temerity ; and even 
your shipwreck could not saveyou/rom my indig- 
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Ieui% je ne tous aimois. Votre père a eu le même* 
tonheurque vous : mais , hélas .* il n a pas su en pro- 
fiter. Je l'ai gardé long-temps dans cette île ; il na' 
tenu qu a lui d y vivre avec ilioi dans un état im- 
mortel; mais 1 aveugle passion de retourner dans sa 
misérable patrie lui fit rejeter tons ces avantages. 
(5) Vous voyez ce qu'il a perdu pour Ithaque qu'il 
n'a pu revoir. Il voulut me quitter, il partit; et je fus 
vengée par la tempête : son vaisseau^ après avoir été 
long-temps le jouet des vents , fut enseveli dans les 
ondes. Profitez d un si triste exemple. Après son nau- 
frage, vous n'avez plus rien à espérer, ni pour le 
revoir, ni pour régner jamais dans Fîle d'Ithaque 
après lui : consolez-vous de l'avoir perdu, puisque 
vous trouvez ici une Divinité prête à vous rendre^ 
heureux y et un royaume qu'elle vous offre» 

La Déesse ajouta à ces paroles de longs discours 
pour montrer combien Ulysse avoit été heureux au- 
près d'elle. Elle raconta ses aventures dans la ca- 
verne du Cyclope Polypbême (6), et chez Antipha- 
tes , roi des Lestrigons (7). Elle n'oublia pas ce qur' 
lui étoit arrivé dans l'île de Circé, fille du Soleil (8\ 
ni les dangers qu'il avoit courus entre Scylla et 
Charybde (9). Elle représenta la dernière tempête 
que Neptune avoit excitée contre lui quand il 
partit d'auprès d'elle : elle voulut faire entendrer 
qu'il étort péri dans ce naufrage , et elle supprima 
>«bn arrivée dans l'île des Phéaciens (10). 

TéiémaquCj qui s'étoit d'abord abandonné trop 
'promptement à la joie d'être si bien traité de Calypso^ 
reconnut enfin son artifice, et la sagesse des conseils 

Sue Mentor yenoit de lui donner. Il répondit en peu 
e mots: O Déesse, pardonnez à ma douleur: main- 
tenant je ne puis que m'afifliger ; peut-être que dan» 
la suite j'aurai plus de force pour goûter la fortune. 
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nation, if 1 did not moreover love you. Your fa- 
ther had the same good fortune as you ; but, alas ! 
he was not wise enough to turn it to his advantage» 
I detained him a long whiie in this island i he might 
hère hâve lived virith rae in a state of immortahty : 
but the iftfnd passion of returning to his wretched 
country, made hira reject ail thèse advantages. You 
see ail he bas l.ost for Ithaca, which he wiU never 
see again. He was resolved to leaye me ; he depart- 
jed, and I was revenged by the tempest : his vessel, 
having long been the sport of the winds, was bu- 
ried in the wa^es. Make a rîght use of so sad an 
èxample. After his shipwreckyou canhave no hopes 
of either seeing hira again, or of ever reigning in 
the island of Ithaea after hira ; be not afïïicted at 
his loss, since you find a Godde^s ready to make 
you happy, and a kingdom which she ofFérs you. 

To thèse words Galypso added a long discourse, 
to show how happy Ulysses had been with her, 
She recited his adventures in the cave of Poly- 
phemus the Cyclop, and in the country of Anti* 
phates king of the Lestrigoqs. She forgot not 
wliat happened to hira in the iskind of Circe, the 
daughter of the Sun, and the dangers he was in be- 
tween Scylla and Gharybdis. She described the last 
storra which Neptune had raised against hira when 
he departed from her : and designing to raake Tele- 
machus think that, he perished in this terapest, she 
suppressed his arrivai in the islandof thePhaeacians. 

Teleraachus, who had at first too hastily aban- 
doned hiraself to joy at being so well treated by Ga- 
lypso, at length perceived her artifice, and the wis- 
Gom of the counsels which Mentor had just given 
him. He replied in a ifew words,- O Goddcss, ex- 
cuse my sorrow : I cannot at présent but grieve ; 
perhaps hereafter I may be more able to reUsh,th^ 
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que vous m'oflfrez. Laîssez-moi en ce moment pletf-' 
ter mon père : vous savez mieux que moi combien 
il mérite d'être pleuré, 

Calypso n'osa^d abord le presser davantage ; elle 
feignit même d'entrer dans sa douleur, et de s'atten- 
drir pour Ulysse. Mais pour mieux connoîti-e les 
moyens de toucher le cœur du jeuiie homme , elle 
lui demanda comment il avoit fait naufrage, et par 
quelles aventures il étoit sur ses côtes. Le récit de 
mes malheurs, dit-il, seroit trop long. Non, non, 
répondit-elle, il me tarde de les savoir, hâtex-vous 
de me les raconter. Elle le pressa lons^-temps. Enfin 
il ne put lui résister , et il parla ainsi : 

J'étois parti d'Ithaque pour aller demander aux 
autres rois revenus du siège de Troie des nouvelles 
de mon père. Les amaiis de ma mère Pénélope furent 
surpris de mon départ (i i): j'avois pris soin de le leur 
cacher, connoissant leur perfidie. Nestor (12), que 
je vis à Pylos, ni Ménélas (i3), qui me reçut avec 
amitié dans Lacédémone , ne purent m apprendre 
si mon père étoit encore en vie. Lassé de vivre tou- 
jours en suspens et dans l'incertitude, je, me résolu» 
d'aller dans la Sicile, où j.'avois ouï dire que mon 
père avoit été jeté par les vents. Mais le sage Men- 
tor, que vous voyez. ici présent, s'opposoit à ce té- 
méraire dessein : il me représentoît d'un côté les 
Cyclopes , géans monstrueux qui dévorent les 
hommes, de l'autre la flotte d'Enée etdesTroyens, 
qui étoit sur ces côtes. Ces Troyens, dîsoit-il, sont 
animés contre tous les Grecs; mais surtout ils ré- 

Ïandroient avec plaisir le sang du fils dTJlysse. 
letournez, continuait-il, en Ithaque; peut-être 
que \otre père , aimé des Dieux, y sera aussitôt que 
vous. Mais si les Dieux ont résolu sa perte, s*il né 
doit jamais revoir sa patrie^ du moins il faut que 
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liappiness you offer me. Permit me now to weep for 
my lather : you know better than I how mucn he 
deserves to be latnenled. 

Calypso, not daring to urge hîm further at first, 
pret^ioed even to syrnpathise^mthhiin in his grîefj 
and to pity tllysses. But the better to know the 
nieans of winning the heart of the youth, she asked 
bim how he was wrecked, and by what accidents 
he was on her coast. The relation of my mîsfor- 
tunes, saidjie, would be too tedious. N<5, no, replied 
she : I long to know them; make haste to relate them 
to me. She pjressed him a long while. At length, 
iaot being able to dény her, he began thus : 

I left Ithaca, in order to jgo and inquire of the 
other kings retumed from the siège of Troy news 
of my father. My mother Penelope's suitors were 
Burprised at my aeparture, for, knowing their trea- 
chéry, I had tàken care ,to conceal it from* them. 
Nestor, whom I saw at Pylos, nor Menelaùs, who 
xeceîvéd me iri a friendly mahner at Lacedaemon, 
could inform me whether my father was still allve. 
Weary of living continually in suspense and uncer- 
tainty, I resolved to go into Sicily, where I had 
heard that my father hadbeen driven by the winds. 
But the sage Mentor, whom you see hère présent, 
opposed thîs rash design; representing to me thé 
Cyclops, monstrous giants who deyour men, on the 
one side ; on the other, the fleet of ^Eneas and th« 
Trojans who were on those côasts. The Trojans, 
said lie, are exasperated againt ail the Gfeeks, and 
would take asîngular pleasure in sheddingtheblood * 
of the son of Ulysses. Retum, continued he, to 
Ithaca ; perhaps your father, beloved of the Gods^ 
will be there as soon as you. But if the Gods hare 
decreed his destruction, if hemustnever see his coun- 
fry againj you should at least.go to revenge him, to 
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TOUS alliez le venger , délirrer votre mère , montrer 
votre sagesse à tous les peuples , et faire voir en 
vous à toute la Grèce un roi aussi digne de régner 
que le fiit jamais Ulysse lui-même. 

Ces paroles étoient salutaires ; mais je n'étois pa^t 
assez prudent pour les écouter ; je n'écoutai que ma 
passion. Le sage Mentor m'aima jusqu'à me suivre 
dans un voyage téméraire que j*»itreprenois contre 
ses conseils^ et les Dieux permirent que je fisse une 
faute qui devoit servir à me corriger de ma pré- 
somption. 

Pendant que Télémaque parloit , Calypso regar- 
doit JMJentor. Elle étoit étonnée : elle croyoit s^itir 
en lui quelque chose de divin ; mais elle ne pouvoit 
démêler ses pensées confuses. Ainsi elle demeuroit 
pleine de crainte et de défiance à la vue de cet in- 
coni|}?. Alors elle appréhenda de laisser voir son 
trouble. Continuez, dit-elle à Télémaque, et satis* 
faites ma curiosité. Téléjnaque reprit ainsi : 

Nous eûmes assez long-temps un vent favorable 
pour aller en Sidle; mais ensuite une noire tempête 
déroba le ciel à nos yeux, et nous fûmes enveloppés 
d^s une profonde nuit. A la lueur des éclairs, nous 
aperçûmes d'autres vaisseaux exposés au même 
péril ; et nous reconnûmes bientôt que c'étoientles 
vaisseaux d'Huée : ils n'étoient pas moins à craindre 
pour nous que les rochers. Je compris alors , mais 
trop tard, ce que l'ardeur d'une jeunesse impru- 
dente m'avoit empêché de considérer attentivement. 
Mentor parut, dans ce danger, non-seulement ferme 
et intrépide, mais plus gai qu'à l'ordinaire : c'étoît 
lui qui m'encourageoit ; je sentois qu'il m'inspiroit 
une force invincible. Il donnoit tranquillemc^it tous 
les ordres, pendant que le pilote étoit troublé. Je lui 
disois : Mon cher Mentor , pourquoi ai-je refusé de 
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set your motber at liberty, to manifest your wisdom 
to the world, and to let ail Greece see in you a king 
as worthy ofreignitig as ever Ulysses himself was. 

Thèse were salutary words : but I was not wise 
enough to listen to them ; I listened only to itiy pas- 
sions. The sage Mentor loved me so well as to at- 
tend me in thîs rash voyage, which I undertook con- 
trary to bis counsel ; and the Gods permitted me to 
commit a fault, whicb was to cure me of my pre- 
sumption. 

Whilst Telemacbus was speaking, Calypso gàzed 
at Mentor. She was astonîshed, and fancied she 
perceivedin bini sometbing divine; but she could 
not clear up the confusion of her thoughts. She re- 
mained, therefore, full of fear and suspicion at th« 
sight of tbis stranger. And being apprebensive that 
. she should discovèr her disorder. Go on, said she to 
Telemachus, and satisfy.my curiosity. Telemacbus 
thus resumed bis story : 

We bad for a long time a favourable wind for 
sailing to Sicily; but at last a black tempest ravisbed 
.the beavens from-our eyes, and we were involved 
in a profound night. By the flasbes of ligbtning w« 
discovered other sbips exposed to the same danger, 
ànd presently knçw that tbey were iËneas s fleet ; 
no less formidable to us than the rocks tbemselveâ. 
Then I perceived, but too late, what the beat of 
my imprudent youth bad bindered me from con- 
«idering with attention. Mentor appeared in tbis 
danger not only firm and intrepid, but more gay 
tlian usual : it was he wbo encouraged me, and £ 
was sensible that he inspired me with an invincible 
fortitude. He gave out ail orders with tranquillity, 
while the pilot was at a loss what to do. Dear 
. Mentot, said I, wby did I refuse to yield to your 

roll. '3 
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•uivre tos conseils! Ne suis-je pas malheureux 
d'avoir voulu me croire moi-même, dans un âge ou 
Von n a ni prévoyance de Tavenir, ni expérience du 
passé, ni ihodération pour ménager le présent ! Oh! 
•î jamais nous échappons de cette tempête , je me 
défierai de moi-même comme de mon plus dange» 
reux ennemi : c'est vous, Mentor , que Je croirai 
toujours. 

Mentor, en souriant , me répondit : je n ai garde 
de vous reprocher la faute que vous avez faite : il 
suffit que vous la sentiez, et qu elle vous serve à êtr« 
une autre fois plus modéré dans vos désirs. Mais 
•quand le péril sera passé, la présomption reviendra 
peut-être. Maintenant il faut se soutenir par le cou* 
rage. Avaiit que de se jeter dans le péril , il faut le 
prévoir et le craindre : mais qtiand on y <est , il na 
reste plus qu a le mépriser. Soyez donc le digne fils 
d'Ulysse ; montrez un cœur plus grand que tous les 
maux qui vous menacent, 

La douceur et le courage du sage Mentor me char- 
mèrent : mais je fus encore bien plus surpris quand 
je vis avec quelle adresse ilnous délivra des Troy ens, 
Dans le moment où le ciel commençoit à s'éclaircir, 
et où les Troyens,nous voyant de près, nauroient 
pas manqué de nous reconnoitre, il remarqua un de 
leurs vaisseaux qui étoit presque semblable au nôti-e, 
et que la tempête avoit écarté. La poupe en étoit 
couronnée de certaines fleurs : il s&hàta démettre 
sur notre poupe des couronnes de fleurs sembla- 
bles; il les attacha lui-même avec des bandelettes de 
la même cfouleur que celle desTroyens ; il ordonna 
à nos rameurs de se baisser le plus qu'ils pourroient 
le long de leurs baiics, pour n être point reconnus 
des ennemis. En cet état, nous passâmes au milieu 
de leur flotte : ils poussèrent des cris de joie en nous 
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^ounsel î How wretched ara I in folio wing'my otni, 
at an âge when one bas qo foresight of the fVrtûr«^ 
no expérience of the past, hor wisdom to goverii 
the présent ! O ! should we ever escape this teio- 
pest, I will mistrust mjself as roy raost dangerous 
enemy; you, Mentor, diail always ruie me. 

Mentor replied with a smile, I am far fro«A w^ 
proachlng you wkb the fault you hâve committec^ 
Usufdces that you are sensible pf it, and that it wîlt 
' teach you another time to curb yoiir desires» Bul 
when the danger is over, your presuiiqytion perhaps 
will retum. We must howevar, at présent, support 
ourselves by our courage. Before we run into dai»- 
ger^ we should foresee and appiehendit ; but when 
one is in it, we hâve hothing to do butto despise it^ 
Be tharefore the worthy son of Ulysses, and man»^ 
fest a courage superior to ail the dangers which 
threaDen you* 

The good-nattire and courage at Mentor charm» 
ed me; but I was still much more snrprisèd, when 
I saw with what dexterity fae delivered us from 
tre Trojans. The moment tbe heavens began to 
clear up, and theTrojans seeing us near couid niH 
but hâve known us, he observed one of tfaeir shîps, 
which nearly resembled ours, and hàà been sepa»- 
.rated by the storm, whose stem was crowned with 
certain ilowers. He immediately [daced garlands 
of the like flowers upon our stem , he tied thern 
himself with ribbands of the same coloui' as those df 
the Trojans, and ordered ail our rowers to stoop as 
close as possible to their benches, that they might 
not be known by the enémy. In this condition, 
we passed through the midst of théir fleet; whil^^ 
they shouted for joy at seeing us, as though they 
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Toyant , comme en revoyant les compagnons qu'ils 
avoient crus perdus. Pf eus fûmes même contraints 
par la violence de la mer d aller assez long-temps 
avec fiux : enfin nous demeurâmes un peu derrière ; 
^t , pendant que les vents impétueux les poussoient 
vers l'Afrique, nous fîmes les derniers effoits pour 
abordera force de rames sur la côte voisine de Sicile. 

Nous y arrivâmes en effet. Mais ce que nous cher- 
cîhions netbit guère moins funeste que la flotte qui 
nous faisoit fuir : nous trouvâmes sur cette côte de 
Sicile d'autres Troyens ennemis des Grecs. G etoit 
là que régnoit le vieux Aceste (i4) sorti de Troie. A 
peine, f(\mes nous arrivés sur ce rivage , que les ha- 
bitans crurent que nous étions, ou d'autres peuples 
de rîle armés pour les surprendre, ou des étrangers 
qui venoient s emparer de leurs terres. Ils brûlent; 
notre vaisseau, d&ns le premier emportement, ils 
égorgent tous nos compagnons, ils ne réservent que 
Mentor et moi pour nous présenter à Aceste, afin 
qu'il jjût savoir de nous quels étoient nos desseins, 
et d*QÙ nous venions. Nous entrons dans la ville les 
mains liées derrière le dos ; et notre mort n'étoit re- 
tardée que pour nous faire servir de spectacle à un 
peuple cruel , quand on sauroit que nous étions 
Grecs. 

On nous présenta d abord à Aceste, qui, tenant 
son sceptre d or en main, jugeoit les peuples, et se 
préparoit à, un grand sacrifice: Il nous demanda, . 
dun ton sévère, quel étoit notre pays , et le sujet 
de notre voyage. Mentor «e hâta de répondre, et 
lui dit : Nous venons des côtes de la grande Hes- 
périe, et notre patrie nest pas loin de là. Ainsi il 
évita de dire que nous étions Grecs. Mais Aceste, sans 
lecouter davantage, et nous prenant pour des étran- 
gers qui cachoient leur dessein, ordonna qu'on nous 
envoyât dans une forêt voisine, où nous servirions 
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had seêa their companions, whom they thougtit 
they had lost. Nay, we were constrained, by th^ 
violence of the sea, to sail a â[ood while along with 
them : at last we staid a littfe behind ; and whilst 
the impetuous winds drove them towards Africa, 
we made oiir utmost efforts to land by dint of ro- 
wing on the neighbouring coast of Sicily, 

We indeed arrived tfaere. But wliat we sought 
was no less fatal than the fleet wlûdi occasioned 
our flight : we found on this coast of Sîcily othcar 
Trojansy and consequently eneniies of the Grecks. 
Hère reigned old Acestes, who sprung from Ttoj, 
. We had hardly reached ûie shore, when the inha- 
bitants, snpposing us either other people of the 
îsland who had taken arms to surprise theni, or 
forcîiffners who came to seize their lands, bumt our 
Tessel in the first transport of their rage, and mur- 
dered ail our companions ; reserving only Mentor 
and myself to présent us to Acestes, that he might 
• leam from us what were our designs, and from 
whence we came. We entered the city with our . 
faands tied behind our backs ; and our death was 
deferred only that we raight serve for a sight to a 
cruel people, when they should know that we weir« 
.Greelw. 

We were immediately presensed to Acestes, whoi, 
hohiing his golden sceptre in lus hand^ was adnii- 
nistering justice among the people, and preparing 
for a grand sacrifice. He asked us, in a steni 
voice, of what country we were, and tlie occasion 
of our voyage. Mentor immediately replied, and 
said to him, We co'me from thé coast of great 
Hesperia, and ojir country is not far from Uience. 
Thus he avoided saying that we were Greeks. But 
Acestes, without hearing any thing more, and takioe 
lis for foreigners who concéaled our de8ign,4»rde4^ 

3* 
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en cfsclaves sous ceux qui gouvemoiént ses trou- 
peaux. 

Cette condition me parut plus dure que la tnort. 
Je m écriai : O roi ! faites-nous mourir plutôt' que 
de nous traiter si indignement. Sachez que je suis 
Téléraaque, fils du sage Ulysse, roi des Ithaciens; 
je cherche mon père dans toutes les mers : si je ne 

f)uis le trouver, ni retourner dans ma patrie, ni éviter 
a servitude, ôtez-moi la vie, que je ne saurois sup- 
porter. 

A peine eusrje prononce ces mots , que tout le 
.peuple ému s écria qu'il falloit faire pénr le fils de 
ce cruel Ulysse dont les artifices avoient renversé la 
ville de Troie. O fib d'Ulysso! me dit Aceste, je ne 
puis refuser votre sang aux mânes de tantdeTroyens 
que yotrç père a précipités sur les rivages du noir 
Gocyte : vousj et celui qui vous mène, vous périrez. 
En même temps un vieillard de la troupe proposa ' 
au roi de nous immoler sur le tombeau d'Ânchise. 
.(i5) Leur sang, disoit-il, sera agréable à l'ombre 
de ce héros : Enée même, quand il saura un tel sa- 
crifipe, sera touché de voir combien vous aimez 
ce qu'il avoit de plus cher au monde. 

Tout le peuple applaudit à cette proposition , et 
,.0]1 ne songea plus qu'à nous immoler. Déjà on nous 
menoit sur le tombeau d'Anchise; on y avoit dressé 
deux autels, où le feu sacré étoit allumé; le glaive 
qui devoit nous percer étoit devant nos yeux; on 
nous avoit couronnés de fleurs, et nulle compaission 
ne pouvoit garantir notre vie; c'étoit fait de nous, ' 
quand Mentor demanda tranquillement à parler au 
, roi ; il lui dit : 

O Aceste ! si le malheur du jeune Télémaque, qui 
n'a jàpnais porté les armes contre les Troy^ns , ne 
peut vous toucher, du moins que votre propre in- 
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us to be sent into a neighboiiring forest, to serve as 
slaves under tbose who tended bis flooks. 

Tbis condition appearing to me more intolérable 
tban deatli, O king, cried I, put us to deatb ratber 
tban treat us. tbus unworthily. Know tbat I am 
Telemacbus, tbe son of tbe sage Ulysses, king of 
tbe Itbacans ; I am seeking my fatber in every sea : 
if I can neither find bim, nor retum to my native 
country, nor avoid slavery, take from me a Ufe 
vybich I cannot support. 

I bad bardly uttered tbese words, v«rben ail tbe 
enraged people cried out, tbat tbey ougbt to put to 
deatb tbe son of tbe cruel Ulysses, v^hose artifices 
bad overtbrown tbe city of Troy. O son of Ulysses, 
said Acestes to me, I cannot refuse your blood to 
tbe mânes of tbe many Trojans wbom your fatber 
bas sent to tbe banks of black Cocytus; you, and be 
wbo conducts you, sball die. At tbe same tin^e an 
old man of tbe company advised tbe king to sacrifice 
us on tbe tomb of Ancbises. Tbeir blood, said b^, 
will be grateful to tbe sbade of tbat bero i Maests 
bimself, wben be sball bear of sucb a sacrifice, virill 
rejoice to see bow mucb you love vebat of ail tbings 
in tbe world was tbe dearest to bim. 

Ail tbe people applauded tbis proposition, and 
tbougbt of notbing but of sacrificing us. Tbey were 
already leading us to tbe tomb of Ancbisesu; tbey 
bad tbere erected two altars, of wbicb tbe boly fire 
was kindled ; tbe knife wbicb was to slay us was 
before our eyes; we were crowned witb flowers ; 
no pity could save our lives ; our fate was deter- 
. mined : wben Mentor, calmly desiring leave to 
speak to tbe king, said to bim : 

O Acestes, if tbe misfortunes of tbe youtbful 
Telemacbus, wbo never bore arms against tbe Tro- 
jans, cannot move you, at least let your ovm in- - 
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térêt voas touche. La science que j'ai acquise dés 
présages et de la yolonté des Dieux, nie faitconnoitre 
qu'avant que trois jours soient écoulés vous serez 
attaqué par des peuples barbares, qui viennent 
comme un torrent du haut des montagnes pour 
inonder votre ville et. pour ravager tout votre pays. 
Hâtez-vous d^ les prévenir; mettez vos peuples sous 
les armes: et ne perdez pas un moment pour retirer 
au-dedans de vos murailles les riches troupeaux que 
vous avez dans la campagne. Si ma prédiction est 
fausse, vous serez libre de nous immoler dans trois 
jours; si au contraire elle est véritable, souvenet- 

-vous qu'on ne doit pas ôter la vie à ceux de qui 
on la tient. 

Aceste fut étonné de ces paroles que Mentor lui 
disoit avec une assurance qu'il navoit jamais trouvée 

' en aucun homme. Je vois bien, répondit-il, 6 étran- 
ger, que les Dieux, qui vous ont si mal partagé pour 
tous les dons de la fortune, vous ont accorde une 
•agesse qui est plus estimable que toutes les proà- 

Serités. En même temps il retarda le sacrifice, et 
onna avec diligence les ordres nécessaires pour 
prévenir lattaque dont Mentor Favoit menace. On 
ne vo joit de tous côtés que des femmes tremblantes, 
des vieillards courbés, de petits enfans les larmes 
aux ^eux, qui se retiroient dans la ville. Les bœufs 
mugissans, et les brebis bêlantes, venoient en 
foule, quittant les gras pâturages , et ne pouvant 
trouver assez d etables pour être mis à couvert. 
G'étoient de toutes parts des bruits confus de gens 
qui se poussoient les uns les autres, qui ne pouvoient 
ft*entendre, qui prenoient dans ce trouble un in- 
connu pour leur ami , et qui couroient , sans 
savoir ou tendoient leurs pas. Mais les principaux 
de la ville, se croyant plus sages que les autres, 
«'imaginoientque Mentor étoit un imposteur qui 
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terest move you. The knowledge I hâve obtained 
of présages and the will of the Gods, inform me, 
that befcte three days are elapsed, you will be 
attacked by barbarous nations, which are coming 
like a torrent from the tops of the mountains to 
overflow your city, and to ravage ail your coun- 
try. Make haste to prevent them ; put your sub- 
jects under arniis, and delay not a moment to drive 
within your walls the rich flocks and herds which 
you hâve in the fields.lfniy prédiction is false,yoii 
will be at liberty to sacrifice us in three days ; if 
on the contrary it is true, you will rememberthat 
you ought not to take away the life of those to 
whom you owe your own» 

Acestes was asto^ished at thèse words, which 
Mentor pronounced with a confidence ^hich he 
had never found in any man. I plainly perceive, O 
stranger, replied he, that the Gods, who bave al- 
lotted you so small a portion of the gifts of for- 
tune, hâve given you a wisdom which is more va- 
luable than the greatest prosperity. At the same 
time he put off the sacrifice, and immediately gave 
the orders which were necessary to prevent the at- 
tack, with which Mentor had threaten.ed him. No- 
thing was seen on every side but trembling woraen, 
men bowed down with âge, and little children 
with tears in their eyes,retinng into the city. Herds 
of lowing oxen and flocks of bleating sheep came 
in crowas, quitting their fat pastures, and unable 
to find stabling enough to receive them. There was 
in ail parts a confused noise of men, who pressed 
upon and could not understand each other, who 
took in this confusion a stranger for their fiîend, 
and who run without knowing whither they were 
going. But the chiefs of the city, conceiving them- 
selves wiser tlian the rest, imagined tliat Mentor 
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aToit fait une fausse prédiction pour sauver sa vie* 

Avant la fin du troisième jour, pendant qu'ils 
étoient pleins de ces pensées, on vit sur le penchant 
des montagnes voisines un4;ourbillon de poussière: 
puis on aperçut une troupe innombrable de bar- 
bares armés. C'étaient les Himériens(i 6), peuple fé- 
roce, avec les nations qui habitent sur les monts Né-» 
brodes, et sur le sommet d'Acrâgas^ où règne un 
hiver que les zéphyrs noiit jamais adouci. Ceux qui 
avoient méprise la prédiction de Mentor, perdirent 
leurs esclaves et leurs troupeaux. Le roi dit à Men- 
tor : J'oublie que vous êtes des Grecs ; nos ennemis 
deviennent nos amis fidèles. Les Dieux vous ont en- 
voyés pour nous sauver : je n'attends pas moins de 
"votre vûkilt" que de la sagesse de vos conseils^ lA* 
tez-vous de nous secourir^ 

Mentor montre dans ses yeux une. audace qui 
étonne les plus fiers combattans. Il prend un bou- 
clier, un casque, une épée, une lance; il range les 
soldats d*Aceste; il marche à leur tête, et s'avance 
en bon ordre vers les ennemis. Acëste, quoique 
plein de courage, ne peut dans sa vieillesse le suivre 
que de loin. Je le suis de plus près, mais je ne puis 
égaler sa valeur. Sa cuirasse ressembloit, dans le 
combat,^ à l'immortelle égide (17). La mort couroit 
de rang en rang par-tout sous ses coups: semblable 
à un lion de !Numidie que la cruelle faim dévore, 
et qui entre dans un troupeau de foibles brebis; il 
déchire, il égorge, il nage dans le sang; et les ber- 
gers, loin de secourir le troupeau, fuient^ trem- 
olans, pour se dérober à sa fureur. 

Ces barbares , qui espéroient de surprendre la 
ville, furent eux-mêmes surpris et déconcertés. Les 
sujets d'Aceste , animés par Vexemple et par les or- 
dres de Mentor, eurent une vigueur dont ils n« ae 
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^Tas an impostor, wha had made a fake predictioa 
to save his life. 

Before the end of the third day, whiist tliey werc 
full of the^e thoughts, there was seen on the descent 
of the neighbouring mountains a curling cloud of 
dust ; then they perceived an innumerable host of 
armed Barbanans. They were the Himerians, a 
Savage people, with the nations which inhabit the 
Kebrodian mountains, and the top of Agragas, 
where a winter reigns, which was never softened 
by the zéphyrs. They who had despised Mentors 
prédiction, lost their slaves and their flocks. The 
kingsaid to Mentor, I forget that y ou areGrerks j 
our enemies are becoine our faithfui friends. The 
Gods hâve sent you to save us : I do nôt expect 
less from your valour than from the wisdoin of 
your counsels ; raake haste to succour us. 

Mentor discovers in his eyes an intrepidity whidi 
astonishes the fiercest warriors. He takes a buckler, 
A helmet, a sword, and a lance , he marshals tlie 
soldiers of Acestes ; he marches at their head, an4 
advances in gôod order towards the enemy. Aces-: 
tes,though full of courage, c?in by reason of his agc 
only follow him at a distance. I foUow him doser, 
but cannot equal his valour. In the battle, his cui- 
rass resembled the immortal œgis. De^th ran from 
rank to rank wherever his blows descended : so a 
Numidian lion, stung with hunger, falls on a ilock 
of feeble sheep ; he rend?^ he slavs, he swims in 
blood ; and the shepherds, instead of succouring 
the âock, fly trembling to escape his fury. 

The Barbarians, who hoped to surprise the city, 
werethemselvessurprised ànd thrownmto disorder. 
The sùbjets of Acestes, a niraated by Mentor 's words 
and valour^ felt ^ vigour of which they thougb^ 
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croyoient point capables. De ma lance je renversai 
le £l1s du roi de ce peuple ennemi. Il étoit de mon 
âge, mais il étoit plus grand que moi ; car ce peuple 
Yenoit d'une race de géans qui étoient de la même 
origine que les Gyclopes. Il méprisoit un ennemi 
aussi foible que moi. Mais, sans m étonner de sa 
force prodigieuse ni de son air sauvage et brutal , 
je poussai ma lance contre sa poitiîne, et je lui fis 
vomir, en expirant, des torrens d*un sang noir. Il 
pensa m'écraser dans sa chute ; le bruit de ses armes 
retentit jusqu'aux montagnes.'Je'pris ses dépouilles, 
et je revins trouver Aceste. Mentor, ayant achevé 
de mettre les ennemis en désordre, les tailla en piè- 
ces , et poussa les fuyards jusque dans les forêts. 

Un succès si inespéré fit regarder Mentor comme 
un homme chéri et mspiré des Dieux. Aceste, touché 
de reconnaissance, nous avertit qu'il craignoit tout 
pour nous, si les vaisseaux d'Enée revenoient en Si- 
cile. Il nous en donna un pour retourner sans re- 
tardement en notre pays, nous combla de présens, 
et nous pressa de partir , pour prévenir tous les 
malheurs qu'il prévoyoit. Mais il ne voulut nous 
donner ni un pilote ni des rameurs de sa nation , 
de peur qu'ils ne fussent trop exposés sur les côtes 
de la Grèce. Il nous donna des marchands Phéni- 
ciens, qui, étant en commerce avec tous les peuples 
du monde, n'avoient rien à craindre, et qui dévoient 
ramener le vaisseau à Aceste quand ils nous auroient 
laissés en Ithaque. Mais les Dieux, qui se jouent des 
desseins des hommes, nous réservoient à d'autres 
dangers. 
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themselves incapable. With my lance, I killed the 
sôit of the enemy s king: Hë was of myâ^, buf he 
was taller than I ; for thèse pepple are descended 
from a race of gianta. of tbc 5ame origin as the 
Cyclops. He despised so weak an adversary as me. 
ButjwithoutbeingalarmedathUprodigiousstrength 
or Savage and brutal aîr, I tlirùst my lance against 
his breast, and made him, as he expired, vomit forth 
torrents of black blood. He*had like lo hâve crus- 
hed me ÎA his fall ; tfiè cîattèring of hîs ann« 
resounded in the niouptaîns. I took thé spbih,'and 
returiied to find Acestes/ Mentor, havinff entir^ly 
routed the enemy, eut them to pièces, ana pursuted 
the fugitives eveninto the woods. * . 

' This so unexpected a success made Mentor lôoted 
ûpon as a man beloved and inspired by the Gods^ 
Àcèétes, touched with gratitude, told us, tliat ,he 
t£(h<>uld be în the grêatest fear for us, if ^nas's flèet 
shduld returh to Sicily. Hè gave us a ship to return 
Wiihbiit delay to our ôvm country, loaded iis with 
présents, ànd pressed us to départ, in .order, ta 
prevent the evils he foresaw. Bu^ not daring to 
giVe us éi^her a pilotor rowers of his own naticto, 
for fear they should be tôo ititïch exppsed upon 
the coast of Greece, he provided for us soniè Pho6- 
Âician merchants, tvho trôding with âÙ the nations 
of the world, had notliing to fear,aLnd Weretô bring 
baçk the vessel to Acestes, when they had l^ft us 
in Ithaca. But the Gôds, who sport with the desigiis 
of men^ reserved us foi; other misfortunes.- 
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Télémaqtie raconte qiCilfut prie dans le uaissecm 
Tyrien par la flotte de SésostriSy et emmené captif 
en Egypte, Il dépeint la beauté de ce pa^s et la 
sagesse du gouvernement de son roi. Il ajoute que 
Mentor fut enpoyé esclave m Ethiopie ; que lui- 
même^ TélémaquCy fut réduit à conduire un trou- 
peau dans le désert d! Oasis; que Termosiris y 
prêtre d^ Apollon y le consola^ en., lui apprenant a 
imiter Apollon^ quiavoitété autrefois berger chez 
le roi Admète ; que Sésostris avoit enfin appris 
tout ce qu^il faisoit de merveilleux parmi tes ber- 
gers ; quHl Vavoit rappelé^ étant persuadé de son 
innocence y et lui avoit promis de le renvoyer a 
Ithaque ; mais que la mort de ce roi Favoit re- 
plongé dans de nouveaux malheurs; au* on le mit 
en prison dans une tour sur le bord de la mer y 
d^ou il vit le nouveau roi Bocchqris qui périt dajis 
un combat contre ses sujets révoltés et secourus 
parles Tyriens* 

JLes Tyriens , par leur fierté , avoient irrité contre 
eux le grand roi Sésostris , qui régnoit en Egypte, 
et qui avoit conquis tant de royaumes. Les ricnesses 
qu'ils ont acquises par le commerce, et la force de 
rimprenable ville de Tyr, située dans la mer, avoient 
enflé le cœur de ces peuples : ils avoient refusé de 
payer à Sésostris le tribut qu'il leur avoit imposé en 
revenant de ses conquêtes; et ils avoient fourni des 
troupes à son frère, qui avoit voulu le massacrer à 
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Teîemnchus relates how he çvas taken in tkeTynan 
. vessel by theJleetofSesostris, andcarried captive 
ïnto Egypt; hedescrihès the beautyofthe countrjr^ 
wid the wise government ofits king ; he adds^ that 
Mentor was sent a slave (rUo Ethiopia; that he 
himsetf wasreduced to tendajlock in the désert 
of Oasis; that Termos iris ^ a priest of Apolh^ 
>comforted him^ 'by teaching him to imitateApollOy 
[ ivho hadformerly been a shepherd to king Adr 
metus;that Sesostri^ wus at last informed of aïl 
the wonders which he did amqng the shepherds ; 
that being convinced ofhis^ innocence^ herecalUd 
hiniy and promised to sendhim bock to Ithojca^ 
but that the death^fthis king plunged him. again 
infresh misfortunes ; that ne was imprisoned in 
a tower vn the sea-skorejfrom when^e he saiythe 
new king BocchoriSy whô perished in a bàttle 
àgainst his 0(vn ^libjeçts^ çyfio. had rebelled^ and 
were assistedfyrtheTyr^(Ç^ , H 

The Tyrians, ty theiir inride, liad irritated againiit 
them kmg Seàostrîs,;who V^'g^ed in Egypt, and 
Tiaâ fcofnqiieted niaTiyiirigdoms. The ri<3ies they 
had îacqaîred fcy commerce, and thé strength of 
theîi^'iïïlpregnabkcity of Tyre, ^hich is sitaa'ted 
in die sea, ^aving pufTed up the hèàrt ôf thc^ 

Eëople, tjiey had rëfused to paV Seàostris the trl- 
ute he Smposlèfd'u|i6n .tbèm in'nis retiim from his 
conquest^ and had sent &omé troops to his brother. 
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'gon retour, au uiîlieu des réjouissances d'un grand 
festin. / . 

Sésostris 2Cvoit résolu, poiir abattre leur orgueil, 
de troubler leur commerce dans toutes les mers. 
Ses vaisseaux alloieut de tous câtés cherchant les 
Phéniciens. Une 'flotté Egyptienne nous rencontra, 
conupe nous commencions à perdrede vue les mon- 
tagnes de la Sicile : lé port et la terre sembloieht 
fuir derrière nous et se perdre dans les nues. En 
même temps nous voyons approcher les navires dès 
Egyptiens, semblables à une ville tïottante.Xes J*hé- 
' niciens les reconnurent, et voulurent s'en éloigner; 
mais iï n'étort plus temps : leurs voiles étoient meil- 
leures que les nôtreisjle vent les favorisoît; leurs 
Tameurs étorent en plus grand nombre. Ils, nous 
abordent, nous prennent, etmous eraitiènentprison- 
niers en Égy te. .. \, . . 

En vain je leur représentai que nous n'étions pas 
Phéniciens; à peine daignèrent-ils m'ecouter : ils 
pôus regardèrent comme des esclaves dont les Phé- 
niciens trafiquoient, et il§ ne songèrent qu'au profit 
d une telle prise. Déjà nous, remarquons les eaux dfr 
la'ritér qui blanchissent par le mélange de celles du 
"Nil," et nous .voyons Ta côte d^Egypte presque aussi 
baà^ que la mer. Ensuite nbtis avrivôns àrîle' de 
pharos, voisine de la ville de Nb.'èe là nous remon- 
tons lerN^il jusqu'à,Meiflpbis;,rlî ; ( r ' / / !' ■ n' . - 
, Si la douleur diS nptre ^^ptiyifé.ne nous eAjt.ï'Çn- 
dus insensiblesà tousif^s.p|^sir4)inq^ jeux f^^i'oient 
ét^. charmés de .voir cette fértii<^^tîeffeiJu*EgyB^> 
semblable àun jsp:'din délicieux arrpsé^4'i^n;poaTpJ)r,e 
infini de canaux, ^pus^ne pQui?i9ns jeter les. jgeux 
* sur lés deux pvages^^nsap^rççvp^r.deSjVill^, opu- 
lentes , des ma^&ons qe can^f^^e^ i^eablieoauent. si- 
tuées, des terres qui se couyypient.tous les ans cTuue 
moisson dorée sans se reposer jamais, des prairies 
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vrho hadâtteaipted.to assassinate him at his return, 
în t^e midst ôf the rejoicings of a grand festivaL \ 
. Sesostrisbad resolved, in order to humble theîr 
.pridçï^ to interrupt their commerce in every sea, His 
shîps went to ail parts in search of the Phœnicianau 
An Elgjptlan fleet met us, as we began to lose sight 
of the inountains of Siçily: the port and the land 
«eemed to fly from uSy ai^d to lose themselves in the 
clouds. At the samé tinie we saw the Egyptiap 
ships, IJike a floating city, approachins. The Phoe^ 
nicians knew, ai;id endeavoured to get clear of them; 
but it was too iate: their sails wère better than 
ours,' the wind favoured them; their rowers were 
more numerous. They board, take, and carry us 
prisoners into Egypt. 



In vaindid I represent to them that we were npt 
Phoenici^ns; they hardly deigned to hear me: they 
took us for slaves in whom the Phœnicians traded, 
and thot^ht only of the profit of such a prize. We 
now observe the waves of the sea to whiten by their 
cpnili^ence, wji^h those pf the Nile, and perceive the 
coast of Egypt almçst a^ low as the sea. We after- 
wards arrive at (he isjl;e of Pharos, which is nearto 
the city of No, apd froni.thence sail up the Nile a^ 
Taras Me^iphis. ' ? 

If grief for our (âiptîvity bad npt rendered ms 
insensible lo all.pleasures, ipux eyes would hav^ 
been , char,me4 with seeing this fertile country of 
Egypt like a delightful garden, watered by an 
infînite.number.of canals. We could not cast our 
eyes on either shore without seeing opulent cities, 
couptry houses agreeably situated, lands yearly co- 
vered with a golaen harrest without ever lyin^ fal- 
Icrvv, meadows fuU of flocks and herd^husbandiDea 
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pleines de trotrpeaux, des laboureurs qui étùieià 
accablés sous le poids des fruits que Ta terre èj^ti-- 
choit de son sein, des bergers qui faïsbîént répéter 
ies doux sons de leurs flûtes et de leurs chdlumëilux 
à tous les échos d alentout. \ ' " ' 

Heureux, disoit Mentoi*, le peuple qui est conduit 
par un sage roi ! il est dans Taboôdance , iï vit heti'- 
reux, et aime celui à ^i il doit tout soii bonheur. 
C'est ainsi, ajoûtoit-îl, ôTéléniaque, que vous devez 
régner, et faire la joie de Vos peuples, si jamais les 
Dieux vous font posséder le royaume de votre père. 
Aimeï voi^ peuples comme vos iénfans ; goûtez le 
plaisir' d'être aimé d*eux, et faites qu'ils lie ptiîs- 
sent jamais sentir la paîx^et la joie sans se ressou- 
venir que c est un bon roi qui leur a fait cfes riches 
présens. Les rois qui ne songent qu a se faire crain- 
dre et qu'à abajttre leurs sujets pour les repdre plus 
soumis , sont les fléaux du genre btimairi.' *ïîs sqnt 
craints comme'ils le veulent être ; mais ils sont haïs, 
détestés , et ils ont encore plus à craindre de leur& 
sujets, que leurs sujets n'ont à craiiidre d'eux. 

Te répondois* à Mentor : Hélas ! il n'est pas ques- 
tion' de songer aux ma^dmes 9uivant lesquelles oii 
doit régner : il n'y a pltis dîthaqùe pour nous ; nous 
ne reverrons jamais ni notice jktriè m Pénéfopè. Et 
quand même Ulyss^ retoumeroit plein de gjoire 
dans son royaume, il naurèi' jamais h. joie dietn'y 
toir ; jamais je n'aurai ceDe de lui obéir poui» ap- 
prendre à commander. Mqurons, moti chef Mentor^ 
nulle autre pensée ne nous est pltrs permise : mou- 
rons, puisque les Dieux n'ont aucune pitié de nous. 

' En parlant ainsi , de profonds soupirs entrecou- 
poient toutes mes paroles. Maïs Mentor, qui crâu*- 
gnoit les maux avapt qu'ils arrivassent , ne ^â^ôit 
plus ce que c'étoit qUe de les craindre dès qu'as 
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beiiditig under the i?v^igbt'ôf thfe friiîu Whiteh the 
earth had poured dcit bf her bosoih, àifd shephërds 
Tvho made aU'the éttioterf Totind them Fepeat the 
«weet sounds of théif fiutes and'their pip€». 

Happy the pebple, said Mentor, wbo are gorerned 
by a wise Viiigl Theyabound ; they live happy,^aiid 
tove hirti towhoth they dwe ail theii^happinéss. It îb 
tbus, added he. O T^leiÉiachtis ! that you oog^htc^ 
reigtt^ andto cau$e the jdy of yoof peéple,if everthe 
God^pûtyiau in possesiibïiof thekingdomof yôur 
iather. Lore jyvit isubjeets as your cWldren, relisk 
thé pleaâUFe of being bèloTèd by théra, andact 80 thàl 
they may ne ver be sensible ofpeace and joy^without 
'rejneiiibeHng that it is a goôd kiftg who made them 
thèse ridi pt^âents. Kings-who think.only of makin^ 
diethselvesieâredj teind of hfiçibling thbîrpeople ia 
order to- rcn^âel^ 'iJhcin mofe submis^Te^ are %hû 
seiotilrges' '6f humafifr ](iild. Thèy are feared as thcrt 
désire to be ;h\it tben they are hatêd^dietested, and 
hâve mot'e to appi^eh^nd frotn their «ubjeets than 
their isubjeots baVeto' apprèhend fi*Om them. 

I answered Mentor. Alas ! it is not otir business 
to ' think of the maxims by which we oûght to 
tieiign: thçre îâ no Ithaca for us,* we shall never 
6ee durcoùntry not Pénélope agAin. And though 
éiren Ulysses should retutn, full of glory,'to bis 
kiflgdovQ, he 1/^11 ne>^ér haTe the plea$are of seeing 
nH^ ihete : nevèr shall I bave that of obeyinfi; hin^ 
'iil ordeà'^lo lea^tiho^tOcominaitd. Ler<usdte,niy 
'dear Meàtiikfr ; ôther thoûghts àrë nO Icnïger allowed 
^m : kt us die, -^Ace the Gods havè no pity on uâ. 
•'\ -As i spoke thu^ pnofound'sighsrinterhipted aU 
liiyl'wbrds. But Mentor, wbo wak apprehekisive of 
evîis befor^tkfy^ha^peneâ^ lïo longer knew Whart 
it was to fear them when they W6*ç 'pre»e»t, iùjh 
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^i<^t aiFiTés. Indigne fils du sage Ulysse ! sécnoite 
il, quoi donc! vous vous laisse^ vamcre à Totre 
malheur ! Sachez que vous reyerrez un jour Tîle 
dlthaque et Pénélope. Vous yerrez mêine dans sa 

Fremière gloire celui que tous n ayez point connu, 
inyincible Ulysse que la fortune ne peiut abattre , 
et qui, dans ses maUieurs , encore plus grands que 
les TÔtres, yous apprend à ne vous décoursiger jar 
mais. Oh I s il pouyoit afqprendr^, dans les terres 
éloignées où la tempête Ta jeté, (pte son fils ne sait 
imitel* ni sa patience ni son courage, petle nouyelle 
1 accableroit de honte, et lui seroit plus rude que 
jtous les malheurs qu'il souffre, depuis si long-temps. 

Ensuite Mentor me faisoit .remarquer la joie et 
l'abondance répandues dans toute la campagne aE^ 
^pte,..ouron comptqit jusqu'à yingt-deox mille 
villes. Jl admiroit la bonne police de o^ villes ^ la 
justice exercée en faveur du pamyre contre le riche; 
la bonne éducatîoii des enfans,^*on accoutumoit à 
robéissance, au travail, à la sobriété, i lamour 
des arts ou des lettres; l'exac^tuide pour toutes les 
cérémonies de la religion ; le désintéressement, le 
^sir de l'honneur, la fidélité pour les hommes, et 
la crainte pour les Dieux, que diaque père inspi- 
f oit à ses enfansw II ne se lassoit point d'admirer ce 
bel ordre. Heureux, me disqit-il sans cesse, le peuple 
qu'un sage roi conduit ainsi ! mais encofe pli^s heu- 
reux le roi qui fiut leboaheta: de tant de peuples, 
«t qui trouve le sien dans fi9L Vertu î il tient les 
'hommes par un lien cent fois. plus fort que celui 
de la crainte; c'est celui de lamour. Non-seulemeiMt 
on lui obéit, mais encore an âi^ à lui obéir. Il 
règne dans tous les cœurs; diacun, bien loin de 
«vouloir s'en défaire, craint. de le, perdre, et don- 

*oit sa vie pour lui. 
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worthy son of tl^e wise Ulysses ! crîed lie, wlîal ! do 
y ou siiffer yoùrself to be vanquished by your mis- 
fortunes ! Nnow tliat you will one day seé agaih 
tlie hie bf Ithaca and Pénélope : you shall see, èVen 
îh hîs former glory,. him whom you neyer.kneW. 
thé invincible Ulysses whom fortune cannot sub- 
' due,* and who, in his calaraities, yet greater thah 

Îours, .teçiciies you never to déspàir. O ! if he should 
lear, ïn the remote country on wblch the tempeftt 
has" thrown hiih, thât his son lîibws to imitaté 
neither hîs patience nôr his fôrtitudcj the news 
woiiJd bvel-whelm him with shame, and be more 
grîevous to him than ail ihe evils he has so long 
endured. ■• -. ■ * 

Mentor afterwards made me tàke notice of tn« 
jÀy and' plenty. whîch bverspread the whole coun- 
try of Ëgypt, in whîch werè reckoned'lwo and- 
tweîity thousànd citiés. He admired the good gb- 
vernmeht of fhese ciliés; the justice exércisèd in 
favôur of the pôor against thé rich ; the good édu- 
cation ôf childreri, yirho were ti^ained up' to obè* 
dience, labour, sobriéty; the love of arts * or letters, 
the exact observation of ail religions . cérémonies, 
the diôintèrested spirit, the thirst of lionoui*, the 
ûA^Viij tôwards men, and the révérence of the 
'Gôîls, Vhich'every father instilled into his cliildren. 
Hè. was tiéyev weàry of aàmiring tliis beautiful or- 
der. Hajipythepeoplè, was hé continually sàying 
t'6 naé, Wkoàré thus goVerned by a wise king fbùt 
still nière happy the iLÎ^g who causes the lelicity 
.of i^ch hi\iltitùdé3, and finds hîs ownîn hîs virtué! 
'Helit)lâstrteyi by a chaiil a hundred timçs stroîigér 
than tTtart:' iiPfear,'iiamely, thàt ôf'lovëi Bien nbt 
only obey, but e^fen delight^toôbèy hifn. He reign's 
in ail hearts ; evefy one, instead of 'wishîhg to «;ét 
rid bf him,'l5 âfràid of lositig hîm, and wouldla^ 
down his life for him» 
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Je remarquois ce que disoit Meutop, et je setitoijT 
renaître mon courage au fond de mon cœur à me* 
gure que ce sage ami me parloit. 

Aussitôt que nous iïimes arrivés à Memphis, yîUe 
opulente et magnifique, lejgouveriieur ordonna que 
nous irions jvisques à Thebes pour être présentée 
au roi Sésostris , qui voulôit e^eaminer les cboses 

Car lui-même, et qui étolt fc*t animé contre les 
Syriens. Nous remontâmes donc encore |e long du 
Nil, jusqu'à cette fameuse Thebes à cent portes^ 
où habitoit ce grand roi. Cette ville nous parut d'une 
étendue immense, et plus peuplée que les plus ûo* 
Tissantes villes de la Grèce. La police y est parfaite 
pour la propreté des rues, pour le cours des eaux^ 
pour la commojdité des bains, pour k culture des 
arts , et pour la sûreté publique. Les places sont or* 
nées de fontaities et ^'obélisques; les temples sont 
de marbre,, et d'uiû^ architecture simple, mais ma* 
jes^tueuse. Ile psdais du prince est lui seul comme 
xme grande Viye ; on ^'y voit que colonnes de mar» 
bre, que pyrami4es et obélisques, que statues co» 
lossales^ que meutle^ d*<>r et d'argent massifs. 

Ceux qui nous avpient pris diretit aa.roî que 
ïious avions été trouvés dans \xn navirç Pbémicien* 
Il écoutoit chaque jour, à certaines heures réglées^ 
tous ceux de ses sujets qui av oient pu d^s plfiQtes 
à lui faire bu desavisià lui donner, il ne nieprisoit 
ni ne rebutoit personne , et ne croyoit être ipoi 
que pour faire ou bien à tous ses sujets , qu'il; ai* 
moit comme ses enfans. Pour les étrangers^ i) j^s 
recèvoit avec bonté, et voulpiit' les voir ,parpe qu'f 1 
croyoit qu'on apprenoit toujpurs q^islque chose 
d utile, en s*instruisant des moeurs et des maximes 
des peuples éloignés. 

Cette curiosité du roi fit qu'on nous présenta à 
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I was attentive to what Mentor saîd, and per- 
ceived that my courage revived from the bottom 
of^ my heart as my wise friend was talking to me. 

As soon as we arriyed at Memphis, a rîch and 
ihagnificent city, the governor ordered that we 
should go as far as Thebes, to he presented to ling 
Sesostris, who was désirons of inspecting into 
tlûngs himself, and was greatly exasperated against 
thé Tyrians. We therèfore still proceeded up the 
Nile, as far as thé famous Thebes, which has a 
hundred gâtes, and was the place of this great 
prince s résidence. This city appeared to us of a 
prodîgioùs extent, and more populous than the 
most flourishing cities of Greece. Its policy is per- 
fect with regard, to the neatness of the streets, water 
courses, the conveniency of baths, the cuUure of 
arts, and thé public safety. The squares are adorned 
with fountains and obelisk& ; the temples are of 
marble, and of a plain but majéstic architecture. 
The prince s palace alone is likea great city: nothing 
is seen tbere but marble columns, pyramids and 
obelisks, colossean statues, aud furniture of solid 
gold and silver. 

Those who had taken us told the king, that we 
were found on board ^ Phœnici?in ship, He gave 
audieace every day, at certain stated hours, to ail 
his subjects who had any çomplaints to make, or 
informations to give hîm. fle neither despised noç 
repulsed any man, and thought hiniself aking only 
to <k) good to his subjects, whom he loyed as his 
children« As for strangers, he received them with 
indulgence, and was désirons of seeing them, be^ 
cause Ke thought that one always learns soraething 
usef ul, by informing one's self of the customs and 
maxims of distant nations. 

This curiosity of the king was the occasion of our 
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lui. Il ëtoit sur \in trône d'ivoire, tenant en main 
i^n scept;*e d'çr. Il étoit déjà vieux j mais. agréable, 
plein de douceur et de majesté. ïl jugéoit tous les 
jours les peuples , avec une patience et une sagesse 
qu'on admirait sans flatterie. Après avoir travaillé 
^ute la journée à régler les affaires et à rendre 
une exacte justice, iï se délassait le soir à écouter 
des hommes savans, ou à converser avec les plus 
honnêtes gens, qu'il savoit bien choisir pour les 
admettre dans sa familiarité. On ne pouyoït lui re^ 
procher ,ep toute sa vie que d'ayoir triomphé avec 
trop de faste des rois qu'il avoit vaincus, et de s'être 
confié à un de ses sujets que je vous dépeindrai 
tout-à-rheure. 

Quand il me vit, il fut touché de ma jeunesse ; 
il me demanda ma patrie et mon nom. Nous fumes 
étonnés de la sagesse qui parloit; par sa bouche. Je 
lui répondis : O grand roi ! vous hlgnorez pî^s le 
çiége de Troie, qui a duré dix ans, et sa ruine, qui 
2^ coûté tant de sang à toute la Grèce. Ulysse mon 
fère a été un des principaux rois qui ont ruiné 
cette ville: il erre sur toutes les mers, sans pouvoir 
Retrouver l'île d'Ithaque, qui est son royaume. Je 
le cherche; et un malheur semblable au sien fait 
que j'ai été pris.. Rendez-moi à mon père et à ma 
patrie. Ainsi puissent les Dieux vous conserver à vos 
enfans, et leur faire sentir la joie de vivre sous un 
si bon père ! 

iSésostris continuoit à me regarder d'un œil* de 
compassion ; mais voulant savoir si ce que je disois 
etoit vrai, il nous renvoya à un de ses officiers , 
qui fut chargé de s'informer, de ceux qui avoient 
jpris notre vaisseau , si nous étions effectîvenlent 
pu Grecs ou Phéniciens. S'ils sont Phéniciens, dit 
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béing T>rouffht liefore hîra. He was on an ivory 
throne, holding a golden sceptre in his hand. He vvas 
îiow in years, hut agreeable, fuU of sweetness and 
majesty. He administered justice daily among hi« 
people witKa patience and wisdora which ail admi* 
red wîthout flattery. After ha-vingtorled ail the day 
m settling puWic affâirs, and in rendering impartial 
justice, he refresh^d himself in the evenkigin hea- 
ring of thelearhed, or inconversing veith the hest 
of men, whom he well knew how to sëlect and ad- 
mit into his familiarity. He coùld not be reproached 
in ail his life, but with having triumphed with too 
much ostentation over the kings he conguered, and 
^ith reposing too much confidence in one of his 
snbjeets, whose picture I shall pr esently give you. 
When he saw me, he pitied my youth; he asked 
me my name and my country, and we were asto- 
tiishea at the wisdom which flowedfrom hi^mouth. 
I answered hîm, O mighty prince, you are no stran- 
g-er to the siège of Troy which lasted ten years, and 
its destruction which costallGreece somuch bloôd. 
Ulysses my father was one of the principal kings 
•who destroyed that tity. He wanders through every 
sea without béing able to find the isle of Ithaca, 
his kîngdom. I am insearch ôf him, and a niisfor- 
tune like his was the occasion of my being takén. 
Restore me to my father and for my country. So 
may the Gods préserve you to your children, and 
jnake them sensible of the happiness of living UD- 
der so good a father ! 

Sesostris continued to beholdme with anjeyeof 
compassion : but, dësmng to know if whal I said 
-wastrute^ he referred us to one of his offiéers, who 
-was oommanded ta inform himself of those who 
had taken our shîp, Virhether we were really Greeks 
x)r Phcenicians, If thjsy are Pfaosnicians, s^M the 
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dit le roi , il faut doublement les punir, pour étrô 
nos ennemis, et plus encore pour avoir voulu nou^ 
tromper par un lâche mensonge. Si au contraire 
ils sont Grecs , je veux qu'on les traite favorable* 
ment , et qu'on les renvoie dans leur pays sur un 
de mes vaisseaux ; car j'aime la Gr^ce : plusieurs 
Egyptiens y ont donné des lois. Je coimois la vertu 
dnercule ; la gloire d'Achille est parvenue jusqu'à 
nous, et j'admire ce qu'on m'a raconté de la sagesse 
du malheureux Ulysse. Mon plaisir est de secourir 
la vertu malheureuse. 

L'officier auquel le roi renvoya l'examen de notre 
affaire, avoit l'ame aussi corrompue et aussi artifi* 
cieuse que Sésostris étoit sincère et généreux. Cet 
officier se nommoit Méthophis. Il nous interro£[eaf 
pour tâcher de nous surprendre ; et comn^e il vit 

Ïue Mentor répondoit avec plus de sagesse que moi| 
le regarda avec aversion et avec défiance ; car 
les méchans s'irritent contre les bons. Il nous se* 

Sara; et depuis cemoment je ne sus point ce qu'étoit 
evenu Mentor. 
Cette séparation fut un coup de foudre pour moi • 
Métophis espérait toujours qu'en nous question- 
nant séparément il pourroit nous faire dire des 
choses contraires ; sur-tout il croyoit m'éblouirpar 
ses promesses flatteuses, et me faire avouer ce que 
Mentor lui auroit caché. Enfin il ne cherchoit pas 
de bonne foi la vérité, mais il vouloit trouver quel- 
que prétexte de dire au roi que nous étions des 
Phéniciens , ^our ndus faire ses esclaves. En effet, 
malgré notre innocence , et malgré la sagesse du 
roi , il trouva le moyen de le tromper. 

Hélas ! à quoi les rois sont-ils exposés ! les plus 
sages même sont souvent surpris. Des hommes ar-p 
iilicîeux et intéressés les environnent. Les bons se 
i'etireHt., parce qu'ils ne sont ni empressés ni Q'4i\ 
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kin^; they «nust be doubly punished, for beîng ouf 
enemies, and still more for haring endeavoured to 
deceive us by a ba«e lie. If on the conlrary thcy 
are Greeks, I would -hâve theni treated kindly, and 
sent l>ack to their own country in one of ipy ships; 
for I love Greeee : several Egyptians hâve been 
legislators there, I am no stranger to the virtue of 
Hercules ; the famé of Achilles has reached even 
té u», and I admire what has been told me of the 
wiftdom of the unhappy Ulysses. It is a pleasure 
to me to relieve virtue m distress. 

The officer to whom the king committed the 
înquîry înto our affair, had a soûl as corrupted and 
artfiil as Sesostris was sincère and generous. Thià 
ofBcer was called Metophis. He endeavoured to 
ensnare us by his questions ; and perceiving that 
Mentor answcred with moi'e -vrisdora than 1, he 
looked upon him with aversion and jealousy : ftïf 
the bad are provoked at the good. He separated us^ 
and from that time I knew not what was l)ecoin« 
of Mentor, 

This séparation was a thunder-bolt to me. Me- 
tophis always hoped that by examining us separa- 
tely, he should make us say contrary things ; h« 
hoped especially to dazzle me by flattering- pro- 
mises, ana to make me confess what Mentor might 
haveconcealed from him. In short, hedid not réally 
seek for the truth, but endeavoured to find soiue 
pretence to tell the king that we were PhœnicianSj 
tn order to make us his slaves. In fact, not^ith- 
standing our innocence and the king*s sagacity, hû 
fbimd the means of deceiving him. 

Alas ! to what are kings exposed ! even the wîsest 
are frequently abused, Artful and selfish men surr 
ix>und them. The good retire, because they are 
neither importunate nor flatterers ; the good wait 
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leurs; les bons atteadent qu'on les ch^rdie , el les 
princes ne savent guère les aller chercher. Au con- 
traire , les médians sont hardis , trompeurs , em- 
pi^essés à slnsinuer et à plaire, adroits à dissimuler^ 
prêts à tout faire contre Fhonneur et la conscience 
pour contenter les passions de celui qui règne. Oh ! 
qu'un roi est malheureux d'être exposé aux artifices 
des niéchans ! U est perdu s il ne repousse la flat- 
terie » et s'il n*aime ceux qui disent hardiment la 
vérité. Voilà les réflexions que je faisais, dans mon 
malheur : et je me rappelois tout ce ^e j avois 
ouï dire à Mentor. 

Cependant Métophis m'envoya vers les monta- 
gnes du désert d Oasis avec ses esdayes , afin que 
je servisse avec eux à conduire ses grandstroupeaux* 

En cel endroit Calypse interrompit Télémaque ," 
disant : Eh bien Ique fites-vous alors, vous qui aviez 
préféïé en Sicile la mort à la servitude ? 

Télémaque répondit : Mon malheuv eroiasoit tou<- 
jours ; je n avois plus la misérable consolation de 
choisir entre la servitude et la mort : il fallut être 
esclave , et épuiser, pour ainsi dire, toutes les ri- 
gueurs de la fortune ; il ne me restoit plus aucune 
e^iérance, et je ne pouvois pas même dir# un mot 
pour travailler à me déUvrer. Mentor ma dit depuis 
qu'on lavoit vendu à des Ethiopiens , et quil les 
avoit suivis en Ethiopie. 

Pour moi, j arrivai dans des déserts affreux : on 
y voit des sables brôlans au milieu des plaines, des 
neiges qui ne fondent jamais et qui font un hiver 
perpétuel sur le sommet des montagpes; et ion 
trouve seulement, pour nourrir les troupeaux, des 
p4turac;es parmi les rochers, vers le milieu dit pen» 
chant de ces montagnes escarpées. Les vallées y sont 
si profondes, qua peine le soleil y peut Êire lair« 
ses rayons. 
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tîll they iare sought after, and princes do nqt ofteii 
seek after tbem. On the contrary, the wicked ar« 
impudent, treacherous, insinuating aild officious; 
artful dissemblérs, ready to do any thing against 
honour and conscience, to gratify the passions of 
hîm who reîgns. O ! how unhappy is a king in being 
exposed to the artifices of the wicked ! He is ruined 
if he does not repuise flattery, and if he loves not 
those who boldly tell him the truth. Thèse were 
the reflectîons I made in my distress 5 1 recollected 
ail that I had heard from Mentor. 

In the mean tîme Metophis sent me towards th« 
mountains of the désert of Oasis with bis slaves, 
that I might be a slave with them, and look after 
his numerous flocks. 

Hère Calypso interrupted Telemachus, sayîng^ 
Well, vy^hat did you do then, you who in Siciîy 
perferred death to slavery ? 

Telemachus replied, My misfortunes continually 

increased; I had no longer the sad consolation of 

chusing servitude or death ; I was forced to bc a 

slave, and to exhaust, if I may use the expression^ 

ail' the rigors of fortune. I had no liope left, and 1 

could not speak even one word in order to work 

out my deliverance. Mentor bas sinca told me thaï 

lie was sold to Ethiopians, and that he went with 

them into Ethiopia. 

As for me I arrived iri horrible déserts ; hèr« 
liurning sands are seen in the midst of the plains ; 
snows which never dissolve, and make an eternal 
•v%'inter on the tops of the mountains ; and pastures 
£cn cattle are oftly found amongst the rocks, tcj^ 
vv^ards the raiddle of thèse steep mountains. The 
^stWïes are so deep, that thé rays of the sun oaa 
li^rdly reach them, 

5^- 
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Je ne trouvai d'autres hommes dfans ce pay^ cprc 
des bergers aussi sauvages que le pay» même. Là, 
je passois les nuits à déplorer mon malheur^ et les 
jours à suivre un troupeau , pour éviter la- fureur 
brutale d'un premier esclave , qui y espérant d'ob- 
tenir sa liberté, accusoit sans cesse les autres^ pour 
faire valoir à son maître son zèle. et son attache- 
ment à ses intérêts. Cet esclave se nommoit Butis. 
Je devoîs succomber dans-cette occasion ; la dou- 
leur me pressant , j oubliai un jour mon troupeau, 
et je m'étendis sur Therbe auprès d'une caverne où 
j'attendois la mort , ne pouvant plus supporter mes 
peines. 

£n ce moment je remarquai que toute la mon- 
tagne trembloit ; les chênes et les pins sembloient 
descendre de son sommet ; les vents retenaient 
I:3urs haleines. Une voix mugissante sortit de la ca- 
verne, et me fit entendre ces paroles : « Fils du sage 
Ulysse, il faut que tu deviennes, comme lui, grand 

i)ar la patience. Les princes qui ont toujours été 
leureux ne sont guère dignes de fetre ; la mollesse 
les corrompt, l'orgueil les enivre. Que tu seras heu- 
reux, si tu surmontes tes malheurs , et si tu ne les 
oublies jîimaîs l Tu reverras Ithaque , et ta gloire 
montera jusqu'aux astres. Quand tu seras le maître 
des autres hommes, souviens-toi que tu as été foible, 

f)auvre et souffrant comme eux; prends plaisir à 
es soulager, aime ton peuple, déteste la uàtterie , 
et sache que tu ne seras grand qu'autant que tu 
seras modéré , et courageux pour vaincre tes pas- 
sions. » 

Ces paroles divines entrèrent jusqu'au fond de 
mon cœur; elles y firent renaître la joie et le cou- 
rage. Je ne sentis point cette horreur qui fait dresser ' 
les cheveux sur la tête et qui glace le sang dans les 
veines quaud les Dieux se communiquent aux inor- 
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The only persoiïs I fotind in this countnr, w«re 
shepherds as savage as %he countFj itself. Tbere i 
pa«i»ed tbe nîghts in bewailing m j misfortanes, and 
the days in tending a ilock, to avoid tbe brutal fury 
of the chief slaYè, wbo^ hoping to obtarn bis liber* 
\jy was continually accusing tbe test, in order to 
niake a merit to bis raaster of bis zeal and attacb» 
ment to bis interests. Tbe name of this slave was 
Buûs. I was ready to sink ontbis occasion : op* 
pjrest witb grief, I one day forgot my ilock, and 
stretcbed myself on tbe grass near a cave, wbens f 
expected deatb, unable longer to support my pains. 

Tbe same moment I perceived that the wliol» 
mountain trembled; tbe oaks and pînes seemed to 
descend from its sumniit^ tbe winds retained theîr 
l,)jneatb; and a boUow voice, issuing out of tbe oave^ 
uttered tbese words : « Son of tbe sage Ulysses^ yôu, 
like bim^ raiist beconie great by patience. Princes 
who bave always been .bappy, are seldom worthy^ 
ofi>eing so ; luxury corrupts, and pride intoxic^tes 
thena* Happy will you be if you surmount your mis* 
fortunes^ and if you neverforget tbeni« You «bail 
4ee Itbaca again, and your glory sball ascend tô tb« 
stars. Wben you are tbe master of otbers, remember 
tbat you yourself bave been weak, poor, and ir\ 
trouble like tbftn; take a pleasnrc in retieving them; 
love your subjects^ detest flatteiy, and know that 
you will be gi^eat only in proportion to your mo- 
dération and resolution in subduingyour passions.» 

Thèse divine words penetrated eren to the bot-> 
tom of my heart. and caused joy and courage to 
Tôy'iye in it. I did not feel that borror wbicii maket 
the bair riae uprigbt on the head, and diilis th^ 
hlood in the yeins, wh<m the Gods ifeveal them- 
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tels; je me levai tranquille; j*adorai, à genoux, les 
friains levées vers le ciel , Minerve , à qui je crus 
devoir cet oracle. En même temps je me trouvai 
un nouvel homme : la sagesse éclairoit mon esprit ; 
je sentois une douce force pour modérer toutes 
mes passions et pour arrêter fimpétuosité de ma 
jeunesse. Je me fis aimer de tous les bergers du dé- 
sert: ma douceur, ma patience, mon exactitude, 
appai^rent enfin le cruel Butis, qui étoit en auto- 
rité sur les autres esclaves, et qui àvoit voulu da- 
bord me tourmenter. 

Pour mieux supporter Tennui de la captivité et 
de la solitude , je cherchai des livres ; car j etôis 
accablé de tristesse , faute de quelque instruction 

3ui pût nourrir mon esprit et le soutenir. Heureux, 
isois-je, ceux qui se dégoûtent des plaisirs violens, 
et qui savent se contenter des douceurs d'une vie 
innocente ! Heureux ceux qui se divertissent en s'in- 
struisant et qui se plaisent à cultiver leur esprit 
par les sciences ! En quelque endroit que la fortune 
ennemie les jette, ils portent toujours avec eux de 
quoi s entretenir ; et lennui qui dévore les autres 
hommes au milieu même des délices, est inconnu 
à ceux qui savent s'occuper par quelque lecture. 
Heureux ceux qui aiment à Hre y et qui ne sont 
point , comme moi , privés de la lecture ! 

Pendant que ces pensées rouloient dans mon es- 
prit, je m'enfonçai dans une sombre forêt, où j'a- 
perçus tout-à-coup un vieillard qui tenoit un livre 
dans sa main. Ce vieillard avoit un grand front 
chauve et un peu ridé : une barbe blanche pendoit 
jusqu a sa ceinture ; sa taille étoit haute et majes- 
tueuse ; son teint étoit encore frais et vermeil ; ses 
yeux étoient vifs et perçans , sa voix douce, ses pa- 
roles simples et aimables. Jamais je n ai vu un si 
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«elve» to moxtafs : I rose in tranquillity ; I fell on 
ray knee^, and, lifting up rùj hands lo heaven, wor- 
shipped Minerva, to whom I believed myself in- 
debt^d for this oracle. At tbe same tirae I found 
myself a new man ; . wisdom enlightened niy mind; 
I feit a pleasing power to moderate ail my passions, 
and to check the inipetuosity of my youth. I madt 
myself beloved by ail the shepherds of the désert ; 
my meeknessj my patience, my diligence, at last 
appeasedthe cruel Butis,who was in a^thority over 
the ether slaves, and at first took a pleasui^ in tor^ 
menting me. 

The better to bear the îrksomeness of captivity 
and solitude, I sought for books ; for I was over- 
whelmed with raelancholy, for want of some inr 
structions to cKerish and support ray mind. Happy 
they, said I, who are disgusted witb. violent plea- 
sures, and know* to be contented vsrith the swee^ 
of an mnocent life ! Happy they who delight in 
being instructed, and who take a pleasure in cultir 
vating thehf mînds with knowledge ! On whatever 
part adverse fortune may thraw thera; theyalway» 
carry entertainment with them; and the disquiet 
which preys on others, even in the raidst of plea^ 
sures, is unknown to those who can eraploy them* 
selve^ in reading. Happy they who love to read^ 
and are not, like me, deprived of it ! 

As thèse ^oughts were revolving in my mind,,| 
weRt into a gloomy forest, where I immediately 
perceived an pld man holding a book in bis bande 
The.ibrehead of this old map was largp, bald, and 
a little wrinkled : a white beard hung down tp- 
hi» girdle ; t^s stature was tall and majestic, his 
complexion stîll fresh and ruddy, bis eyes hveïy 
and piercing, his voice sweet, bis words plainan4 
chariiiing. 1 never saw so vénérable an old man. 
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véhërable vieillard. Il s'aJ)peloit Termosîris ; il étoît 
prêtre d'Apollon , qu'il servoit datis un temple de 
marbre que les rois d'Egypte avoient consacré a ce 
Dieu dans cette forêt. Le livre qu'il tenoit étoit un 
recueil d'hymnes en l'honneur des Dieux. 

Il m'aborde avec amitié : nous nous entretenons. 
Il racontoit si bien les choses passées, qu'on croyoit 
les voir ; mais il les racontoit courtement , et jamaîâ 
ses histoires ne m'ont lassé. Il préA'oyoit 1 avenir 
par la profonde sagesse qui lui faisoit connoîtreles 
hommes et les desseins dont ils sont capables. Avec 
tant de prudence , il étoit gai, complaisant , et la 
jeunesse la plus enjouée n'a point autant de grâce 
qu'eil avoit cet homme dans une vieillesse si avan- 
cée : aussi aimoit-il les jeunes gens lorsqu'ils étoient 
dociles et qu'ils avoient le goût de la vertu. 

Bientôt il m'aima tendrement , et me donna des 
livres pour me consoler : ilmappeloit, mon fils. Je 
lui disois souvent: Mon père, les Dieux, qui m'ont 
ôté Mentor, ont eu pitié de nioi ; ils m'ont donné en 
vous un autre soutien. Cet homme, semblable à Or- 

5hée(i8) ou a Linus (19), étoit sans doute inspiré 
es Dieux : il me récitoit des vers qu'il avoit faits, 
et me donnoit ceux de plusieurs excélleris poètes 
fiivorisés des Muses. Lorsqu'il étoit revêtu de sa ^ 
longue robe d'une éclatante blancheur, et qu'il pre- 
nbit en main sa lyre d'ivoire, les tigres, les ours, les 
lions, veiioient le flatter et lécher ses pieds, les sa- 
tyres sortoient des forêts pour danser autour de lui; 
les arbres mêmes paroissoient émus, et vous auriez 
cru que les rochers attendris alloient descendré du 
haut des montagnes aux charmes de ses doux ao- 
cens. Il ne chantoit que la grandeur des Dieux, la 
vertu des héros , et la sagesse des hommes qui pré- 
fèrent la gloire aux plaisirs. 
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His napie was Termosiris : he was a pnest of ÂpoUo| 
and ofiiciated in a marble temple, which the kings 
of Egypt bad dedicated to that God in this forest^ 
The book which he held in his hand was a collec- 
tion of hymns in honour of the Gods. 

He accosts lue in a friendly manner,. and W9 
discourse together. He related tliings past so well, 
thaï they seemed présent j and yet witn such bre? 
yity, that his accounts neyer tired me. He foresaw 
the future by his profpund knowledge, which made 
him know men, and the designs of which they were 
capable. Witib ail this wisdom he was chearful and 
complaisant, and the sprightliest youth bas not so 
many grâces as this man bad in so adTanced an âge : 
he accordinglyjoved young men, when they were 
tractable, and had a relish for virtue, 

He soon t<înderly loved me ; he furnished me 
with books for my consolation, and caïled me his 
son. I often said to hi{n, O my fathar! the Gods, 
who deprived me pf Mentor, hâve had pity on me; 
they bave given me another support in you. This 
man, likç Orpheus or Ljnus, wsts without doubt, 
înspired by the Gods : he recited to me the verse* 
he had made, and gave me those of several excel- 
lent poets who were favourites of the Mu^es. Whea 
he was clad in his long robe of a sbdnmg white, 
and took. his ivory lyre in< his hand, the tigers, the 
bears, the lions, came to fawn upon him, and to 
lick his feet ; the satyrs came out of the woods to 
dance around him ; tbç t^ees themselves seemed to 
be mpved, and one would bave thought tlie affected 
rocks were going to descend from the tops of the 
mountains at the cbarhis of his melodious accents* 
He sung but the majeaiy of the Gods, the yirtue of 
heroes, and tlie wisdoija of men who prefer glorv 
^6 pleasu^re, . 
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' n me dîsoit souvent que je deTois prendre cou- 
rage, et que les Dieux n abandonneroient ni Ulysse 
ni son (ils. Enfin il m'assura que je âevQis,.à Fexeni- 
ple d* Apollon, enseigner aux bergers à cultiver les 
Muses. Apollon, disoit-41,. indigné de ce que Jupiter 
par ses foudres troubloit le ciel dans les plus beaux 
jours, voulut s'en venger sur les Cyclopes qui for- 
geoient les foudres , et les perça de ses (lèches. 
Aussitôt le mont Etna cessa de vomir des touril- 
lons de flammes ; on n'entendît plus les .coups des 
terribles marteaux qui , frappant renclume , faî- 
soient gémir les profondes cavernes de la terre et 
\é& abîmes de la mer. Le fer et Fairain, n'étant plus 
polis par les Cyclopes, commencolent.à se rouiller. 
Vulcain , furieux , sort de sa (ouitisCise : quoique 
boiteux , il monte en (filigence vers l'Olympe ; il 
arrive , suant et couvert.de poussière , qaris l'as- 
semblée des Dieux ; il fait des plaintes amèrçs^ Jù- 
1)iter s'irrite contre Apollon , le chasse du del , et 
e précipite sur la terre. Son char vide faisQlt de 
lui-mêiiie son cours ordinaire , pour donner aux 
hommes les jour» et les nuits avec le changement 
régulier des saisons. 

Apollon , dépouillé de 'tous ses rayons, fut con- 
traint de se faire berger, et de garderie^ troupeaux 
du roi A^niète. Il jouait de la ûtitîe, çt tous les au- 
tres bergers venoient àTpmbce des ormeaux sur le 
bord d'une élilire fontaine écouter ses chansons. 
Jusque là ils avoient mené une vie sauvage et bru- 
tale; ils ne savoient que conduire leurs brebis, les 
tondre, traire leur lait et faire des fromages^ tpute 
la campagne. étoit comme un désert affreux. 

Bientôt Apollon montra à tous ^es bergers ies 

:arts qui peuvent rendre la vie agréable. Il chantôit 

les (leurs dont le printemps se coutonne , les par- 

TDS ^u'il répand , et la verdure <}ui naît sous jie» 
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Hc ôften told me that I ought to take coutzg^ 
imdtbat the Gods would not abandon either Ulysse» 
or his son. At last he assured me that I ought, after 
the example of Apollo, to teach the shepherd» to 
cultiyate the Muses. Apollo, said he, provoked at 
Jupiter s disturbing the heavens with hiâ thunder 
in the brightest days, determined to revenge hira- 
self on the Gyclops who forged the bolts, and slew 
them with his arrows. Mount Etna immediatelj 
ceased to disgorge its storms of curling fiâmes; no 
longer were heard the strokes of the terrible himi- 
mers, which striking the anvil excited the ^oans 
of the deep caverns of the earth, and of the abysses 
of the sea. Iron and brass, being no longer polished 
by the Gyclops, began to rust. Vulcan quits his 
forge in a rage, mounts though lame with speed to^ 
wards Olympus, arrives sweating and covered with 
dust in the assembly of the Gods, and raakes bitter 
complaints. Jupiter is provoked at Apollo, drivA' 
hira out of heaven, and hurls him headlong to aie 
carth. His empty chariot performs of itself its usual 
course, to give the day and night to men with a 
regular* change of the seasons. 

Apollo, stript of his rays, .was forced to turn 
fthepherd, and tend the flocks of king Admetus. He 
played on the flûte, and ail thç other swaîns came 
to ^ady elms on the border of a limpid fountain, to 
hear his son£;s. Till then they had led a savage and 
brutal life ; tncy kne w but to tend, to sheer and mîlk 
their sheep, and make cheeses : the whole couMIjr 
was Ijke a frigjitful désert. 

Apollo quickly taught ail the shepherd* dfie art* 
which can render their life agreeable- Hé éxxng the 
flowers with which the spring is crowned, the per- 
fumes she sheds, and the verdure which rises ondbr 

rol.I. 6 
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pas. Puis il chantoit les délicieuses nuits de Teté , 
où les zéphyrs rafraîchissent les hommes , et où la 
iiosée désaltère la terre. Il méloit aussi dans ses 
chansofis les fruits dorés dont l'automne récom- 

Fense les travaux des laboureurs, et le repos de 
hiver, pendant lequel la folâtre jeunesse danse au- 
près du feu. Enfin il r^résentoit les forêts sombres 
qui couvrent les montagnes^ et les creux Vallons, où 
les rivières, par mille détours, semblent se jouer au 
milieu des riantes prairies. Il apprit ainsi aux ber- 
gers quels sont les charmes de la vie champêtre » 
quanct on sait goûter ce que la simple nature a de 
gracieux. 

Lés bergers, av«c leurs flûtes , se virent bientôt 
plus heureux que les rois; et leurs cabanes attiroient 
en foule les plaisirs purs qui fuient les palais dorés. . 
Les jeux, les ris , les grâces , sui voient par-tout les 
innocentes bergères. Tous les jours étoient des fê- 
tes : on n'entendoit plus que le gazouillement des 
oiseaux , ou la douce haleine des zéphyrs qui se 
jouoient dans les rameaux des arbres, ou le mur- 
mure d'une onde claire qui tomboit de quelque ro- 
cher, ou les chansons que les Muses inspif oient aux 
bergers qui suivoient Apollon. Ce Dieu leur ensei» 
gnoit à remporter le prix de la course, et à percer 
de flèches les daims et les cerfs. Les dieux mêmes 
devinrent jaloux des bergers ; cette vie leur parut 
phis douce que toute leur gloire , et ils rappelèrent 
Apollon dans l'Olympe. 

Mon fils , cette histoire doit vous instruire,.puis- 
quevous êtes dans l'état où fut Apollon : défrichez 
. cette terre sauvage ; faites fleurir comme lui le dé- 
sert : apprenez à tous ces bergers quels sont les 
charmes de l'harmonie ; adoucissez leurs cœurs fa- 
rouches ; montrez leur l'aimable vertu ; faites leur 
aentir combien il est doux de jouir dans la solitude 
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her steps. He afterwards sting the delightf ul nîghts of 
summer, when the zéphyrs revive jnjuakind, and the 
àeyr quenches the thirst of the ei rth. He Ukewisè 
mingled in his songs the golden fruits with w^hich 
" autumn rewards the husbandman's toils, and the re- 
pose of winter, when the sportful youth dance !>€• 
fore the fire. At last he represented the glooray 
vv^oods which cover the mountains, and the hollovr 
valiies, where rivers by a thousand vï^indings seera to 
sport amidst the laughing meadows. Thu&he taught 
the swains what are tKe charras of a country Hf^, 
whenweknowhow to taste the bountles of simple 
nature. 

The shepherds with their pipes soon saw them* 
selves happier thankings, and theii' cottages attra^ 
ted in crowds the uncorrupted joys which fly th« 
gilded palaces : the spopis, the smiles, the grâces, 
every where attendcd thts itinocent shepherdesses, 
Every day was a festival : nothing now was heai'<l 
but the warbling of birds, or the soft breath of. 
the zéphyrs sporting in the branches of the trees, 
or the murmurs of a lucid rill fatiling from thé 
rocks, or the songs with which the Muses inspireil 
the swains who attended ApoUo. This God taught 
them to obtain the prîze in the race, and to pierce 
with arrows the hinds and the stags. The Gods 
themselves grew jealous of the shepherds, and, 
thinking their life sweeter than ail their own glory, 
recalled ApoUo to Olympus. '^ 

This history, my son, shonld instruct you, since 
you are in the condition in which Apollo was : tiil 
this uncultivated earth; like him, make the désert 
l>loom ; teach ail thèse shepherds the charms of hàr- 
mony; soften their savage hearts; show them the 
l>eauty of virtue, and make them sensible how sweet 
it is in soUtUde to enjoy the innocent pleasurcs^ 
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' des plaisirs innocens-que rien ne peut ôter auxber-^ 
gers. Un jour ^ mon fils , un joui* , les peines et le» 
soucis cruels qui enviTX)nneiit les rois vous feront 
i^egretter sur le trône la vie pastorale. 

Ayant aihsi parlé, Termosiris me donna une flûte 
si douce , que les échos de ces montagnes , qui la 
firent entendre de tous côtés, attirèrent bientôt au- 
, tour de moi tous les bergers voisins. Ma voix avoit 
une harmonie divine : je me sentois ému et comme 
hors de moi-même pour chanter les grâces dont la 
nature a orné la campagne. Nous passions les jours 
t ntiers et une partie des nuits à chanter ensemble, 
l'ous" les bergers , oubliant leurs cabanes et leurs 
troupeaux, étoient suspendus et immobiles autour 
de moi pendanf que je leur donnois des leçons. Il 
sembloit que. ces déserts n'eussent plus rien de sau- 
vage ; tout y étoit doux et riant : la politesse des 
habitans sepibloit adoucir la terre. 

Nous nous assemblions souvent pour offrir des 
sacrifices dans ce temple d'Apollon où Termosiris 
rtoit prêtre. Les bergers.y aîloient couronnés de 
laurier en l'honneur du Dieu : les bergères y aîloient 
aussi en dansant, avec des couronnes de fleurs , et 
portant sur leurs têtes dans des corbeilles les dons 
sacrés. Après le sacrifice , nous faisions un festm 
champêtre ;' nos plus doux mets étoient le lait de 
nos chèvres et de nos brebis^ que nous avions soin 
de traire nous-mêmes', avec les fruits fraîchement 
cueillis de nçs propres mains , tels que les dattes , 
les figues et les raisins : nos sièges étoient les ga- 
zons; nos arbres touffus nous donnoient une ombre 
plus agréable que les lambris dorés des palais des 



rois 



Mais ce qui acheva de me rendre fameux parmi 
no» bergers, c est qu'un jour un lion affamé vint se 
jeter sur mon troupeau : déjà il commençoit un car- 
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which nothing can take from shepherds. A day, 
my son, a day will corne, when the pains and cruel 
cares which besiege kings, will make you regiet<>n. 
a throne the life of a shepherd. 

This said, Termosiris gave rae so sweet a flut^, 
that the echoes of the mountains, which made it 
heard on every side, soon drew ail the neighbouring 
«wains around me. My voice had a divine har- 
mony ; I was moyed and rapt as it were ont of my- 
self, to sing the charms^with which nature has 
adomed the côuntry. We passed whole days and a 
part of the nights in singing together. AU the shep- 
herds, forgetting their huts and their flocks, stood. 
niotionless around me, whilst I gave them their les- 
sons. Thèse déserts appeared no longer savage; allj 
waspleasant and smiling : the courteous raanners of 
the inhabitants seemed to meliorate the soil. 

We often assembled to offer sacrifices in the tem- 
ple ofApoUo, of which Termosiris was priest. The 
shepheros went thither, crowned with laurel^ in 
honour of the God; theshepherdesses likewise went 
tliither, dancing and bearing garlands of flowers and 
baskets of sacred offerings on their heads. After 
the saci^fice, we made a rural feast; our greatest - 
dainties were the milk of our goats and. our sheep,. 
which We took care to milk ourselves, with fruits 
fresh gathered with our own hands, such as dates, 
figs and grapes,' our seats were the verdant turf; 
aud the thick trees afforded us a pleasanter sliadc 
than the gilded roofs of the palaces of kings. 



But what crowned my famé among the sheph^^rds 
was, ,that an hungry lion one day came and fciioM 
my fiock: he was aîready beghining an hoiijfcU 

0* 
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nage affreux. Je n'avois en main que ma houlette : 
je m'avance hardiment. Le lion hérisse sa crinière, 
me montre ses dents et ses giliTea, ouvre une guèul& 
«èche et enflammée ; ses yeux paroissoient pleins 
de sang et de feu ; il bat ses flancs avec sa longue 
queue. Je le terrasse : la petite cotle de mailles dont 
j'étoié revêtu , selon la coutume des bergers d'E- 

fypte , Fempêcha de m.e déchirer. Trois fois je 
abattis , trois fois il se releva : il poussoit des ru- 
fissemens qui faisolen:; reienJr toutes les forets. 
Infin je Fétouffai entre mes bras ; et les bergers,, 
témoins de ma v:cî;oîre , voulurent que je^me revê- 
tisse de la peau de ce terriÎDle animal. 

Le bruit de cetie aclion , el celui du beau chan- 
gement de tous nos bergers, se répandit dans toute 
TEgypte ; il parvînt même jusqu'aux oreilles de Sé- 
sostris. Il sut qu'un de ces deux captifs qu'on avoit 

S ris pour des Phéniciens avoit ramené l'âge d or 
ans ces déserts presque i:? habitables. Il voulut me 
voir : car il ainioitles Muses; et tout ce qui peut 
instruire les hommes touchoit son grand cœur. Il 
Hie vit, il m'écouta avec plaisir, et découvrit que 
Méthophis l'avoît trompé par avarice. Il le con- 
damna à une prison perpétuelle , et lui ôta toutes 
les richesses qu'il possédoit injustement. Oh ! qu'on 
est malheureux, disoit-il, quand on est au-dessus du • 
reste des hommes ! Souvent on ne peut voir la vé* 
rite par ses propres yeux : on est environné de gens" 
qui l'empêcneni d arriver jusqu'à celui qui com- 
mande ; chacun est intéressé à le tromper; chacun , . 
sous une apparence de zèle , cache son ambition. > 
On fait semblant d'aimer le roi , et on n'aime que 
les richesses qu'il donne; on l'aime si peu, que pour 
obtenir ses faveurs on le flatte et on le trahit. 

Ensuite SésQs tris me lra>ta avec une tendre ami- 
tié, et résolut de me renvoyer en Ithaque, avec dçs 
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alaaghter, I had only my crook in my haiid ; but! ad- 
vanced boldly.The lion bristlesnphismane, shows 
me his teeth and bis claws, and opens bis parcbed 
and flaming mputh ; bis eyes seemed very red and 
ûery; be beats bis si des witb bis long tail. I fell 
him to tbe groiird : tbe little coat of mail wbich 
I wore, according totbe custom of tbe sbepberdsof 
Eygpt, prevented bis tearing me in pièces. Tbrice t 
threw bim down, and tbrice be rose again, makiiig 
alHbe forest ring witb bis roarings. At last I stran* 
gled bim in my arms; and tbe sbepberds, witnesses 
of my victoryj insisted on my wearing tbe skin of 
this terrible animal. 

Tbe famé of tbis action, and oftbe happyreforroa- 
tîon of ail our sbepb erds,spread tbroughout Egypt, 
andreacbed even tbe ears of Sesostris. He was in- 
formed tbat one of tbe captives who bad been 
taken for Pbœnicians, bad restored tbe golden âge in 
thèse almost uninbabitable déserts. He desired to sea 
me: for be loved tbe Muses; and evefy tbing wbich 
could instruct mankind charmed his noble heart. 
Hè saw me, be beard me witb pleasure, and foîïnd 
tbat Metbophis bad deceived bim througb avarice, 
He pondemned bim to perpétuai imprisonment,and 
stri| t bim of ail tbe riches wbich he unjustly pos» 
sessed. O bow unbappy, said be, is tbe man who i$ 
exalted above others! He cannot often see tbe truth 
witb bis own eyes : be is encompassed by men who 
hinder it from arrivingat him; every one bas an 
interést to deceive him ; every one, under an ap- 
pearance of zeal, bides bis ambition. Tbey prétend 
to love tbe king, but tbey love only tbe riches h# 
bestows; tbey are so far from loving him, tbat to 
obtain bis favour tbey flatter and betray him. 

Af ter tbis,Sesostris treated me wdth a tender friend- 
ship, and resolved to send me back to Ithaca with 
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, Taisseaiix et des troupes pour délivrer Pénélope de 
tous ses amans. La flotte étoiudéjà prête j nous ne 
songions qu a nous embarquer. J adïnirois les coups 
de la fortune, qui relève tout-à-coup ceux qu'elle 
a le plus abaissés. Cette expérience me faisoit es- 
pérer qu*Ulysse pourroit bien revenir enfin dans 
son royaume après quelque longue souffrance. Je 
pensois aussi en moi-même que je pourrois encore 
revoir Mentor , quoiqu'il eût été emmené dans les 
pays les plus inconnus de l'Ethiopie. 

Pendant que je retardois un peu mon départ , 
pour tâcher d'en savoir ,des nouvelles , Sésostris , 
qui étoit fort âgé , mourut subitement; et sa mort 
me replongea dans de nouveaux malheurs. 

Toute l'Egypte parut inconsolable de cette perte; 
^chaque famille croyoit avoir perdu son meilleur 
ami, SQU protecteur, son père. Les vieillards, levant 
les mains au ciel, s'écrioient : Jamais l'Egypte n'eut 
un si bon roi ! jamais elle n*en aura de semblable ! 
O Dieux ! il falloit , ou ne le montrer point aux 
hommes , ou ne le leur ôter jamais ! pourquoi faut- 
il que nous survivions au grand Sésostris! Les jeunes 
gens disoient ; L'espérance de TEgypte est détruite: 
nos pères ont été heureux de passer leur vie sous 
un si bon roi ; pour nous , nous ne l'avons vu que 
pour sentir sa perte. Ses domestiques pleuroient 

^ nuit et jour. Quand on fit les funérailles du roi, pen- 
dant quaraiite jours les peuples les plus reculésy ac- 
couroient en foule : chacun vouloit voir encore une 
fois le corps de Sésostris ; chacun vouloit en con- 
server l'image : plusieurs vouloient être mis avec 
lui dans le tombeau. 

Ce qui augmenta encore la douleur de sa perte, 
c'est que son fils Bocchorisn'avoit ni humanité pour 

, les étranger*/, ni curiosité pour les sciences, ni es- 
time pour les hommes vertueux , ni amour de la - 
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ahîps and troops, to deliver Pénélope from ail hcT 
suitors. The fleet was now ready, and we thought 
only of embarking.Iadmired the turns of fortune, 
who suddenly exal ts whom she bas the most deprest. 
This expérience made me hope that Ulysses might 
probably return at lengthto his kingdom after long 
sufTerings. Ithought also within myself thati misht 
yet see Mentor agàin, though he had been camed 
mto the most unknown countries of Ethiopia. 

While I delayed my departure a little to endèa* 
vour tô learn some news of him^esostris, who was 
very old, diçd suddenly, and his death plunged me 
again into new misfortunes. 

Ail Egypt seemed inconsolable forthis loss ; every 
family thought it had lost its best friend, its ptotec- 
tor, its father. The old men, lifting up their hands 
to heaven, cried, Never had Egypt so good a king! 
riever will she hâve ibe likc! O je Co^^t j« oliouîvl 
never hâve shown him to men, or never hâve taken 
hini from tfaem ! Why must we survive the great 
Sesostris ! The young men said, The hope of Egypt 
is lost : our fathers hâve been happy in living under 
so good a king ; as for us, we hâve seen him ohly 
to feel his loss. His domestics wept night and day. 
When the king s funeral was perfomed, during for* 
ty days the most distant people ranin çrowds to it: 
every one desired yetonce more to see the body of 
Sesostris ; every one desired to préserve an idea of 
him, andseveral to be laid in tue sepulchre with him. 



What stîll increased theîr sorrow for his losa 
was, that his son Bocchoris had neither humanity 
for strangers, nor curiosity with regard to the 
sciences, nor esteem for men of virtue, nor lovo 
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Îfloîre. La s^randeur de son père avoit contribué k 
e rendre si indigne de régner. Il avoit été nourri 
dans la mollesse et dans une fierté brutale; il comp- 
toit pour rien les hommes , croyant qu'ils n'étoient 
faits que pour lui , et qu'il étoit d'une autre nature 
qu'eux ; il ne songeoit qu'à contenter ses passions, 
qu'à dissiper les trésors immenses que son père avoit 
ménagés avec tant de soin , qu'à tourmentet les 
peuples j qu'à sucer le sang des malheureux^ enfin, 
qu'à suivre le conseil flatteur des jeunes insensés 
qui l'environnoient, pendant qu'il écartoit avec mé- 
pris tous les sages vieillards qui avoient eu la con- 
fiance de son père. C etoit un monstre, et non pas 
un roi. Toute l'Egypte gémissoit; et quoique le nom 
de Sésostris, si cher aux Egytiens, leur fit supporter 
la conduite lâche et cruelle de sori fils, le fils cou- 
roit à sa perte ; et un prince si indigne du trône 
ne pouvoit lon^-iemps régner. 

Il ne me fut plus permis d'espérer mon retour en 
Ithaque. J/i demeurai dans une tour sur le bord de 
la mer aujÀ ^s de Péluse, où notre embarquement 
devoit fcc taire si Sésostris ne fût pas mort. Méto- 
phis avoit eu l'adresse de sortir de prison , et de se 
réiiiJ^Ui- auprès du nouveau roi : il m'avoit fait ren- 
fermer dans cette tour pour se venger de la disgrâce 
queje' iui avois causée. Je passois les jours et les 
nuit6 dans une profonde tristesse : tout ce que Ter- 
luosîris m avoit prédit, et tout ce que j'avois en- 
tendu dans la caverne , ne me paroissoit plus qu'un 
songe; j'étois abîmé dans la plus amère douleur. 
Ji; voyois les vagues qui venoient battre le pied de 
la tour où j'étois prisonnier : souvent je m'occu- 
pois à considérer des vaisseaux agités par la tem- 
pête , qui étoient en danger de se briser contre les 
rochers sur lesquels la tour étoit bâtie ; loin de 
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of glory» IBs father s greeatness had contributed to 
renderhim thus unworthy of reigning. He ha4 been 
bred up in luxury, and a brutal pride ; he Ippked 
upon men as nothing, belîeving that they were made 
only for him, and that he was of a nature différent 
from theirs. He minded only to gratify bis pas- 
sionSy to squander away the immense treasures 
iivhich his father had husbanded with so much care, 
to harass the people, and to suckthe blood of (he 
unfortunate ; in a word, to foUow the flattering 
counselsofthegiddyyouthswho surrounded liim, 
whilst he discarded with disdain ail the wise old 
men who had shared his father s confidence. He 
was a raonster, and not a king. AU Egypt groaned ; 
and though the name of Sesostris, so dear to the 
Egyptians, made thera bear with the shameful and 
cruel conduct of his son, yet the son hastened to 
his ruin : and indeed a prince so unworthy 6f ^ 
throne coiûd not reiffn long. , 

I was no longer alïowed to hope for my retum 
to Ithaca. I remained in a tower on the sea-shore 
near Pelusium, where our embarcation was to bave . 
heen m^e, if Sesostris had not died. Mêtophis, 
Jiaving had art enough to get out of prison, and to 
es1;abtisb himself in the good grâces of the new 
king, had caused me to be connned in this tower, 
to reyenge himself for the disgrâce I had oocasioned 
liim. I spent the days and the nights in a deep me- 
lancholy : ail Termosiris had foretold me, and ail 
I had heard from the cave, appeared to me no 
jTïore than a dream ; I was overwhelmed with the 
l>itterest sorrow. I viewed the billows which came 
^nd beat against the foot of the tower where I was 
•A prison er : I often «nployed myself in coiitem- 
'plating yessels tost by tempests, and in danger of 
dsplitting on the rocks on which the tower was built; 
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plaindre ces hommes menacés du naufrage , j*én* 
viois leur sort. Bientôt, disois-je àmoirméme, ils 
finirontles malheurs de leur vie, ou ils arriveront en 
-leur pays. Hélas ! je tie puis espérer ni l'un ni lautre! 
Pendant que je me consumois ainsi en regrets 
inutiles^ j'aperçus comme une forêt de mâts de 
▼aisseaux. La mer étoit couverte de voiles que les 
▼ents enfloient : Tonde étoit écumante sous les 
coups de rames innombrables, Tentendois de toutes 
parts des cris confus ; j apercevois sur le rivage une 
partie des Egyptiens effrayés qui couroient aux ar- 
mes, et d autres qui seniblbient aller au-devant de 
cette flotte qu'on voyoit arriver. Bientôt je recon- 
nus que ces vaisseaux étrangers étoient les uns de 
Phénicie , et les autres de Tile de Chypre; car mes 
malheurs commencoient à me rendre expérimenté 
sur ce qui regarde la navigation. Les Egyptiens me 
parurent divisés entre eux : je n'eus aucune peine 
à croire que Tinsensé Bocchoris avoit, par ses vio- 
lences , causé une révolte de ses sujets , et allumé 
la guerre civile. Je fus , du haut de cette tour, spec- 
tateur d'un sanglant combat. 
V Les Egyptiens qui avoient appelé à leur secours 
les étrangers , après avoir favorisé leur descente , 
attaquèrent les autres Egyptiens qui avoient le roi 
à leur tête. Je voyois ce roi qui animoit les siens 

Sar son exemple; il paroissoit comme le dieu Mars : 
es ruisseaux de sang couloient autour de lui j les 
roues de son char étoient teintes d'un sang noir, 
épais et écumant ; à peine pouvoient-elles passer 
6ur des tas de corps morts écrasés. Ce jeune roi , 
bien fait, vigourieux, d'une mine haute et fière, 
avoit dans ses yeux la fureur et le désespoir : il étoit 
comme un beau cheval qui n'a point de bouche ; 
son courage le poussoit au hasard, et la sagesse ne 
modéroit pas sa valeur. Il ne savoit ni réparer ses 



TELEMACHUS. Book IL 7I 

but instead of bewailing men threatened with 
çhipwreck, £ envied their lot. Soon, said I to myselK, 
wiir they end the misfortunes of their life^or ar- 
rive in their own country : .1, alas ! can hope for 
neither ! 

Whilst I was thus pining awaj in frnitless grief, 
I perceived as it were a forest of ship-masts. The 
&esL was covered wîth sails which were swelled hy 
«the winds, and the waves foamed beneath innuint- 
rable oars. I heard irom ail parts a confused noise, 
and perceived on the shore a party of affrightetl 
Egyptîans running to arms, and others who seenied 
going to meét the fleet which they saw arriving. [ 
soon perceived that .thèse fbreign ships were some 
pf Phcenicia, and others of the isle of Cyprus ; for 
my misfortunes began to render me skiltul in what 
relates to navigation. The Egyptisuns seemed to me 
to be divided among themselves : I had no difih- 
culty in believing that the thoughtless Bocchoris! 
had by bis violences caused a revolt of his subjecis^ 
and kindled a civil war. I was, from the top of thts 
tower^ a spectator of a bloody battle. 

The Egyptîans who had called^n foreîgners to 
their assistance, having favoured their descent, at- 
tacked the other Egyptians who had the king 9t 
" their head. I saw this prince animating his sub?erts 
by bis example, and looking like the God of war : 
rivers of blood flowed aroundhm; his chariot 
wbjsels were dyed with à black, thick and frrthy 
gore, and could hardly pass over the heaps of 
roangleddead. This yoiing king, well made, robust, 
of an high and haughty mien, had fury ancl despair 
in his eyes. He was like a fine headstrong horse ; 
his courage pushed him into dangers, but wisdoni 
did not temi e ' his valonr. He knew neither how 
to retrieve his errors, nor to give proper orders^- 

FolL 7 
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fautes, ni donner des ordres précis, ni prévoir les 
maux qui le menaçoient, ni ménager leà gensdont 
il avoit le plus grand besoin. Ge n etoit pas qu'il 
nianquàt de génie ; se& lumières égaloien% son ceu* 
rage ; mais il n'avoit jamais été instruit par ta ma»- 
yaise fortune; ses maîtres avoient empoisonné par 
la flatterie son beau natureL U éuÀ% enivré de sa 
puissance et de son bonheur^ il croyoit qu^-tout 
devoit céder à ses désirs fougueux : )ft moindre ré- 
sistance enflammoit sa colère. Alo^ it ne raisoh- 
noit plus, il étoit comme hors de lui-même : son 
orgueil furieux en faisoit une béte farouche ; sa 
bonté naturelle et sa droite raison labandonnoient 
^n un instant ; ses plus fidèles: serviteurs étoient 
réduits à s'enfuir ; il n aimoit plus- cfaé ceux qui 
^ttoient ses passions. Ainsi il prenoit toujours des 
partis extrêmes contre ses véritables intérêts , et ï\ 
forçoit tous les gens die bien à détester sa folle . 
Conduite, 

Long^temps. sa valeur le soutint ^contre la mul- 
titude d^ ses ennemis ; mais enfin il fut accablé. 
Je le vis périr; le dard d'un Phénicien perça sa 
poitrine ; les rênes lui échappèrent des inakis ; il 
tomba de son char sous les pieds des chevaux. Un 
soldat de File de Cypre lui coupa la tête; et, la 
prenant par les cheveux, il la montra eomine en 
triomphe à toute larmée victorieuse. 

Je me souviendrai toute ma vie d avoir vu cette 
tête qni nageoit dans le sang ; ces yeux fermés et 
éteints; ce visage pâle et défiguré; cette bouche 
çntr'ouverte, qui sembloit vouloir encore achever 
des paroles commencées ; cet air superbe et mena^ 
çant que la mort même n avoit pu effaèer. Toute 
ma vie il sera peint devant mes yeux ; et si' jpinais 
' les Dieux me faisoient régner, je n'oublierois point , 
après un si funeste exemple , qu'un roi n est digne 
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nor to foresee the evils which threatened him^ 
nor to save hià men of whoni he had the greatest 
need. Not that he wanted a genius ; for his un- 
derstanding was equal to hls courage : but he had 
never been instructed by adversity ; his governors * 
had 2)oisoneçl his naturally good disposition by 
flattery. He was intoxicated with his power and 
his fortune; he thought that every thing ought to 
give way to his impetuous desires : the least ré- 
sistance enflamed his anger. He then no longer rea* 
soned ; he was as it were beside himself : his fu- 
rious pride transformed him into a wiid beast; his 
natural gentleness and good sensé foi'sook him in 
an instant; his most faixhful servants were forced 
to fly from him, and he.no longer liked any but 
those who soothed his pas9ions. He was thus, con- 
trary to his true înterest, always in extrêmes, and 
forced ail good men to detest his extravagant con- 
duct. 

His courage supported him a long while against 
a multitude of enemies, but he was at last overpo- 
wered, I saw him fall : the dart of a Phœnician 
pierced his breast; the reins slipped out of his hand, 
and he fell from his chariot under his horse's fcet. A^ 
soldier of the island of Cyprus eut off his liead ; 
and, taking it by the hair, showed it as it were in 
triumph to the victorious army. 

I shall ail niy life remember my liaving seen his 
head swimming in blood ; his eyes shut and t^xtûi-' 
guished ; his face pale and disfigured ; his moutti 
half opened, and seemingstill désirons of finishing 
the speech it had began ; his haughty and threate- 
ning air, which death itself could not efface. As long 
as I live, his image will be before my eyes ; and ïï 
ever the Gods permit me to reign, I shall not l'or- 
getj after so terrible an example, that a kiug is nat 



76 TÉLÉMAQUE. Litre IL 

de commander, et n'est heureux dans sa puissance?, 
i|u autant qu il la so«met à la raison. Eh! quel 
lual^ieur pour un homme destiné à faire le bon- 
heur public, de n être le maître de tant d'hommes 
€|ue pour les rendre malheureux l 
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worthy of comraandiiig, nor happy in his power, 
butin proportion ashe subjects ittoreason. Alas! 
vrbat' a misfortune for a man designed to cause thc 
public happiness, to be the master of sucli multi- 
tudes only to render them wrotched ! 
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Teîémaqne raconte qutr le successeur de Bocchorîs 
rendait tous les prisonniers Tyriens ^ lui-même 
Télémaque fut emmené à Tyrsur le paisseau de 
NarbaJy qui commandoit la flotte Tjrienne; que 
Narbal lui dépeignit Pyffmdliany leur roi, aont 
il f allait craindre la eruelle avtuice; qu ensuite 
il avait été instruit par Narbal sur les règles du 
commerce de Tjr^ et qu'il alloit s^cmfarquer sur 
un imisseau Cyprien pour aller par Cile de Cypre 
en Ithaquey quand Pygmal ion déctmuritqu' il était 
étranger y et voulut le faire prendre ; qu^ alors it 
était sur le point de périr,' mais qu'^starbé, 
maîtresse /Ot tyran , l-a\foit sauî>é pour faire . 
mourir en sa place un jeune homme dont le iné- 
pris lUwoit irritée^ 

C^ALYPSfr éicoutoit avec étonnement des paroles si 
.saçes. Ce qui la cliamioit le plus etoît de voir que 
TeU^inaque raeontait îng;énument les fautes qu'il 
avoit faites jKir précipitation et en manquant de^ 
#l/)cilité j)Qiir le sage Mentor: elle trouvoit une no- 
l)lesse et une grandeur étonnante dans ce jeune 
honmie qui s'accusoit lui-même , et qui paroissoit 
avoir si bien profité de ses imprudences pour se 
'rendre sage, prévoyant et modéré. Continuez, 
disoit-elle , mon cher Télémaque ; \ï me tarde de 
savoir comnient vous soitites de l'Egypte, et où 
vous avez retrouvé le sage Mentor, dont vous aveaL 
aenti la perte avec tant de »"^' 
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Telèmachus relateSy thaty tHesnccessor ofBocchorir 
restorin'gall theTynan prisoners^ hehimselfwas' 
'cart^ied witktkem te Tjre^ iu Nai-haPs sbip^ ^ho 
commandedtke-Tyiidnflèet; tkat Narbal gàçc 
him the character oj theirklng Pyginaliçn, whose 
cruel avarice was to befeared; t/uit he ivas after^, 
wards instrueted bf Narbal in the mcucims efthe^ 
Tyrian commerce^ and was going to embark on 
board a Crprian shr'py in order to go by tke is- 
land of Gyprus to Ithaea, v^^hen Pygmalion dis- 
covered tkat he t^as- a stranger, and ordered him 
to be apprehendçd ; i^athe waslhen on the brink 
ofruiny but that AsCai'hay thetp^anfs mistressy 
saped hiti7y in order to put to death in his steacl' 
a youthy whose disdain hadpiwoked her^ 

Cjalypsto beard snch wise reffectioire -with asto- 
nîshment» What chamied hep most wa&to observe, 
that Telcmachus ingenuously related the errors he 
had committed through. precipitatio|), and a want 
of (Jocility ^vitll regard to the sage Mentor s eoun- 
sels : shc fourni a. snrprising noblenes& and gran- 
deur in tlic yo«ll>, who accused himself, and wlio 
seenied to kave inadc so good an use of his fail- 
ings^ as to i-endep hiinself Avise, proTÎdent and mo- 
dcrate. Gi» on, saîd shc, my dear Tëlcniaehus ; I 
long to know how yoii got out of Égypt, ancf 
where you found the sage Sïentor again, at whose 
loss you were with so muck reafion sensible^ 
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Xélémaque reprît ainsi son discours : Les. Egypf 
tiens les plus vertueux et les plus fidèles au roi 
étant les plus foibles , et voyant le roi mort, furent 
contraints de céder aux autres : on établit un autre 
roi nommé Termutis. Les Phéniciens, avec les trou- 
pes de l'île de Chypre , se retirèrent après avoir 
fait alliance avec le nouveau roi. Celui-ci rendit 
tous les prisonniers Phéniciens; je fus compté- 
comme étant de ce nombre. On me fit sortir de 
la tpur, je jn'emb^rquai avec les autres, et l'espé- 
rance commença à reluire «au fond de mon cœur. 

Un vent favorable remplissoit déjà nos voiles ; 
les rameurs fendoient les ondes écumantes ; la vaste 
mer étoit .co^iverte de* navires ; les mariniers pous- 
sôient des cris de joie; les rivages d'Egypte s'en- 
fuyoient loin de. nous ; tes collines et les montagnes 
saplanissQient peu-à-peu. Nous commencions à ne* 
voir plus que le ciel etTeau, pendant que le soleil 
qui se levoit sembloit fiiire sortir du sein delà mer 
ses feux étincelans : ses rayons doroient le sommet 
des montagnes que nous découvrions encore un peu 
sur l'horizon , et tout le ciel , peint d'un sombre 
azur, nous proniettoit une heureuse navigation. 

Quoiqu'on m'eût renvoyé comme étant Phéni- 
cien , aucun des Phéniciens avec qui j'étois ne me 
connoissoit. Narbal,- qui commandoit dans le vais- 
seau où Ton me^mit , me demanda jnon nom et ma 
patrie. De quelle viije de Pl^énîcie êtes-vous ? me 
dit-il. Je ne suis point.de Phériîcie, lui dis-je; mais 
les Egyptiens ro'avbient pris sur la mer tlans un 
vaisseau de Pbénicie ; j'ai demeuré captifen Egj-pte 
comme un Phénicien ; c'est, sous ce nom que j*ai 
long-temps souffert ; c'est sous ce nom que Ton m'a 
délivré. De quel pays étes-vbus donc? reprit alors 
Narbal. Je lui parlai ainsi : Je suis Télémaque^ fils 
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Telemachufr thus resumetl liis story : ITie Egyp- 
tians the most virtuous and tlie niost faithfui to the 
king, being the weakest, and seeing their king dead, 
were constrained to yield ta the other» : anothcr 
kîng was appointed, whose name was Termutis. 
The Phœnicians, with the troops of the isfend of 
Cyprus, departed after they had made an alliance 
with the hew prince, who restored ail the Phœni- 
cîan prisoners. 1 was reekoned as one of the num- 
ber ; and being released from the tower ancf am- 
barking with the rest, hope began to d^iwiragain in 
the bottom of iny heart. 

A favourable gale already filled our saîls ; thé 
rowers cleft the fpothy waves ; the wide sea was co 
vered with ships; the mariners shouted for joy ; 
the shores of EÎgypt ftew fa» from us ; the hills and 
the -mountains grew level by degi-ees. We began . 
to see nothing but the heavens and the watérs; 
while the rising son seemed to dart hîs sparkling- 
fires out of the bosom of the deep : bis rays gilt the 
tops of the mountains, which we still discoveréd a 
littie above the horizon ; and the whole heaven-^ 
painted with a dèep azuré, promised us a happy 
Toyage. 

Though I wfts diénii^sed as a Phœnicîan, noite of 
the Phoenidans with whom I was, knew me. Nar- 
bal, who commanded the ship on board of whicK 
I was^ put, asked me my name and my country. Oif 
what city ef Phœnicia nve you ? said he to me. 1 
am nota Phœnicîan, said I ; but the Egyptian&took 
me at sea i» a Phœnician vesseï : I bave been a 
captive in Egypt ais. a. Phœnician ; it is undêr thisc' 
name that I hâve suflered a long while ; it is undeir 
this name that I was set at lîberty. Of what coun- 
try are you then ? replied Narbal. I am Tèlemachus^ 
ftaidlj the $on of Ulyssesj king of Lbao:^ in Greecei 
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d'Ulysse , roi d'Ithaque en Grèce. Mon père s'est 
rendu fameux entre tous Içs^rois qui' ont assiégé la 
ville de Troie ; mais les Dieux ne lui opt pas apeordé 
de revoir sa patrie. Je Tai cherché en plusieurs paysj 
la fortune me persécute comme lui ; vous voyez un 
malheureux qui ne soupire cpi après le bonheur de 
retourner parmi les siens, et de retrouver son père# 
Narbal me regardoit avec étonnement, et il crut 
apercevoir en moi je ne sais quoi d'heureux qui 
vient des dons du ciel, et qui n est point dans le 
commun des hommes. Il etoit naturellement sincère 
et généreux^ il fut touché de mon malheur, et m^ 
parla avec une confiance que les Dieux lui inspi- 
rèrent pour me sauver d'un grand péril. 

Télémaqije , je ne .doute point , me dit-il , de ce 
aue vous me dites, et je ne saurois en douter; Ta 
douleur et la vertu peintes sur votre visage ne me 
permettent pas de me défier de vous ; je sens même 
que les Dieu^, que j'ai toujours servis, vous aiment, 
et qu'ils veulent que je vous aime aussi comme si 
vous étiez mon fils. Je vous donnerai un conseil 
6alutairie,.et pour récompense je ne vous demande 
que le secret. Ne craignez point, lui dis-je , que 
j nie aucune peine à me taire sur les choses que vous 
^ , voudrez me confier ; quoique je sois jeune, j ai déjà 
vieilli dans Thabitude de ne dire jamais mon secret, 
et €;ncore plus de. ne tirahirjSimais, sous aucun 
prétexte, le secret d autrui. Comment avez- vous pu, 
me dit-il , vous accoutumer au secret, dans une si 
grande jeunesse ? Je serai ravi d'apprendre par quel 
moyen vous avez acquis cette qualité , qui est le 
fondement de la plus sage conduite, et sans laquelle 
touâ les talens sont inutiles. 

Quand Ulysse , lui dis-je , partit pour aller au 
siège de Troie j il me prit sur ses genoux et entre 
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My father rendered himself famous among ail the 
kings who besieged the city of Troy 5 bat the Gods 
hâve not permitted him to see his country again* I 
hâve sought him in^ various countries ; fortune per- 
sécutes me as well as him : y ou see a wretch, who 
wishes only for the happiness of returning to his 
own country, and of findîng his father. 

Narbal looked upon me with surprise,and thought 
he observed in me I know not what of fôrtunate, 
which is one of the gifts pf heaven, and is not found 
m coramon men. He was naturally sincère and gê- 
nerons; hewastouched with my misfortunes; and 
lalked to me with^ confidence, with which theGods 
inspired him for my préservation in an imn^nent 
danger* 

Telemachus, said he, I do not, I cannot doubt 
of what you tell me ; the sorrow and virtue visible 
in ybur countenance, do not permit me to mis- 
trust you : naj, I feel that the Gods, whom I bave 
;always served, love you; and that they would 
hâve nxe love you as if you were my son. I will 
^ve you wholesorae advice^ahd ask nothing of you 
în return but sècreoy. Fear not, said I, that it wilï 
be any pain to me to be silent with regard to the 
things with which you shàllbe pleased to ip trust me: 
riîough I am so young, I am already grown old in 
the habit ofnever diâclosipg my secrets, and more 
especiaUy in neyer betraying, ùnder fltny pretence 
whatever, those of another. How can you, said he, 
haveaccustomed yourself to secrecy in so tendèr air 
âge? I shaH be glad to hear by what means you hâve 
acquired this qualitj, which is the foundation of 
the wisest eonduct, and without which ail talents 
are useless. 

- When Ulysses, said I, departed to go to the siège 
of Troy^ he took me on his knees and in his aruis^ 
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ses bras : c'est ainsi qu'on me Fa raconté. Après 
m'avoir baisé tendrement, il médit ces paroles, 
quoique je ne pusse les entendre.: O mon fils, que 
les Dieux me préservent de te revoir jamais ; que 
plutôt le ciseau de la Parque tranche le fil de tes 
jours lorsqu'il esta peine formé, de même que le 
moissonneur tranche de sa faux une tendre fleur 
qui commence à éclore ; que mes ennemis te puis- 
sent écraser aux yeux de ta mère et aux miens , si 
tu dois un jour te corrompre et abandonner la 
vertu ! O mes amis , continua-t-il , je vous laisse 
ce fils qui m'est cher ; ayez soin de son enfance ; si 
vous m'aimez , éloignez de lui la pernicieuse flat- 
terie; enseignez-lui à se vaincre ; qu'il soit comme 
un jeune arbrisseau encore tendre , qu'on plie pour 
le redresser. Surtout n'oubliez rien pour le rendre 
juste, bienfaisant , sincère , et fidèle à garder le se* 
cret. Quiconque est capable de mentir est indigne 
d'être compté au nombre des hommes; et quiconque 
ne sait pas se taire est indigne de go]uvemer. 

Je vous rapporte ces paroles , parce qu'on a eu 
soin de me les répéter souvent , et qu'elles ont pé- 
nétré jusqu'au fond de mon cœur : je me les redis 
souvent à moi-même. 

Les amis de mon père eurent soin xle m'exercer 
de bonne nenre au secret ; j'étois encore dans la plus 
tendre enfance , et ils me confioient déjà toutes les 
peines qu'ils ressentoient, voyant ma mère exposée 
a un grand nombre de. téméraires qui vouloient 
l'épouser. Ainsi on me traitoit dès-lors comme un 
homme raisonnable et stir; on m'entretenoit se- 
crètement des plus grandes affaires ; on m'instruis 
§oit de ce qu'on avoit résolu pour écarter les pré-» 
tendans. j etois ravi qu'on eût en moi cette con» 
fiance; par-là je me croyois déjà un homme fait, 
jamais je n'en ai abusé ; jamais il ne m*a échappé 
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OIS I liaV« been informed, Having kissed me wîth 
tendemess,hesaid thèse wordsto me^though Icould 
not understand their^: O my son! may the Gods 
préserve me from ever seeing thee agâin; may the 
scissars of the fat^l Sisters rather eut the thread ol 
thy days when it is hardly formed, as a reaper with 
his sickle cuts down a tender flower which is begin- 
ning to blow ; may my enemies dash thee in pièces 
before thy mother s eyes and mine, if thou art one 
day to be corrupted and to abandon virtue! O my 
friends! continued he, I leave you this son whois 
so dear to me; take care of his infancy : if you love 
me, remove pemicious flattery far from hîm ,• teach 
him to vanquish himself ; let him be like a young ' 
tree, which is only bent in order to be made straight. 
Above ail, forget nothing in order to renderhim j ust, 
benefieent, sincère, and faithful in keeping a secret. 
WhoeVer îs capable of lying, is unworthy of b.eing 
reckoned in the number of men; and whoeyer kno ws 
.^ot to be silent, is tmworthy of ruiing. 

I relate to you the very words, because care was 
taken frequently to repeat them to me ; they pene- 
trated even to the bottom of my heart ; and I often 
repeat them to myseifc 

My father s friends were careful to exercise me be 
times in secreey: I was in«the tenderest state of child- 
bood, when they intrusted me with ail their uneasi- 
ness, at seeing my mother exposedto a great number^ 
. of rash suitors who sought to marry her. Thus they 
treated raefromthattimeas a reasonable and trusty 
. man ; they often conferred with me about the most 
important affairs, and informed me of what they had 
resolved on to remove thèse suitors.I was transported 
at their having si'ch a confidence in me; I therebv 
thoughtmyselfaLcadya perfectmari. I neverabuseii 
it; I never Ict slip a single word which could dis- 

roll. 8 
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une seule.parole qui pût découvrir le moindre se- 
cret. Souvent les prétendans tâchoient de me faire 
parler, espérant qu*un enfant . qui pourroit avoir 
vu ou entendu quelque chose d'important ne sau- 
roit pas se retenir ; mais je savois bien leur répondi'e 
sans mentir, et sans leur apprendre ce que je ne, 
devois point leur dire. 

Alors Narbal me dit : Vous voyez , Télémaque, 
la puissance des Phéniciens ; ils sont redoutables à 
toutes les nations voisines par leurs innombrables 
vaisseaux: le commerce qu'ils font jusques aux co- 
lonnes d'Hercyle (20), leur donne des richesses qui 
surpassent celles des peuples les plus florissans. Le 
grand roi Sésostris, qui nauroit jamais pu les 
vaincre par mer, eut bien de la peine à les vaincre 

Far terre avec ses armées , qui avoient conquis tout 
Orient ; il nous imposa un tribut que nous n'avons 
pas lonff-temps payé. Les Phéniciens* se trouvoient 
trop riches et trop puissans pour porter patiemment 
le joug et la servitude; nous repnmes notre Uberté. 
La mort ne laissa pas à Sésostris le temps de finir 
la guerre contre nous. U est vrai que nous avions 
tout à craindre de sa sagesse encore plus que de 
sa puissance ; mais , sa puissance passant entre les 
mains de son fils, dépourvu de toute sagesse, nous 
conclûmes que nous n'avions plus rien à craindre. 
£n effet , les Egyptiens , bien loin de rentrer les 
armes à la main dans notre pays pour nous subju- 
guer encore une fois , ont été contraints de nous 
appeler à leur secours pour les délivrer de ce roi 
impie et furieux. Nous avons été leurs Ubérateurs. 
Quelle gloire ajoutée à la liberté et à l'opulence 
des Phéniciens ! 

Mais pendant que nous délivrons les autres, nous 
sommes esclaves nous-mêmes. O Télémaque y crai- 
gnez de tomber entre les mains de Pygmalion notre 
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Gôver theleast secret. The suitors oftenendeavoured 
to make me talfc, hoping, that a child, who had secn 
or heard any thing of importance, could ïiot contain 
hîmself : bût I well knew how to answer them with- 
ôut lying, and without informing them of any thing 
which I ought not tolell them. 

Hereupon Narbal said to me, You sec, Telema- 
chus, the power of the Phœnicians; they are for- 
midable to ail their neighboi^rs by their innumerable 
ships : the trade they carry on as far as the pillars 
of Hercules, yîelds them riches surpassing those of 
the most flonrishing nations. The great king Se- 
Sostris, who could never hâve conquered them by 
sea, had great difficuhy in conquering them by land, 
with his armies which liad subdued ail the East: he 
imposed a tribute upon us which we did not long 
pay, The Phœnicians were too rich and too power- 
ful to bear the yokeof servitude with patience: we 
recovered our liberty. Deathdid not allow Sesostrisr 
lime to finish the war against us. It is true that we 
had every thing to fear from his wisdora^ even more 
than from his power ; but, his power patoing into 
the hands of his son, whoUy destitute ôf wisdoro, 
we concluded that we had nothing to fear^ And 
indeed the Egyptians, instead of returning in arnis 
to our country to subdue us onceagain, werecon- 
strained to invite us to their assistance, to deliver 
them from that impiousand outrageons prince. We 
hâve been their. dellverers. What a glory added to 
the liberty and opulence of the Phœnicians! 



But whilst we deliver others, we ourSeïves are 
slaves. O Telemachus ! beware t>f falling into the 
hands of Pygmaliou our king : he bas dipt his 
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roi ; il les a trempées, ces mains cruelles, dans le 
sang de Sichëe, mari de Didon (ai), sa sœur. Didon, 
pleine du désir de h vengeance, s'est sauvée de Tyr 
avec plusieurs vaisseaux. La plupart de ceux qùî 
aiment la verta et la liberté Font suivie : elle a fondé 
sur la cote d'Afrique une superbe ville qu on nomme 
Carthage (22). Pygmalion , tourmenté par une soif 
insatiable des richesses, se rend de plus en plu^ 
misérable et adieux à ses sujets. C'est un crime à 
Tyr que d'avoir de grands biens. L'avarice le vend 
défiant, soupçonneux, cruel ^ il persécute les riches^ 
et il craint tes panvresw 

C'est un erime encore plus grand à Tyr d'avoir 
de la vertu; car Pygmalion suppose que les bons 
i>e peuvatt souffrir ses injustices et ses înfamitîsv 
La vertu le condamne ; il s'aîgrit et skrite contre 
elle. Tout l'agite , l'inquiète, ïe ronge ; il a peur de 
son ombre; il ne dort ni nuit ni j-our. Les Uieux y 
pour le confondre , l'accablent de trésors dbnt îî 
n ose jouir. Ce qu'il cherche pour être heureux ^ 
est précisément ce qui l'empêche de l'être. Il re- 
grette tout ce qu'il donne, et craint toujours dft 
perdre ; il se tourmente pour gagîier. 

On ne le voit presque jamais ; il est seul, triste ^ 
abattu au Gynd de son palais, i ses amis même n'osent 
l'aborder,, de peur de lui devenir suspects. Une 
garde terrible tient toujours des épées nues et des. 
piques levées autjoilr de sa maison. Trente cham- 
bres qui communiquent les unes aux autres , et 
dont chacune a une porte de fer avec six gros ver- 
roux , sont le lieu ou ii se renferme : on ne sait 
jamais dans laquelle de ces chambres il couche; et 
on assure qu'il ne couche ^mais deux nuits de 
suite dans la même, de peur d'y être égorgé. Il ne 
connoit ni les doux plaisirs, ni l'amitié encore plus 
éouce.. Si on hii pane de chercher la joie, il sent 
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hands, his cruel hands, in the blood of Sichaens, 
the husband of Dido his sîster. Dido, greatly de- 
sirous of revenge, fled from Tyre with many ships. 
Most of those who love virtue and liberty accom* 
panied.her: shehas founded on the coast of Africa 
a stately city, which she calls Caithage. Pygma- 
lion, tormented by an insatiable thirst of weaith, 
rendershimself raore and more misérable and odious 
. to his subjectjs. It is a crime at Tyre to bave great 
riches. Avarice makes him mistrustful, suspicions, 
cruel ; he persécutés the rich, and he fears the poor. 

It is still a greater crime at Tyre to be virtuous : 
for his unjust and infamous actions virtue con- 
demns him, and he is exasperated and irritated 
againstoher. Every thing moves him, disquiets 
hmi, gnaws him; he is afraid of his shadow, and 
sleeps neither night nor day. The Gods, tô plague 
him, load him with treasures, which he dares not 
enjoy. What he seeks in order to be happy,is the 
very thing which hinders him from being so. He 
repines at ail he gives; he is always afraid of loshig, . 
and tortures himself for gain. 

He is hardly ever seen ; he continues solîtary, sad, 
dejected, in the most secret parts of his palace : even 
his fricnds dare notapproac^h him, for fearof being 
saspected by him. A frightful guartl, with naked 
swprds and pikes erected, continuallyinvest hispa» 
lace. Thirty chambers, which bave a communication 
one with another, and each of them an iron door 
with six huge bolts, are the places wbere he shuts 
himself up : it is never known in which of thèse 
chambers he lies; and it is affirnied, that he never 
lies two nights successively in the same, for fear of 
being murdered in it. He is a stranger tothe sweets 
of -pleasure, and the y et greater sweets of friend-» 

8* 
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qu'elle ftiît loin de lui, et qu'elle refuse d'entter 
dans son cœur. Ses yeux creux sont pleins d'un feu 
âpre et (aroucbe ; ils sont sans cesse errans de tous 
c-ôtés. Il prête ForeiUe au moindre bruit , et se sent 
tout émù. Il est pâle, défait, et les noirs soucis sont 
peints sur son Tisage toujours ridé.H se tait, i 
soupire" il tire de son cœur de profonds gémissemens, 
ii ne peut cacher les remorck qui déchirent ses en- 
trailles. Les mets .les plus «xqsis lé dégoûtent. Ses 
enfans , loin d'être son espéranee^ sont le sujet de 
sa terreur : il en a Êiît ses plus dangereux ennemis». 
11 n'a eu toute sa rie aucun moment d assuré ^ il 
lie se conserve qu*à force de isépandre lie sang de^ 
jtous ceux qu'il craint. Insensé ^ qui ne voit pas que- 
sa cruauté , à laquelle if se confie , le fera périr V. 
Quelqu'un de ses domestiques , aussi défiâftt que 
lui, se hâtera d^ délivrer lie monde de ce monstre^ 



. Pour moi', je crafns l'es Dieux r quoî qu'il m eir 
coûte, je serai fidèle au roi qu'ils m'ont donné t 
j aimerois mieux- qu'il me fît mourir , que de lui 
uter là vie , et même que cfe manquer^ le défendre» 
Pour vous , 6 Télémaque, gardez-vous bien de luL 
dire que vous êtes le fils dTJlysse : il espéreroit 
qu'Ulysse, retournant à Ithaque , lui paieroit quel- 
que grande somme pour vous racheter, et il vous 
tîendroit en prison. 

Quand nous arrivâmes à Tyr, je suivis le conseil 
de Narbal , et je reconnus la vérité de to\it ce qu'il 
m'avoit raconté. Je ne pouvois comprendre qu'un 
homme pût se rendre aussi misérable que Pygma- 
lion me le paroissoit. 

Surpris d'un spectacle si affreux et si nouveau 
pour moi , je disois en moi-même : Voilà un homme 
^ui n\ cherché qu'à se rendre heureux pi a cru y 



/. ITELEMACHtTS, BooK IIL ^r 

Aîp. If any one talks to hîm of pursuîng plea- 
sure^ he îs sensible that it Aies far from him^ and 
that it refuses to enter his heart. His hoUow eyes 
are full of a fierce and savage fire^ and incessantly 
straying on ail sides. He listens to, and îs alarmed . 
at, the least noise, He is pale^ emaciated; and 
gloomy cares^are pictored on his ever-wrinkled 
visage. He is mute; he sighs; he groans frora the 
bottoin of hisheart, and cannot conceal the re- 
morse which preys on his bowels, The most ex- 
quisite dishes ^isgust him. His children^ instead of 
. being his hope, are the objects of his fear; he has 
made them his most dangerous enemiés. He has 
nothad ait his hfe a secnre moment; he préserves 
himself only by shedding the blood of ail those he 
fears. A. fool ! who does not see that the cruelty in 
"which he confides, "will eause his destruction. Some 
one of his domestics, as suspicions as himself) will 
qiîickly rid the world of this mcoister. 

As for meJ fear the Gods; whatever it may cost me, 
I wiM be faithful to the king they haye given me ; I had 
rather that he shonld tak^e away my life thari take 
his, or even than be wanting in my duty to défend 
him. As for you, Telemachus, besure notto tell him 
thatyou are the son of Ulysses ;he wonld hope that 
Ulyssesyretnming to Ithaca, would pay him a large 
àutn for your ransom, and he would keep you m 
prison. 

• When we airrved at Tyre, ï fbllowed Narbal's 
adTicë,and perceived the truthof evcfy thîng whîch 
he had told me. I was not able to conceive that a 
man could renderhimself so miserableasPygmalion 
seémed to be^ 

Astonished at asight so terrible andnew to me, 
I said to myself, Lo! a man who only sous[ht to 
make himself happy, and imaginèd that he should 
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parvenir par les richesses et par une autorité aB-. 
solue ; il possède tout ce qu'il peut désirer, et ce- 
pendant il est misérable par ses richesses et psu* son 
autorité même. S*il étoit bierger^ comme je Tétois 
naguère y il seroit aussi heureux que je lai été ; il 
jouiroit des plaisirs innocens de la campagne , et 
en jouiroit sans renM>rds ; il ne craindroit ni le fer 
ni le poison ; il aimeroit les hommes , il en seroit 
aimé : il n* auroit point ces grandes richesses qui 
lui sont aussi inutiles que du sable , puisqu'il n'ose 

L toucher ; mais il jouiroit librement des fruits de 
terre, et ne souffrirt)it aucun véritable besoin. 
Cet homme paroît faire tout ce qu'il veut ^ mais il 
s*en faut bien qu'il le fasse ; il fait tout ce que 
veulent ses passions féroces; il est toujours entraîné 
par son avarice, par sa crainte et par sçs soupçons. 
Il paroit maître de tous les autres hommes; mais il 
n'e^t pas maître de lui-même, il a autant de maîtres 
et de bourreaux qu'il a de désirs violens. 

Je raisonnois ainsi de Pygmalion sans le voir, car 
on ne le voyoit point ; et on regardoit seulement 
avec crainte ces hautes tours, qui étoient nuit et 
jour entourées de gardes^ où il s'étoit niis lui-même 
comme en prison , se renfermant avec ses trésors. 
Je comparois ce roi invisible avec Sésostris, si doux^ 
si accessible, si affable, si curieux de voir les étran- 
gers, si attentif à écouter tout le monde et à tirer 
du coeur des hommes la vérité qu'on cache aux 
rois. Sésostris, disois je , ne craignoit rien , et n'a-, 
voit rien à craindre ; il se montroit à tous ses sujets 
comme à ses propres enfans : celui-ci craint tout , 
et a tout à craincire. Ce méchant roi est toujours 
exposé à une mort funeste , même dans son palais 
inaccessible , au milieu de ses gardes : au contraire, 
le bon roi Sésostris étoit en sûreté au milieu de la 
foul^ des peuples, comme un bon pèi^e dans sa 
maison , environné de sa famille. 
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accomplîsh it by riches and absolutepower; he pos- 
sesses ail he can désire, and yet he is wretched e\en 
by his riches and îs power. Were he a shepherd, 
as not long since I was, he would be as happy as I 
hâve been ; he would enjoy the intiocent pleasures 
of the country, and enjoy them without remorse. 
He would drea4 neither daggers nor poison ; he 
would love men, and be loved by them. He would 
not hâve thèse immense riches wnich are as useless 
to him as sand, since he dares nottouch them; but 
hewouldfreely enjoy the fruitsoftbeearthandsuffer 
no real want. This roan seems to dp ail he désires^ 
but is far from doing it; he does cvery tfaing hi» 
brutal passion commands. Heis continually hurried 
away by his avarice, his fears, and his suspicions. 
He seems the master of ail other men, but is not 
master ôf himself ; for he bas as many masters and 
tormentors as he has violent desires. 

I reasoned ihus ofPygmalion wîthout seeing him; 
for he was not to be seen: one only behela wfth 
awe the lofty towers which were night and day sur- 
rounded by guards, wherein he immured himself a& 
in a prison, shutting himself up with his treasures. I 
compared this invisible king with Sesostris, so gen* 
tle,«o easy of aceess, so affable, so curious to see 
strangers, so attentive to hear every body, and to 
draw ôut of the heartsof men the truth they conceal 
from kînçs. Sesôstris, said*!^ feared nothing, and 
had nothmg to fear; he showed himself to ail his 
subjects as to hi& own children : this man fears every 
thîng, and has every thing to fear. This wicked 
lingis continually exposed 19 a tragical death, even 
in his inaccessible palace, in the midst of his guards: 
on the contrary, the good king Seso$^s was safe in 
the midst of a crowd ofhis people, like an indulgent 
father in his own house, surrounded by his family* 
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PygiïiaHon donn^ ordre de renvoyer les troupes 
de 1 île de Cypre <|ui étoient venues secourir les 
siennes à cause de l'alliance qui étoit entre les deux 
peuples. Narbal prit cette occasion de me mettre 
en liberté ; il me fit passer en revue parmi les sol- 
dats Cypriens ; car le roi étoit ombrageux jusque 
dans les moindres choses. 

Le défaut des princes trop faciles et inappliqués 
est de se livrer avec une aveuglé confiance à des 
favoris artificieux et corrompus : le défaut de celui- 
ci étoit , au conttaire , de se défier des plus hon- 
pêtes gens. Il ne savoit point discerner les homme» 
droits et simples qui agissent sans déguisement : 
aussi n'avoit-il jamais vu de gens de bien ; car de 
telles gens ne vont point chercher un roi si cor- 
rompu. D'ailleurs , il avoit vu , depuis qu'il étoit 
sur le trône, dans les hommes dont il setoit servi, 
tant de dissimulation | de perfidie et de vices affreux 
déguisés sous les apparences de la vertu , qu'il i*e- 
ga'rdoit tous les hommes, sans exception, coipme 
s'ils eussent été masqués. 11 supposait qu'il n'y a 
aucune sincère vertu sur la terre : ainsi il regardoit 
tous les hommes comme étant à-peu-près égaux# 
Quand il trouvoit un homme faux et corrompu, il 
ne se donn'oit point la peine d'en chercher un au- 
tre , comptant qu'un autre ne seroit pas meilleur : 
les bons lui paroissoient pires que les méchans les 
plus déclarés , parce qu'il les croyoit aussi méchans 
et plus trompeurs. 

Four revenir à moi , je fus confondu avec les 
Cypriens, et j'échappai à la défiance pénétrante du 
roi. Narbal trembloit, dans la crainte que je ne 
fusse découvert : il lui en eût coûté la vie et à moi 
aussi. Son impatience de nous voir partir étoit in- 
croyable ; mais les vents contraires nous retinrent 
assez long-temps à Tyr. 
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Pygmalion gave orders to send home the troops 
of theisle of Cyprus, that came to assist his, in con* 
séquence of an alliance which was between the two 
nations. Narbal took this opportunity to set me at 
liberty : he caused me to be mustered among the 
Cyprian sbldiers; for the king was suspicions even 
in the minutest things. 

The failing of easy an indolent princes is ta 
give theraselves up, with a blind confidence, to 
crafty and corrupt favourites ^ the failing of this 
man was, on the contrary, tO' mistrust the wop- 
thiest raen. He knew not how to discem upright 
and frank men, who act without disguise : he had 
accordingly never conversed with men of probity; 
for such men never make their court to so cor* 
rupted a king. Besides, he had seen, since bis ac* 
cession to the throne, in the men by whom he was 
served, so much dissimulation, perfidy, andshocking 
•vices, disguised under the appearances of vîrtue, 
that he looked upon ail men without exception as 
if they had been masked. He supposed that there 
was no real virtue on the e^rth, and so regarded 
ail men as being nearly ^like^ When be found a 
man false and corrupt, he did not give himself the 
trouble to seek for another, supposmg that another 
would not be better : the good seemed to bim 
worse tban the most openly wicked, because he 
ihought them as wicked and more deceitful. 

To retum to myself, I was blended with the Cy- 
prians, and escaped the piercing jealousy of the king. 
rfarbal trembled for fear I should be discovered^ 
which would bave <;ost him bis life, and me mine. 
His impatience to see us départ was incredible, but 
contraij winds detained us ^ good while at Tyre. 
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Je profitai de ce séjour pour connoître les mœurt 
des Phéniciens , si célèbres dans toutes les notions 
connues. J*admirois Theureuse situation de cette 
grande ville , qui est au milieu de la mer, dans une 
lie. La côte voisine est délicieuse par sa fertilité, par 
les fruits exquis qu'elle porté , par le nombre de 
villes et de villages qui se touchent presque ; enfin, 
par la douceur de son climat ; car les montagnes 
mettent cette côte à l'abri des vents brûlans du mi- 
di ; elle est rafraîchie par *le vent du nord qui 
souffle du côté de la mer. Ce pays est au pi^d du 
Liban , dont le sommet fend les nues et va tou- 
cher les astres; une glace étemelle couvre son 
front ; des fleuves pleins de neiges tombent, comme 
des torrens , des pointes des rochers qui environ- 
nent sa tête; Au-dessous on voit une vaste forêt de 
cèdres antiques, qui paroissent aussi vieux que la 
lerre où ils sont plantés, et qui portent leurs bran- 
ches épaisses jusque vers les nues. Cette forêt a 
sous ses pieds de gras pâturages dans la pente de 
la montagne. C'est là qu'on voit errer les taureaux 
qui mugissent, les brebis qui bêlent avec leurs 
tendres agneaux bondissant sur l'herbe, là coulent 
mille ruisseaux d'une eau claire. Enfin on voit au- 
dessous de ces pâturages le pied de la montagne 
qui est comme un jardin ; le printemps et 1 au- 
tomne y régnent ensemble pour y joindre les fleurs 
et les fruits. Jamais ni le souffle empesté du midi , 
qui sèche et qui brûle tout , ni le rigoureux aqui- 
lon, n'ont osé effacer les vives couleurs qui ornent 
ce jardin. 

C'est auprès de cette belle côte que s'élève dans 
la mer l'île où est bâtie la ville de Tyr. Cette grande 
ville semble nager au-dessus des eaux , et être la 
reine de la mer. J^es marchands y abordent de tou- 
tes les parties du monde , et ses babitans sont eux- 
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I made use of this opportiinity to inforAi myself 
of the manners of the Phœnicians, so famous in ail 
the known nations. I admired the happy situation 
of this great city, which stands in an island in the 
midst of the sea. The neîghbouiing coast is de^ 
lightful for its fertiUty ,for the exquisite fruits itbéars^ 
for thjB number of cities and villages which alrao$t 
touch each other, and lastly for the mildness of its 
climate; for-the jnountains screen this .coast from 
the buming winds of the south, and it is refreshed 
by the north wind which blows frora the sea. This. 
.country lies at the foot of Libanus, whose summit 
deaves the clou ds, and almost touches the stars; 
jBtcmal ice covers its brow, and rivera of snow pour 
like torrenjts frojn the tops of the rocks which eavi- 
ron its head. Beneath is séen a vast forest of'aii- 
cient cedars, that seem as old as the earth in which- 
they grow, and ^xtend their Aiok branches ^even to 
the clouds. This farest bas at its foot fat pastures 
on the side of the mountain. Hère bellowîng bulls 
are seen to stray, and bleating sheep and tendeir 
lambkins sEppin|[ over . the grass : there glide à 
thousand riUs of liinpid water. Lastly, beneath 
thèse pastures appears the foot of the mountain, 
resembling a garden; springand autumn hère reign 
at the samë time, in order to join fruits aiïd flowers 
^ôgather. Neither the pestilent brfsath of the south, 
whicfh blasts and burns up ail things, nor the bleak 
north wind, did ever présume to sully the lively 
poiours which adorn this garden. 

It is near this beautiful coa^ that the island on 
which Tyre is built émerges out of the sea. Tliis 
great cîty seems to float upon the water, and to 
be the queen of ail the sea. The merchants resort to 
it from ail parts of the wôrld, and its inhabitants 



g8 , TÉLÉMÀQUE. Livre IIL 

mêmes lès plus fameux marchands qu il y ait dans 
l'univers. Quand on entre dans cette ville , on croit 
d abord que ce n'est point une ville qui appartienne 
à un peuple particulier, mais qu'elle est la ville 
commune de tous les peuples, et le centre de leur 
commerce. Elle a deux grands môles semblables à 
deux bras qui s'avancent dans la mer, et qui em- 
brassent un vaste port où les vents ne peuvent en- 
trer. Dans ce port, on voit comme une forêt de 
mâts de navires ; et ces navires sont si nombreux, 
qu'à peine peut-on découvrir la mer qui les porte. 
Tous les citoyens s'appliquent au commerce , et 
leurs grandes richesses ne les dégoûtent jamais du 
travail nécessaire pour les augmenter. On y voit 
de tous côtés le fin lin d'Egypte , et la pourpre 
Tyrienne deux fois teinte, dun éclat merveilleux. 
Cette double teinture est si vive, que le temps ne 
peut l'effacer : on s'en sert pour des laines fines 
qu'on rehausse d'une broderie d'or et d'argent. Les 
Phéniciens ont le commerce de tous les peuples jus- 
qu'au détroit de Gades(23), et ils ont même pénétré 
dans le vaâte océan qui environne toute la terre. 
Ils ont fait aussi de longues navigations sur U mer 
Rouge ^ et c'est par ce chemin qu ils vont chercher 
dans des îles inconnues de l'or , des parfums , et 
divers animaux qu'on ne voit point ailleurs. 

Je ne pouvoîs rassasier mes yeux du spectacle 
magnifique de cette grande ville où tout etoit en 
mouvement. Je n'y voyois point , comme dans les 
villes de la Grèce , des hommes oisifs et curieux , 
qui vont chercher des nouvelles dans la place pu- 
blique , ou regarder les étrangers qui arrivent sur 
le port. Les hommes sont occupés à décharger leurs 
vaisseaux, à transporter leurs marchandises ou à 
les Vendre , à ranger leurs magasins , et à tenir un 
compte exact de ce qui leur est dû p^r les négor 
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jthemselves are the most famous merchants in the 
iiniverse. When one enter s înto this city, One ima- 
gines at first thiUrk is not a citj whidi belongs to 
àny particular people, butthat itis the common city 
of ail nations, and the center of tfaeir commerce. Ic 
bas two great moles, like arms, that stretch them- 
selves into the sea, and embrace an immense har* 
bour, where the winds cannot enter. In this 'port 
is seen as it were a wood of the masts of ships ; 
and thèse ships are so numerous, that one can hardly 
perceive the sea which supports them. Ail the citi- 
zens apply themselves to commerce, and their great 
fiches never give them a distaste to the pains neces* 
sary to increase them. Hère on ail sides is seen the 
finelinenof Egypt, andtwice dyedTyrian purpieof 
a marvellous lustre. This double tincture is so 
lively, that.time cannot efface it: it is used for fine 
clothes,^ enriçhed with embroideries of gold and 
silver. The Phoenicians trade mth ail nations as 
ïar as the streightis of Gades, and hâve penetrated 
even' into the ràat Océan which surrounds the 
wholç earth. They baye also made long voyages 
on the Red sea,* it is this way they go to ùnknown 
islands in quest of gold, perfumes, and divers 
animais wliich are not /ound elsewhere. 

I could not satisfy my eyes with the magnificent 
sight of this great city, where every thîng was in 
motion. I did not see hère, as in the cities of 
Greece, idle aod ihquisitive persons who go to hear 
news in public places, or to stare at foreigners who 
arrive in the port. The men. are empioyed in 
uniading their ships, in sending away or selling 
their merchandises, in putting their warebousesin 
order, and in keeping an exact account of what is 
o^ing to them by foreign merchants. The women 

781644:/ 
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cians étrangers. Les femmes ne cessent jamais , ott 
de fiicr les laines, ou de faire des dessins de bro- 
derie, ou de plier les riches étoffes. 

D'où vient ,,disois-je à Narbal , que les Phéniciens^ 
«e sont rendus les maîtres du commerce de toute 
la terre, et qu'ils, s'enrichissent ainsi aux dépens de 
tous les autres peuples ? Vous le voyez , me ré- 
pondit-il ;, la situation de Tyr est heureuse pour le 
commerce. C'est notre patrie qui a la gloire d'avoir 
inventé la na^gation : les Tyriens furent les pre- 
miers, s'il en faut croire ce qu'on raconte de la 
1)tus obscure antiquité , qui domptèrent les flot» , 
ong-temps avant l'âge de Tiphys et des Argonautes 
(24) tant vantés dans la Grèce; ils furent, dis-je, 
les premiers qui osèrent se mettre dans un frêle 
vaisseau à la merci des vagues et des tempêtes, qui 
^oifidèrent les abîmes dé la mer, qui observèrent 
les astres loin de la terré , suivant la science des 
Egyptiens et des Babyloniens , enfin qui réunirent 
tant de pe\iples que la mer avoit séparés. Les Ty- 
riens sont industrieux, patiens, laborieux , propres, 
sobres et ménagers; ils ont une exacte police; ils 
sont parfaitement d'accord entre eux : jamais peu- 
ple n'a été plus constant , plus sincère , plus fidèle, 
plus sûr,. plus commode à tous lés étrangers. 



Voilà , sans aller chercher d'autre cause , ce qui 
leur donne l'empre de la mer, et qui fait fleurir 
dans leur port un si utile commerce. Si la division 
et la jalousie se mettoient entre eux , s'ils commen- 
çoient à s'amollir dans les délices et dans l'oisiveté, 
si les premiers de la nation méprisoient le travail et 
l'économie , si les arts cessoient d'être en honneur 
dans leur ville , s'ils manquoient de bonne foi en- 
vers les étrangers, s'ils altéroient.tant soit peu les 
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never cease e-thêr to spin wool^ or to draw pattems 
pf embroidery, or to fold up rich stufis. 

Whence cornes it, said I to Narbal, that the Pho&- 
nlcians hâve rendered themselves masters of the 
commerce of the whole earth, and thus enrich 
thernselves at the experice of ail ptlier nations? 
Yousee the cau^e^ said he : the situation of Tyré is 
happy for trade. It is our country which has the 
honour of having invented navigation: for the 
Tyrians weie the first (if we may crédit what is 
related of the darkest aiitiquity) who tamed the 
.waves, long before the time of Tiphys and the 
Argonautsy so much vaunted of in Greece : they, 
say I, were the first who ventured to commit 
themselves in a feeble bark^at the mercy of waves 
and tempests, who soundedthe depths of the sea, 
who .observed the stars at a great distance from 
the land, according to the science of the Egyptians 
and Babylonians, and joined together so many 
nations whom the sea had s^parated. The Tyrians 
are industriuus, patient, laborious, neat, sober, and 
frugal ; they haye a regular form of government ; 
they are perfectly united among themselves ; and 
never was a nation more constant, more sincère, 
more faithful, more trusty, more courteous to ail 
strangers. 

This without seeking for any other cause, is 
what gives them the dominion of the sea, and 
makes so profitable a trade flourish in their p«rt. 
If divisions and jealousies should creep in among 
them, if they should begin to soften in pleasures 
and idleness, if the chiefs of the nation should 
despise labour and frugality, if arts should^ cease 
to be honourable in their city, if they should be 
wanting in hgnesty tQ strangers, if they slmuld 
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règles dun Commerce libre, s'ils nëgïîgeoîeiitleurà 
manufactures , et s'ils cessoient de faire les grande^ 
avances qui sont nécessaires pour rendre leurs mar- 
chandises parfaites chacune dans son genre , voua 
verriez bientôt tomber cette puissance que vous 
admirez. 

Mais expliquez-moi, lui disois-je, les* vrais moyens 
J'établir un jour à Ithaque un pareil commerce. 
Faites , me répondit-il , comme on fait ici : recevez 
bien et facilement tous les étrangers; faites-leur 
trouver dans vos ports la sûreté , la commodité , la 
liberté entière ; ne vous laissez jamais entraîner ni 
par lavarice ni par l'orgueil. Le vrai moyen de ga- 
gner beaucoup et de ne vouloir jamais trop gagnerj 
et de savoir perdre à propos. Faites-vous aimer par 
tous les étrangers ; souffrez même quelque chose 
d'eux ; craignez d'exciter leur jalousie par votre 
hauteur : soyez constant dans les règles du com- 
merce ; qu'elles soient simples et faciles; accoutu- 
mez vos peuples à les suivre itiviolablement ; pu-* 
nissez sévèrement la fraude , et méiiie la négligence 
ou le faste des marchands , ijui ruine le commerce 
en ruinant les hommes cpii lé font. 

Sur-tout n entreprenez jamais de gêner le com- 
merce pour le tourner selon vos vues. IL faut que 
le prince ne s'en mêle point , de peur de le gêner, 
et qu'il en laisse tout le profit à ses sujets qui en ont 
la peine ; autrement il les découragera : il en tirera 
assez d'avantages par les grandes richesses qui en-» 
treront dans ses états. Le commerce est comme 
certaines sources ; si vous voulez détourner leur 
cours , vous les faites tarir. Il n'y a que le profit 
et la commodité qui attirent les étrangers chez 
vous. Si vous leur rendez le commerce moins 
commode et moins utile, ils se retirent insensible- 
ment et ne reviennent plus , parce que d'autres peu- 
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iiUer ever so little their ma^ms of a firee trade, if 
they should neglçct their manufactures, and ceaM 
to advance the large sums which are necessary to 
render ail their coraraodities perfect each in îts 
kind, you would soon see the fall of the power 
y-ovL admire» 

But explain to me^ said I, the true means of esta- 
blishing hereafter a like trade in Ithaca. Do, replied 
he, as is done hère: treat ail strangers in a \ind 
^nd condescending manner; let them find in your 
poits safety, conveniency, and an entire freedom ; 
never sufifer yourself to be drawn away either hy 
avarice or by pride. The true way to gain a greal 
deal is never to aim at gaining too much, and to 
know the proper times of losing. Make yourself 
beloved .by ail strangers, and even suffer in soin6 
things by tbem ; beware of exciting their jealonsy 
by . your liaughtiness ; be steady in the rules ot 
commerce, and let them be plain and easy; accus- 
tom your subjects to observe them inviolably; 
punish with séverity the frauds and even the né- 
gligence or extravagance of merchants, which ruin 
trad« in ruining those who carry it on. 

Above ail, never attempt to cramp commerce, in 
order to turn it according to your ovrn views. It is 
most proper for the prince not to be concerned in 
it, but to leave the whole profit to his Subjects w^ho 
hâve ail the trouble of it; otherwîse he will. 
discourage them. He will draw suflficient advan- 
^ges from it by the great riches vsrhich will enter 
ïnto his dominions. Commerce is like certain 
springs; if you endeavour to divert their course, 
you dry them up. Itis only profit and convenien- 
cy which attract strangers to you. If you render 
trade less easy and less Ij^neficial to them, they 
insensibly retire, an4 nevei^ return j because otlwr 
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pies , profitant de votre imprudence , les attirent 
chez eux, et les accoutument à se passer de vous. 
Il faut même vousavouer que depuis quelque temps 
la gloire de Tyr est bien obscurcie. Oh! si vous 
laviez vue, mon cher Télémaque , avant le règne 
de Pygmalion , vous auriez été bien plus étonné ! 
Vous ne trouvez plus ici maititenant que les tristes 
restes d'une grandeur qui menace ruine. O malheu- 
reuse Tyr ! en quelles mains es*tu tombée ! autre- 
fois la mer t apportoit le tribut de tous les peuples 
de la terre. 

Pygmalion craint tout et des étrangers et de ses 
sujets. Au lieu d'ouvrir, suivant notre ancienne 
coutume , ses ports à toutes les nations les plus 
éloignées, dans une entière liberté, il veut savoir 
le nombre des vaisseaux qui arrivent, leur pays , 
le nom des hommes qui y sont , leur genre de com- 
merce , la nature et le prix de leurs marchandises, 
et le temps qu'ils doivent demeurer ici. Il fait en- 
core pis ; car il use de supercherie pour surprendre 
les marchands et pour confisquer leurs marchan- 
dises. Il inquiète les marchands qu'il croit les plus 
opulens ; il établit , sous divers prétextes , de nou- 
veaux impôts : il veut entrer lui-même dans le com- 
merce ,• et tout le monde craint d'avoir quelque 
affaire avec lui. Ainsi le commerce languit j les étran- 
gers oublient peu à peu le chemin de Tyr , qui leur 
etoit autrefois si doux ; et si Pygmalion ne change 
de conduite, notre gloire et notre puissance seront 
bientôt transportées à quelque autre peuple mieux 
gouverné que nous. 

Je demandai ensuite à Narbal comment les Ty- 
riens s'étoient rendus si puissdus sur la mer : car Je 
voulois n'ignorer rien de tout ce qui sert au gou- 
vernement d'un royaume.Nous avons, me répondit- 
il, les forêts du Lib^n qui ubus fournissent les- 
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nations, making tbeir advantage of jour impru* 
dence, allure them to their country, and accustom 
them to live witbout y ou ! I niust even own to you, 
ihat for som^ time the glory of Tyre has beeu 
greatly obsciircd. O! bad you seen it, my dear 
Telemachus, bçfore Pygmabon's reign, you would 
bave been mucb more astonisbed ! You now find 
bere only tbe sad remains of a grandeur wbich 
bastens to its ruin. O wretcbed Tyr e ! into whàt 
bands art thou fallen! tbe sea formerl^ brougbt 
thee tbe tribute of ail tbe nations of tbe eartb. 

Pygraalionfears eyery tbingbotb from foreigners 
and Dis own subjects. Instead of opening bis ports, 
according to our ancient custom^ to aJl tbe most 
distant nations witb an entire freedom, be insists 
on knowing tbe number of tbe sbips wlucb arrive^ 
tlieir country, tbe names of persoAs on board 
tbem, tlieir kind of trade, tbe nature and price of 
tbeir mercbandises, and tbe time tbey are to stay 
bere, He does still worse ; for be uses artifice to 
ensnare tbe mercbaiits^ and Cv^nfiscate tbeii* effects. 
He barasses tbe mercbants wbom be tbinks tbe 
ncbest; be establisbes under yarious pretences 
new imposts : be will entei* ioto trade bimself,ahd 
every one is afraid of baving to do witb bim* 
Trade tberefore languisbes ; foreigners by degree» 
forget tbe way to Tyre, wbicb was formerly so 
well known to tbem; and if Pygmallon does 
not cbange bis conduct, our glory and' power wiU 
soon be transported to some otber people. better 
govemed tban we. 

1 tben asked Narbal bow tbe Tyrians bad ren» 
dered tbemselves so powerful by sea : for I was 
unwilling to be ignorant of any tbing wbicb con- 
duces to tbe good goyernment of a kingdom. We 
baye^ answered be, tlie foreits of Libanus, wbich 
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bois dès vaisseaux ; et nous les réservons avec soin 

Eour cet usage : on n'en coupe jamais que pour les 
esoins publics. Pour la construction des vaisseaux, 
nous avons l'avantage d'avoir des ouvriers habiles. 

Comment, lui disois-je, avez-vous pu faire pour 
trouver ceà ouvriers ? 

Ils se sont formés , répondit Narbal, peu- à peu 
dans le pays. Quand on récompense bien ceux qui 
excellent dans les arts , on est sûr d avoir bientàt 
des hommes qui les mènent à leur dernière per- 
fection j car les hommes qui ont le plus de sagesse 
et de talent ne manquent point de s'adonner aux 
arts auxquels les grandes récompenses sont atta- 
chées. Ici on traite avec honneur tous ceux qui 
réussissent dans les arts et dans les sciences utiles 
à la navigation. On considère un bon géomètre; 
on estiihe fort un habile astronome; on comble de 
biens un pilote qui surpasse les autres dans sa fonc- 
tion : on ne méprise point un bon charoentier ; au 
contraire, il est bien payé et bien traite. Les bons 
rameurs même ont des récompenses sûres et pro- 
portionnées à leurs services ; on les nourrit bien ; 
on a soin d eux quand ils sont malades : en leur 
absence on a soin de leurs femmes et de leurs en- 
fans ; s'ils périssent dans un naufrage, on dédom- 
tnage leur famille : on renvoie chez eux ceux qui 
ont servi un certain temps. Ainsi on en a autant 
qu'on en veut : le père est ravi d'élever son fils dans 
un si bon métier ; et, dès sa plus tendre jeunesse , 
il se hâte de lui enseigner à manier la rame, à ten- 
tlre les cordages , et à mépriser les tempêtes. C'est 
ainsi qu'on mené les hommes , sans contrainte , par 
la récompense et par le bon ordre. L'autorité seule 
ne fait jamais bien ; la soumission des inférieurs ne 
suffit pas : il faut gagner les cœurs , et faire trouver 
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furnish us with timber for our dûpping, ând.we 
carefuUy reserve them for this use ; we never fel^ 
any of them but for the service of the public. As 
for the building of ships, we hav^ tbe advantage of 
hjaving skilful workmen. 

How, said I to bim, were you able to find thèse 
workmen ? ,v^, .]^ 

He replied, They wem trained up by degrees ii; 

our own çountry. Wbew we well reward those 

who excel in arts, we are sure of soon baving men 

who carry tbem to tbeir highest perfection ; for 

men who liave the mpst knovrlêdge ^d-geiU^is, dp 

not fail to apply themselves to tl^ose arts to whicb 

the greatest rewards are annexed^ Hère we treat 

with honour ail those who succeed in the arts and . 

^ciencjes useful in navigation^ We resuject a good 

geometrician ; we highiy esteem a skilful astrono- 

mer ; we load with riches a pîlbt wjio pï^els others 

'în bis function : we do not despise a good carpen- 

.ter ; on the contrary, he is welfpAÎd and well trea- 

^d. Even good rowers hâve rewajrds sure an4 

proportioned to tbeir service ; we fe^d them well ; 

we take pare pf them when they are sîck ; in tbeir 

absence we take care of their wiyes and theip 

çbildren^ if they jperish îr jà. sbipwreçk, we 

tndemnify their tanûly ; and we dismi$$ those who 

hâve served a certain time. By thèse means we bave 

as many of them as we please : tbe father is glad 

to bring up bis son in so good a trade, and fronx 

his earliest youtb is diligent to teach bim tp liandle 

an oar, to manage ^e cordage> and to despise ^ 

storms. It is thus that we lead men, without 

compulsion, by rewards and good régulations. 

Power alone never does well ; the submission of 

inferiors is not sufBcient: we must win their 

l^eartSy ^d makie men find their accQUnt in the 
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aux liommes leur avantage dan» les choses où Ion 
veut se servir de leur indusirie. 

Après ces discours , Narbal me mena visiter tous 
les magasins, les arsenaux , et tous les métiers qui 
servent à la construction des navires. Je demandois 
le diélail des moindres choses , et j'écrivoîs tout ce 
que j'avois appris ^ de peur d'oublier quelque cir- 
constance utile. 

.Cependant Narbal , qui connoissoit Pygmaliôn ; 
et qui m'aimoit , attendoit avec impatience mon dé- 
part, craignant que je ne fusse découvert par les 
espions du roi , qui alloient nuit et jour par toute 
la ville ; mais les vents ne nous permettoient pas 
encore de nous embarquer. Pendant que nous étions 
occupés à visiter curieusement le port , et à inter- 
roger divers marchands, nous vîmes venir à nous 
un officier de Pygmaliôn, qui dit à Narbal ; Le roi 
vient d apprendre d un des capitaines des vaisseaux 
qui sont revçpus d'Egypte avec vous, que vous avez 
aïnené un étranger qui passe pour Cypricn : le roi 
veut (pi'on Tarréte, et xj[u on sache certainement de 
quel paye il est ; vous en répondrez sut votre tête. 
Dans ce moment je m etois un peu éloigné pour 
regarder de plus près les proportions que les Ty» 
riens avoient gardées dans la construction d'un 
vaisseau presque neuf , qui étoit , disoit-on , par 
cette proportion si exacte de toutes ses parties, le 
meilleur voilier qu'on et\t jamais vu dans le poit ^ 
et j'interrogeois l'ouvrier qui avoit réglé cette pror 
portion. 

Narbal, surpris et effrayé, répondit : Je vais cherr 
cher cet étranger qui est de l'île de Cypre. Mais 
quand il eut perdu de vue cet officier , il courut 
vers moi pour m'avertir du danger où j etois. îe 
ne l'avois que trop prévu , me dit-il , mon cher Té^ 
lémaque ! nous sommes per4us! Le roi , que sa di* 
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thîngs wherein we design to make use of their 
industry, 

After this discourse, Narbal cohducted rae to vi- 
sit ail the magazines, the arsenals, and ail the trades 
which are subservient to the building of ships. I 
asked a détail of the minutest thîngs, and wrote 
down ail I heard, for fear of forgetting some useful 
circumstànce. 

Mean while Narbal, who knew Pygmalion and 
loved me, waitcd with impatience formy departure, 
fearing I should be discovered by the tLÎng's spies, 
who passed night and day thro* ail parts of the 
cityj but the winds did not yet permit us to emb- 
ark. Whilst we were employed in curiously 
viewing the port, and in asking questions of several 
merchants, we saw coming towards us oné of 
Pygmalion s officers, who said to Narbal: The 
king has just heard from one of the captains of the 
ships which returned with you irom Egypt, that 
you hâve brought a stranger who passes for a 
Cyprian : it is bis majesty's pleasure that he bé 
apprehended, and that ne may know for certain 
of whatcountry he is; you are to answer for him 
on péril of your head. At this instant I was goné 
to a small distance, to take a nearer view of thé 

Eroportiofis which the Tyrians had observed in 
uilding an almost newship, which was, they said, 
by this exact proportion of ail its parts, the best 
.sailor which had ever been seen in the port ; and 
I was asking some questions of the builder who 
had ajusted those proportions. 

. Narbal, surprised and terrified, answered, I will 
go and seek this stranffér who is of the isle of Cy- 
prus. But when he haa lost sight of the officer, ne 
run to me to inform me of the danger I was in. I 
but too wellforesaw.it, roj^> dear Telemachus! said 

FoL I. 10 
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fiance tourmente jour, et nuit , soupçonne que vous 
n eti s p is de Vile de Cypre; il ordonne qii on vous 
Arrête : il veut me faire périr si je ne vous mets 
entre ses mains. Que ferons-nous? O Dieux, don- 
nez-nous la sagesse pour nous tirer de ce péril ! Il 
faudra , Télémaque , que je vous mène au palais 
du roi. Vous soutiendrez que vous êtes Cyprien , 
de la ville d'Âmathonte, fils d'un statuaire de Vé- 
nus. Je déclarerai que j*ai connu autrefois votre 
père , et peut-être que le roi , sans approfondir da- 
vantage , vous laissera partir. Je ne vois plus d au- 
' très moyens de sauver votre vie et la mienne. 

Je répondis à Narbal : laissez périr un malheu- 
reux que le destin veut perdre. Je sais mourir, Nar^ 
bal j et je vous dois trop pour vous entraîner dans 
mon malheur. Jeiîe puis me résoudre à mentir; 
je ne suis point Cfyprien , et je ne sauroû dire que 
je le suis. Les Dieux voient ma sincérité : c est à 
eux à conserver ma vie par leur puissance , s'il& le 
veulent , mais je ne veux point la sauveur par un 
mensonge. 

Narbal me répondoit: ce mensonge , Télémaque, 
na rien qui ne soit innoceqt; les Dieux mêmes fie 
peuvent le condamner : il ne fait aucun mal à per- 
sonne ; il sauve la vie à deux innocens, il ne trompe 
le roi que pour Fempêcher de faire un grand crime. 
Vous poussez trop loin lamour de la vertu et la 
crainte de blesser la religion. 
. Il suffit , lui disois-je, que le mensonge soit men- 
songe , pour n être pas digne d*un homme qui parle 
en présence des Dieux, et qui doit tout à la vérité. 
Celui qui blesse la vérité offense les Dieux ^ et se 
blesse soi-même , car il parle contre sa conscience. 
Cessez, Narbal , de me proposer ce qui est indigne 
de vous et de moi. Si les Edeux ont pitié de nous 
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he; we are lost ! The king, whom his jealousy tor- 
tures day and night, suspects thaï y ou are not of 
the isle of Gyprus ; he orders me to apprehend you, 
and will put me to death i£ I do not deliver you 
into.his hands. What shall we do? O Gôds! give 
us ^sdoin,to extricate ourselves out of this danger. 
Imust leadyou, Telemachus, to the king s palace. 
You shall maintain that you are a Gyprian of the. 
city o£ Anftathus, and the son of a statuary of Venus: 
Iwill averthat I formerly knew yoûriather; and 
perha^ the king, without further inquiry, will 
suffer you to départ. I see no other way to save your 
life and mine. ^ 

I replied to Narbal : let a wretch perish whom 
his destiny desires to destroy. I can die, Narbal; 
and I owe you too much to draw you into my 
rùin. I cannot résolve to' tell a lie; I am nota 
Gyprian, and cannot say that I am. The Gods see 
my sincerity : it is theirs^ to save my life by théir 
power, if they please^ but I will not save it by au 
untruth, . 

Narbal answered, this untruth, Telemachus, bas* 
nothing which is not innocent ; theGt>dà themselves 
cannot çondemn it: it does no injury to any one;it 
savesthe livês of two innocent persons ; itdeceives 
the kins only to hinder him from committing a 
great cnme. You carry too far the love of virtue, 
and the fear of wounding religion. 

It is enough^ said I, that a lie is a lie, to be un- 
worthy of a man who speaks in the présence of the 
Gods, and owes èvery thing to truth. He who vio- 
lâtes the truth offends the Gods, and commits a vio- 
lence on himself;for hespeaks againsthis conscience. 
Gease, Narbal, to propose what is un worthy of you 
and of me« If the Gods bave pity of us^ they wetl 
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ils sauront Bien nous délivrer : s'ils veulent nous 
< laisser périr , nous serons. en mourant les victimes 
de la vérité , et nous laisserons aux hommes l'exem- 
ple de préférer la vertu sans tache à une longue vie; 
la mienne n'est déjà que trop longue, étant si mai- 
heureuse. C'est vous seul, ô mon cher Narbal , pour 
qui mon cœur s'attendrit. Falloit-il que votre amitié 
pour un malheureux étranger vous fût si funeste! 
Nous demeurâmes long-temps dans cette espèce 
de combat ; mais enfin nous vîmes arriver tin 
homme qui couroit hors d'haleine : c'étoit un au- 
tre officier du roi , qui venoit de la part d'Astarhé. 
Cette femme étoit belle comme une déesse ; elle 
jpign^it aux charmes du corps tous ceux de l'esprit ; 
elle étoit enjouée, flatteuse, insinuante. Avec tant 
de charmes trompeurs elle avoit, comme les Sirè- 
i)es , un cœur cruel et plein de malignité.; mais 
elle sa voit cacher ses sentimens corrompus^ par un 

frofond artifice. Elle avoit su gagner le coeur de 
ygmaljon par sa beauté, par son esprit, par sa 
douce voix , et pafr l'harmonie de sa lyre. Pygma- 
lion , aveu£;lé par un violent amour pour elle ; avoit 
abandonne la reine Topha ; son épouse» Il ne son- 
geoit qu a contenter les passions de l'ambitieuse As- 

. tarbé ; l'amour de cette femme ne lui étoit guère 
Qioins funeste qve son infâme avarice. Mais quoi- 
qu'il eût tant de passion pour elle , elle n'avoit pour 
lui que du mépris et du dégoût; elle cachoit ses 
vrais sentimens ; et elle faisoit semblant de ne vou- 

. loir vivre que pour lui , dans le temps même où 
tîlle ne pouvoit le souffrir. 

- Il y avoit à Tyr un jeunç Lydien , nommé Ma- 
liichon, d'une merveilleuse beauté; mais mou, 
efféminé, noyé dans les plaisirs. Il ne songeoit qu'à 
conserver la délicatesse de son teint , qu'à peigner 
ses cheveux blonds flottant sur ses épaules , qu'à se 
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know how to* deliver us ; if they are ple<i$ed to 
ledve us to perish^ we shall die the victims of truth, 
and leave men an example to prefer unspotted 
virtue to length of life : mine is already but too long, 
being so misérable. It is. jou alone, O my dear 
Narbal! for.whom my heart is melted. Must your 
firiendship for a wretche^ stranger be thus fatal to 
you!. 

We continued a good while in this kind of 
combat ; but at lengtn perceived a man, qùite out 
of breath, running towards us: he was another o£: 
the king s officers, and came from Astarba. 

This woman was beautifiil as a Goddess ; she joi- - 
tted to the charms of the body ail those of disposi- 
tionjand genius; she was gay, Uattering^insinuating. • 
With so.niany delusiye charms, she had, like the 
Sirens, a heart fuU of cruelty and~ malice; but she 
knew how to hide her corrupt a£fections by deep 
artifice. She had won Pygmalion s heart by her 
beauty, her wit, her sweet voice, and the harmoriy 
of her lyre. Pygmalion, blinded by his. violent love 
for her, had abandoned qùeen Topha his consort, . 
aiid only studièd how to gratify the passions of 
the ambitious Astarba. His love of this woman 
was Uttle less fatal to him thàn his infampus avarice. 
But though he hâd so great a passion for her, she 
only despised and loathed him : however she 
concealed her real sentiments, and seemed to désire 
to live only for him, at the same time that sh« 
could not endure him. 

There was at Tyre a young Lydian, whose name 
was Malachon, of a marvellous beauty, but volup- 
tuous, effeminate, and immersed in pleasures. He 
minded but to préserve the delicacy of his compl ex- 
ion, to comb his ûaxen - locks wlûch flowed over 
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parfumer , qu a donner un tour gracieux aux plis 
(le sa robe, enfin qua chanter ses amours sur sa 
lyre. Astarbé le vit , elle laima , et en devint fu- 
rieuse. Il la méprisa, parce qu'il étoit passionné 
pour une autre femme* D'ailleurs il craignit de s'ex* 
poser à la cruelle jalousie du roi. Astarbé, se sen" 
tant .méprisée, s abandonna à son ressentiment. 
Dans son désespoir, elle s'imagina qu'elle pouvoit 
faire passer Malàchon pour l'étranger que le roi 
faisoit chercher, et qu'on disoit qui ëtôit venu 
avecNarbal. 

En effet, elle le persuada à Pygmalioft , et cor- 
rompit tous ceux qui auroient pu le détromper. 
C!omme il n aimoit point les hommes vertueux , et 
qu'il ne savoit point les* discerner , il n'étoit envi- 
ronné que de gens intéressés , artificieux , prêts à 
exécuter ses ordres injustes et sanguinaires. De 
tels - gens craignoient l'autorité d' Astarbé , et ils 
lui aidoient à tromper le roi , de peur de déplaire 
à cette femme hautaine qui avoit toute sa con- 
fiance. Ainsi Malachon , quoique connu pour Ly- 
dien dans toute la ville, passa pour Je jeune étran- 
ger que Narbal avoit amené d'Egypte : il fut mis 
en prison. 

Astarbé , qui craignoit que Narbal n'allât-parler 
au roi , et ne découvrît son imposture , envoya 
eïi diligence à Narbal ciet officier, qui lui dit ces 
paroles : Astarbé vous défend de découvrir au roi 
quel est votre étranger, elle ne vous demande que. 
le silence , et elle saura bien faire en sorte que le 
roi soit eonient de vous : cependant hâtez-vous de 
faire embarquer avec les Cypriens le jeune étran- 
ger que vous avez a^ené d'Egypte , afin qu'on ne 
e voie plus dans la ville. Narbal , ravi de pouvoir 
ainsi sauver sa vie et la mienne , promit de se taire; 
et l'officier, satisfait d*avoir obtenu ce qu'il de- 
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his shouldérs, toTperfume himself, to give a gracc- 
ful turn to the folds of his ffown, and to sing his 
amours on liis lyre. Âstarba saw him, loved him. 
aïid grew distracted for hirti. He slighted her, be- 
cause he had a passion for another woman. Besides, 
hewas afraid to expose himself to the cruel jealousy 
of the king. Âstarba, finding herself disdained, gave 
way to her resentment. In her despair she fancied 
that she could make Malachon pass for the stranger 
whom the king was înquiring after, and who was 
said to hâve corne with Narbal, 

And indeed she made Pygmalion believe ît, and 
bribed ail those who could undeceive him. As he 
loved nqt virtuous roen, and could not discern them, 
he was'surrounded by such only as vrere selfish, 
artful^and ready to exécute his unjust and bloody 
commands. Thèse people were afraid of Astarba s 
power, and assisted her to deceive the king, for 
fear of displeasing this haughty woman, who had 
his whole confidence. Thus Malachon, tho' known 
for a Lydian thf o* ail the city, passed for the young 
. stranger whom Narbal had brought from Egypt, 
and was thrown into prison. 

' Astarba, who was afraid lest Narbal should go 
and speak to the king, and discover the imposture, 
sent in haste to Narbal this officer, who spoke thèse 
words tq hîra : Astarba forbids you to discover to 
the king who jquY stranger is 5 she asks nothing 
of you but silence, and will so order matters that 
the king shall be satisfied with you : in the mean 
time, be expéditions iji causing to embark with tbe 
Cyprians the young stranger whom you brought 
T^ithf you from Egypt, that he may be no nior^ seen 
in the city. Narbal, overjoyed at being able thits to 
save his own life and mine, promised to be «ilent; 
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mandoit) s en retourna rendre compte à Astarbé 
de sa commission, 

Narbal et moi nous admirâmes la bonté des 
Dieux qui récompensoient notre sincérité, et qui 
ont un soin si touchant de ceux qui hasardent tout 
pour la vertu. 

Nous regardions avec horreur un roi livré à 
lavarice et à la volupté. Celui qui craint avec tant 
d excès d'être trompé, disions-nous, mérite de 
letre , et Test presque toujours grossièrement. II 
se défie des gens de bien, et s'abandonne à des 
scélérats : il est le seul qui ignore ce qui se passe. 
Yoyez Pjgmalion , il est le jouet d une femme sans 
pudeur. Cependant les Dieux se servent du men- 
songe des méchans pour sauver les bons , qui ai- 
ment mieux perdre la vie que de mentir. 

En même temps nous aperçûmes que les vents 
changeoient , et qu'ils devenoient favorables aux 
vaisseaux de Cypre. Les Dieux se déclarent , s'é- 
cria Narbal ; ib veulent , mon cher Télémaque , 
vous mettre en sûreté : fuyez cette terre cruelle et 
maudite ! Heureux qui pourroit vous suivre jusque 
dans les rivages les plus inconnus ! Heureux qui 
pourroit vivre et mourir avec vous ! Mais un des- 
tin sévère m'attache à cette malheureuse patrie ; il 
faut souffrir avec elle : peut-être faudra*>t-il être en- 
seveli dans ses ruines : n'importe , pourvu que je 
dise toujours la vérité, et que mon cœur n'aime 
que la justice. Pour vous, ô mon cher Télémaque, 
je prie les dieux, qui vous conduisent comme par 
la main , de vous accorder le plus précieux de tous 
les dons, qui est la vertu pure et sans tache, jus- 
qu'à la mort. Vivez, retournez en Ithaque, con- 
solez Pénélope, déUvrez-la de ses téméraires amans.^ 
Que vos yeux puissent voir, que vos mains puissent 
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and the offîcer, Sâtisfied with having obtained what 
he asked) returned to give Astarbà an account of 
bis commission. 

Narbal and I admired tbé goodn^ss of the Gods, 
who |*ewarded our sincerity, and bave so tender a 
care of those who hazard ail for vlrtue. 

. We looked with borror upon a king given up to 
avarice and voluptuousness. He who is so exoessi- 
vely afraid of beiiig deceived, said we, deserves to 
be, and is almost always grossly deceived. He mis- 
trusts men of probity, and abandons himself to 
villains : he is the only one who is ignorant of what 
is transacting. Lô, Pygmalion ! he is the sport of a 
shameless woman. Mean time the Gods make use 
of the falsehood of the wicked to save the good, 
who had rather lose their life than tell an untruth. 
We nowperceived thewinds cbange,^ndbecome 
favourable to the Cyprian fleet, The Gods déclare 
themselves ! cried Narbal ; They, my dear Telema- 
ch\is, will provide for your safety ; fly this cruel and 
accursed land. Happy he who might foUow you to 
the most unknown shores ! happy he v^ho might 
live and die with you! But cruel fate ties me down 
to this my unhappy country; I mUst suffer with her ; 
perhaps must be buried in her juins : no matter, 

f)roviaed I alw;ays speak the truth, and my heart 
ove nothing but justice. As for you, my dear Te- 
lemachus, pray the Gods, who lead you as it were 
by the hand, to grant you the most precious of ail 
gifts, which is apure and spotless virtue, until death. 
Long may you live ! may you retum to Ithaca, 
coihfort Peîielope, and deliver her from her rash 
suitors l may your eyes see, may your liands em- 
brace the sage Ulysses, and may he find in you a 
son equal to his wisdom! But in your good fortune 
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embrasser le sage Ulysse ; et qu'il trouve en vous 
un fils qui égale sa sag^esse ! Mais, dans votre bon- 
beurj souvenez-vous du malheureux Narbal, et ne 
cessez jamais de m'aimer. 

Quand il eut achevé ces paroles , je l'arrosai de 
mes larmes sans lui répondre : de profonds soupir» 
m'empéchoient de parler : nous nous embrassions 
en silence. Il me mena jusqu'au vaisseau ; il de- 
meura sur le rivage ; et quand le vaisseau fut parti , 
nous ne cessions de nous regarder tandis que pous 
pûmes nous voir. 
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remeraber the unhappy Narbal, and nerer cease 
to love me. 



When he had ended thèse words, I bedewed him 
with ray teàrs without replying ; profound sighs 

Îrevented my spedking : we emb'raced în silence 
[e conducted me to the ship : heremained on the 
shore; and when the bark sailèd, we did not^ as 
long as we could seo, cease to look àt eacb other. 
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Bommaixe. 

Caljrpso interromptTélémaque pour le faire reposer. 
Mentor ie blâme, en secret eFai^oîr entrepris le récit 
de ses aventures , et lui conseille de les achever 
puisqu'il les a cofnmencées, Télémaqtie raconte 

?ue, pendant sa navigation depuis Trr jusquen 
île de Cypre , il avoit eu un songe ou il auoit vu 
Vénus et Cupidon, contre qui minerve le proté- 
geoit ; qu'ensuite il avoit cru voir nussi Mentor 
qui Vexhortoit à fuir /le Vile de Cypre ; qu^a son 
réveil une tempête auroit fait périr le ^vaisseau 
s'il n'eût pris lui-même le gouvernail ^ parce que 
les CyprienSy noyés dans le vin^ étoient hors 
éHétat de le sauver; qu'a son arrivée dans l'île il 
avovt vu avec horreur les exemples les plus con- 
tagieux ; mais que le Syrien Hazuely dont Mentor 
étoit devenu P esclave j se trouvant alors au même 
* lieu y lui avoit rendu ce sage conducteur y et les 
avoit embarqués dans son vaisseau pour les mener 
en Crète; et que, dans ce trajet , ils avoient vu 
le beau spectacle d^Amphitrite tramée dans son 
char par des chevaux marins. 

Oaltpso , qui avoit été jusqu'à ce moment im- 
mobile et transportée de plaisir en écoutant les> 
aventures de Telémaque , Tinterrompit pour lui 
faire prendre quelque repos. Il est tenips , lui dit- 
elle , que TOUS alliez goûter la douceur du sommeil 
après tant de travaux, Yous n avez rien à craindre 
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Calypso întemipis Telemachus^ that he may repose 
himself. Mentor blâmes him inprwatefor having 
tmdertaken the relation ofhi's adventures^ but ad- 
mises hîm to conclude since he has begun it. Te- 
lernachus relates that, in bis voyage from Tyre to 
the isle o/Cyprus, he had a dream wherein he ' 
^aw Venus œid Cupid, against whom Minerça 
protected him y thathe afterwards fancied he.saw 
Mentor likewisey exhorting him to fly from the 
isle of Cyprus; that when he avpakedy the ship 
would hâve been lost in a storm, if he had not 
himself taken the helm^ because the Cyprians, 
heing drowned in winCy tvere not in a condition 
'ta sai^e it ; that at his arrii^al in the island he be- 
held with horror the most contagions examples 
of ifice; that Hazael the Syriany whose slave 
Mentor was now becomcy happening to be at Cy- 
prus atthe same timcy restoredhim his wiseguidcy 
and took them both onboard his ship to carry 
ihem to Crète; and that in this passage they saw 
the glorious sight of Amphitrite drawn in her 
chariot by sea-horses. 

And now Calypso, who had hîtherto continuect 
motionless and transported with pleasure in hearing 
Telejnaehus s adventures, intertup^ed him", that he 
• migtht take some repose. It is time for you,said she, 
to ffo and enjoy the sweets of sleep after so many 
toils.^^You hâve nothing to apprehend hère y every 

FolL II 
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ici ; tout vous est favorable : abandonnez-vous donc . 
à la joie; go{^tez la paix et tous les autres dons des 
Dieux dont vous allez être comblé. Demain, quand 
TAurore avec ses doigts de roses entr ouvrira les 
portes dorées de l'Orient, et que les chevaux du 
Soleil, sortant de l'onde amère, répandront les 
flammes du jour pour chasser devant eux toutes 
les étoiles du ciel^ nous reprendrons, mon cher 
Télémaque , l'histoire de vos malheurs. Jamais vo- 
tre père n'a égalé votre sagesse et votre courage: ni 
Achille(25), vainqueur d'Hector, ni Thésée (a^, re- 
venu des enfers, ni même le grand Alcîde (ay), qui a 
purgé la terre de tant de monstres , n'ont fait voir 
autant de force et de vertu que vous. Je souhaite 
qu'un profond sommçil vou^ rende cette nuit courte. 
Mais, hélas! qu'elle sera longue pour moil qu'il 
me tardera de vous revoir, de vous entendre , de 
vous faire redire ce que je sais déjà, et de vous 
demander ce que je ne sais pas encore ! Allez , mon 
cher Télémaque, avec le sage Mentor que les Dieux 
.vous ont rendu, allez dans cette grotte écartée, 
où tout est préparé pour votre repos. Je prie Mor- 
phée de répandre ses plus doux charmes sur vos 
paupières appesanties , de faire couler une vapeur 
divine dans tous vos membres fatigués , et de vous 
envoyer des songes légers., qui , voltigeant autour 
de vous , flattent vos sens par\les images les plus 
riantes, et repoussent loin de vous tout ce qui 
pourroit vous réveiller trop promptfment. 

Là Déesse conduisit elle-même Télémaque daijs 
une grotte séparée de la sienne. Elle n'étoit ni 
moins rustique ni moins agréable. Une fontaine, 
qui cauloit dans un coin , y faisoit un doux mur- 
mure qui appeloit le sommeil. Les Nymphes y 
avoient préparé deux lits d'une molle verdure, sur 
lesquels elles avoient étendu deux grandes peaux ^ 
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thing is favourable to you : give a loose therefore to 
joy, and taste ofthepeace, and of allthe otherWes- 
sings which the G<4b are ready, to heap upon you 
To-raôrro w, when Aurora with her rosy fingers openk 
the golden gâtes of the East, and the steeds of the Sun, 
6pringing from the briny waves, spread the fiâmes 
of day, and chase before them ail the stars of heaven ', 
we will i^esume, my dear Telemachus, the story of 
your misfortunes. Never did your father equal you 
in^isdqm and courage : neither Achilles who con- 
tjuered Hector, norTheséus who returned from hell, 
tior^ven the great Alcides who purged the earth of 
€o many raonsters, ever discovered such fortîtudé 
and VïTtue. May a sound sleep make the nîght seem 
■short to you ! but, alas ! how tedious will it be to me ! 
4iow shall I longto see you, to hear you again, to 
>make you repeat what I know already, and to ask 
yoû what I-know not yet ! Go, my dear Telemachus, 
^ith the wise Mentor whomthe Gods hâve restored 
to you, go into this retired grotto, where èveiy thing ' 
îs prepared for jrour repose. May Morpheus shed 
Jiis sWeetest chai^nrs on your heavy eye-lids l- niay 
he cause a heavenly Vapour to glide thro* ail youl- 
Weary liinbs, ànd send you pleasant drearas, which, 
•hoveringî ^round you, may sooth your sensés by 
the moàt smiling images, and chase fàr from you 
whate^4sr might awake you to early. 

The Soddess herself conducted Telemaohiis 
'90 this grotto, which was separated from her 
iJWti, «but *altbge!*ier as rural and pleasant. . A 
founCah», ^idiiig iti a corner, gently murmiired 
^nd iilvited Sleep. The Nymphs had hère pK^areld 
twb soft and verdant beds, and covered them 
with two large skinsj the one with a lionS fot 
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l'une de lion pour Téléniaque, et l'autre d'ow$ 
pour Mentor. 

Avant que de laisser fermei^ ses- yeux an som- 
meil , Mentor parla ainsi à Télémaque : Le plaisit 
de raconter vos histoires vous a entraîné ; vous 
avez charmé la Déesse en lui expliquant les dangers 
dont votre courage et votre industrie vous ©nt tiré : 
par-là vous n'avez fait qu'enflammer davantag<$ soa 
cœur y et que vous préparer une plus dangereuse 
captivité. Comment espérez-vou^ qu elle vous laisse 
maintenant sortir de son île , vous qui Vkye^ en^ 
chantée par le récit de vos aventures.»* L'amour 
d'une vaine gloire vous a fait parler saps prudence. 
Elle s'étoit engagée à vous raconter des hi3toires^ 
et à vous apprendre qu'elle a été la destinée d'Ulys^ 
se ; elle a trouvé moyen de parler long-temps sans 
rien dire , et elle vous a engagé à lui expliquer tou|t 
ce qu'elle désire savoir : tel est l'art des femmes 
flatteuses et passionnées. Quand est-ce, ô Télé- 
maque , que vous serez assez sage pour ne jamais 
parier par vanité ; et que vous sauvez taire tout ce 
qui yous est avantageux , quand ït n'est pas wtife.à 
dire? Les autres admirent votre sagesse d^ns ^un^âgà 
où il est pardonnable d'en manquer: poprmoi, jje 
ne puis vous pardonner rien ;,je suis le seul qui yous 
connoisse, et qui vous aime assez pour vous avertir 
de toutes vos fautes. Combien êtes-vous encoi^^éloi* 
gné de la sagesse de votre père ! . ' 

Quoi donc ! répondit Telémaque, pouvois-je re- 
fuser à Calypso de lui raconter mes malheurs?. Non, 
reprit Mentor : il falloit les kii rju^onter ; mais wws 
deviez le faire en ne lui disant que ce qi|i pojivoit 
lui donner de la compassion. Vous jpouvie;i lui dir^ 
que vous aviez été y tantôt errant , tantôt captif eisi 
Sicile,, puis en Egypte. C'étoit lui dirp. assez; et 
tout le reste na servi qu'à augnienter le poison qui 
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Teiemachus, the other with a bear s for Mentor, 

Mentor, befbre he suffered $leep to close his eyes, 
thus addressed Telemachus : The pleasure of relal't 
ing your story bas carried you too far, you bave 
charmed theGoddessby difiplayingthe dangers from 
wbich your courage and dexterity bave delivered 
you ; you bave tbereby only the more inflamed her 
faeart, and prepared a more dangerous captivîty for 
yourselt How can you expect that she wîH let you 
départ from her island, now you bave enchanted 
her by the récital of your adventures ? Vanity lias 
made you speak imprûdendy. She proraised to re- 
late some adventures to you, and to inform you of 
the fortunes of Ulysses ; but she found the means 
of talking a great wbîle without saying any thing, 
and engaged you to tell her ail she désires to know$ 
such îs the art of flatterîng and enamoured women: 
When, Telemachus, will you be so wise as ncytr 
to* talk out of vanity, and to conceal the shining 
parts of your story, when it is of no service to 
reveal theih ? Otbcrs admire your wisdom.at an âge 
when it is excusable to want it : but, as for me, I 
can pardon you nothing ; I am the only one whô 
ànows and loves you enough to tell you of ail youi» 
faultâ. How far are you still from being as wise an 
your fatberl 

How, replîed Telemacihus, could I refuse lo re- 
late ray niisfortunes to Calypso? No, answered» 
Mentor: it was hecessary to relate them; but ^ou 
should bave mentioned such things only as niight 
bave inspired her with pity. You might bave told hef 
that you were one while a wanderer, then a captive; 
in Sicily, and afterwards in Egypt. This wx^uUt 
hâve been sufficicnt; and aU the rest seryed but lo 

II 
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brûle dëj^ sqn cœur. Plaise aux Dieux, que le v6brer 
puisse s*en préserver ! 

Mais que ferai-je donc ? continua Télémaque 
c('un ton modéré et docile. Il n est plus temps , ce^ 
partit Mentor, de lui cacher ce qui reste Ae vos 
aventures : elle en sait assez pour ne pouvoir être 
trompée sur ce qu'elle ne sait pas encore ; votre 
ïséserve ne serviroit qu'à Tirriter. A^heyet donc 
demain de lui raconter tout ce que les Dieux ont 
fait en votre faveur ^ et apprenez une autre fois à 
parler plus sobrement de tout ce qui peut vous at*" 
tii^er quelque lovange^ 

Télémaque reçut avec amitié un si bon conseil; 
et ils se couchèrent, 

Aus»tôt que Phébus eut répaùdu ses premiers 
raijrons sur la terre y Mentor^ entendant la voix de 
la Déesse qui appeloit ses Nymphes dans le bois ^ 
éveilla Télémaque. Il est temps ^ lui dit-il , de vain-» 
cre le sommeil. Allons retrouver Galypso : maià 
défiez-VQtiS' de ses douces paroles ; he hii ouvret 
jamais votre cœur; craignez le poison flatteur de 
ses louanges. Hier elle vous élevoit au-dessus de 
votre sage père^ de l'invincible Achille j du fameux 
Thésée, d'Hercule devenu immortel. Sentîtes-voy» 
combien cette louange est excessive î^ Crôtes-vous 
ce qu'elle dispit ? Sachez quelle ne le croit pas 
elle-même : elle ne vous loue qu'à cause qu'elle 
vous croij foible et assez vain pouf vous laisser 
tromper par de& louanges disproportionnées à vos 
actions. 

Après ces paroles, ils allèrent au lieu où la Déesse 
les attendoit. Elle sourit en les voyant, et cacha ^ 
sous une apparence de joie^la crainte et linquiétude 
qui troubloient son cœur ; car tjUe prévoyoit qye 
Télémaque, conduit par Mentor, lui échapperoit 
de même qu'Ulysse. Hàtez-vous, dit-elle, mon cher 
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inflaine the poison wbîch already rages in her heart- 
ÏTie Gods grant that y ours may be presenred frora iu 
. But what shalj I do nOw? continued Telemachu» 
in a niodest and submissire manner. It is now too 
, late, replied Meptor, to conceal the sequel of your 
adventures; she knows too much of themalready 
to be capable of being deqeived in what is to come; 
youf reserve wpuld only provoke her. To-morrow 
therefore conclude your narrative of ail that thé 
Gods bave done in your iavour; and leam another 
time to speak w^ith more réserva of things which 
may tend to your own praise. 

Telemachus received this good advice kindly; and 
they both betook themselves to rest. 

As soon as Phœbus had shed bis earliest tays on 
the earth) Mentor, hearing the voice of the Goddess 
calling her Nymphs in the grove, awakened Tele- 
machus. It is time, said be, to shake off sleep, Comi^i 
let us return to Calypso: but be upon your guard 
against the honey of her virords; let the door of your 
beart be continually shut against her, and dread the 
insinuating poison of her praises. She yesterday 
extoUed you above your wise father, the invincible 
Achilles, the famous Thesfeus, and Hercules, who is 
become immortal. Did you not perceive how ex-, 
cessive such commendations are ? or diu you belieye. 
what she said? Know that she does not believe it 
herself ; she praises you only because .she tliinks 
you weak and vain enough to be imposed upon by 
praises w^hich bear no proportion to your actions. 

This said, they went where the Goddess was wait- 
ing for them. She smiled when she saw thera, èbn- 
çealing under an* appearance. of joy the fear and 
inquiétude of her ïieart; for she foresaw that Te- 
' lemachus, conducted by Mentor, would escape from 
her as Ulysses iad done. Make.haste, said shei, my 
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Tjélémaque , de satisfaire ma curiosité ; Tai cru , 
pendant toute la nuit , tous voir partir de Phénicie 
et chercher une nouvelle destinée dans Tîle de Cy- 
pre : dites-nous donc quel fut ce voyage , et iià 
perdons pas un moment. Alors on s'assit sur Therbe, 
semée de violettes , à Tombre d*un bocage épais. 

Calypso ne pou voit s'empêcher de jeter ^ns cesse 
des regards tendres et passionnés sur Télémaque , 
et de voir avec indignation que Mentor observoit 
jusqu'au moindre mouvement de ses yeux. Cepen- 
dant toutes les Nymphes en silence se penchoient 
pour prêter Toreille , et faisoient une espèce de de- 
mi-cerqle pour mieux écouter et pour mieux voir : 
les yeux de toute rassemblée étoient immobiles et 
attachés sur le jeune homme. 

Télémaque, baissant les yeux et rougissant avec 
beaucoup de grâce , reprit ainsi la suite de son 
histoire. 

A peine le doux souffle d'un vent favorable avoit 
rempli nos voiles, que la terre de Phénicie disparut 
à nos yeux. Gomme j'étois avec les Cypriens, dont 
j'ignorois les mœurs, je me résolus de me taire, de 
remarquer tout, et d'observer toutes les règles de la 
discrétion pour gagner leur estime. Mais pendant 
mon silence, un sommeil doux et puissant vint me 
saisir; mes sens étoient liés et suspendus ; je goiV 
tois une paix et une joie profonde qui enivroit 
mon cœur. 

Tout-à-coup je crus voir Vénus qui fendoit les 
nues danssoncharvolantconduitpar deux colombes. 
Elle avoit cette éclatante beauté, cette vive jeunesse, 
ces grace,s tendres, qui parurent en elle quand elle 
sortit de l'écume de l'Océan et qu'elle éblouit le* 
yeux de Jupiter même. Elle descendit d un vol rapide 
jusqu'auprès de moi , me mit en souriant la main 
.sur l'épaule, et me nonmiant par mon nom, 
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dear Telemachus, to satisfy my curiosity ; I sawy^u, 
melhought, ail the nîgbt departing from Phœnicîa^ 
and going to tr^ your fortune in the island of Gy- 
.prus. Give me an account therefore of your voyage, 
and let us not lose a mpment. lliey then sat down, in 
a shady grove^ on the gras» enamelled with violets. 
Galypso could not forbear continually casting 
tender and passionate looks on Telemachus, nor see 
without indignation that Mentor watchedeven the 
least motion of her eyes, Mean-while ail the 
Nyniphs were silent, and leaning forwards to lis- ' 
ten., tormed a kind of semi-circle in drder to hear 
and see the better. The eyes ol the assembly w^ere 
immoveable, and fixed on the youth. 

Telemachus, with downcast eyes. and gracefui 
blushes, ihus resumed the thread ol his story : 
'> 

The gentle breath of a favouraf)le wind had hai'dly 
fiU^d our sails, when the coast of Phœnicia diaap- 
peared. As I was with Cyprians, whose rtianners I 
wa5 a. stranger to, I resolved to say nothing, to mak« 
my remarks on every thing, and dbserveall the rules 
.of discrétion to gain their eâeem. But, during ray 
silenjce, I was seized with a sweet and powerful 
skep : ray sensés were bound up and suspended ; 
my spul was.sérene, and.my beart-OTerflowed with 

AH of a sudden methougfat I saw Venus cleave the 
. cloùda m her flying chariot drawnbyapairofdoves. 
.She.had.all that radiant beauly, that Hvely youth, 
those[tender grâces whîch were seen in herwhen sbe 
.sprung from the froth ôf aie ooeah, and dasded the 
eyes of Jupiter bims^lf. She d^scended ail at once 
with the utmost rapidity, laid her haifd upon my 
.dhoulder with a $mue, and^calling me by my nam^v 
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rononçâ ces paroles: Jeune Grec, tu vas entrer 
ans mon empire f tu arriveras bientôt dans cette 
â fortunée ou les plaisirs, les ris, les jeux folâtres^ 
[lissent sous mes pas. Là, tu brideras des parfuma 
ir mes autels; là , je te plongerai dans un fleuve- 
B délices. Ouvre ton cœur aux plus douces 
spérances; et gardertoi bien de résister à la plus 
ulssante de toutes les Déesses, qui veut te rendre 
eureux. 

Ënméme temps j'aperçus Tenfant Cupid€m,dont 
îs petites aUés s agitant le faisoient volet autour 
e sa mère. Quoiqu'il eût sur son visage la ten*- 
resse, les grâces, Tenjouement de Tenfance, il 
\roit je ne saii quoi dans ses yeux perçans qui me 
lisoit peur. Il rioit en me regardant : son ris étoit 
lalin , -moqueur ^et cruel. Il tira de son carquois 
or la plus aiguë de ses flèches , il banda son arô, 
t allait me percer, quand Minerve se montra 
3udaihenient pour me couvrir de son égide. Le 
isage de cette Déesse navoit point oette beauté 
lolïe et cette langueur passionnée que j avo^ 
^marquée dans le visage et dans la posture dé 
''énus. Cetoit au contraire une beauté simple^ 
égligée, modeste: tout étoit grave, vigoureux», 
oble, plein de force et de majesté. La flèche de 
lupidon, ne fiouvant percer legide , tombât pin: 
îrre. Cupidon j indigné ,' en soupira' amèriement ; 

eut honte de se voir vaincu. Loin d*ici , s ecrip. 
linervé, loin d'iisi^, téméraire enfant! ïu ne 
aincras jamais que des âmes lâches, qui aiment 
lieux tes honteux plaisirs que la sagesse , la vertu 
t la gloire. 

A ces mots T Amour irrité s'envola ; et Vén^ts 
emontant vers TOlympe, je vis long-temps son 
har avec ses. deux colombes dans une nuée d'or 
I; dazûr; puis elle disparut. En baissant mes 
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Uttered thèse wordsrYoungGreek, y ou are going to 
enter ray empire ; you will soon arrive at the happy 
island where pleasure, smiles and wanton sports, 
spring up under my footsteps. There shall you bum 
perfumes on my altars, there shall you plunge into 
rivers #f delight. Let the sweetest hopes dilate yôur 
heart, and beware of resisting the most potent of 
ail the Goddesses, who designs to make you happy. 

At the sàme time I perceived her son Cupid flut« 
tering hîs little wings, and hovering round his mo- 
ther. Though he had the fondness, the gfraces, the 
sprightliness of a child in his face^yel faaa he I know 
not ^hat in his piercing eyes whiâi made me trem« 
ble. He smiled when he looked upon me ; but his 
smiles were malicious, scomful and cruel, He dreu^ 
out of his golden qui ver the sharpest of his arrows, 
he bent his bow,.and was-aiming.at my beart, when 
Minerva suddenly appeared and covered me with 
her aegis. The countenance of this Goddess bas not 
ihose effeminate charms and that amorovs langiior 
vfhich I observed in Venus s face and air. On the 
contrary, Minerva was a plain, careless, modest 
heauty ; ail was grave, manly, noble, fuU of strength 
and majesty. Cupid 5 arrow not being able to pierc« 
the aegis, and falling to the ground, he sighed bit- 
terly through indignation, and was asharaed to 
see himself vanquished. Begone, Minerva cried, 
begone, rash bc^ ! thou never wilt conqiier but 
ignoble soûls, who prize thy shameful pleasures 
more than wisdom, virtue, and glory. 

The God of love, provoked at the words, betook 
himself toflight; and, Venus re-ascendmg to Olym- 
pus, I saw her chariot and doves a long while in a 
gold and azuré cloud : at length she disappeared,- 
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yeux vers la terre, je ne retrouvai plus Minerve; 

11 tne sembla cpie j'étois transporté dans un jar- 
din délicieux , tel qu on dépeint les champs Ëiy- 
sées. En ce lieu je reconnus Mentor, qui me dit : 
•Fuyez cette cruelle terre, cette île empestée, où 
l*on ne respire que la volupté: la vertu la plus cou* 
rageuse y doit trembler, et ne se peut sauver qu'en 
fuyant. Dès que je le vis , je voulus me jeter à son 
•cou pour l'embrasser ; mais je sentoisqué mes pieds 
ne pou voient se mouvoir , que mes genoux se dé- 
roboîent sous moi^ et que mes mains, s efforçant 
■de saisir Mentor, (^érchoient une ombre vaine qui 
m*écbappoit toujours. Dans cet effort je m éveillai; 
et je connus que ce songe mystérieux /étoit un 
avertisiSement divin. Je me sentis plein tle courage 
jeontre les plaisirs et de défiancé contre moi-même 
pour détester la vie moUe des Cypriens. Mais ce 
qui me perça le cœur fut que" je crus que Mentor 
avoii perdu la vie, et qu'ayant passé les ondes du 
Styx (a8), il habitoit l'heureux séjour des âmes 
justes. 

Cette pensée me fit répandre im torrent de 
larmes. On me demanda pourquoi je pleurois. Les 
larmes ,' répondis-je, ne conviennent que trop à un 
malheureux étranger qui erre sans espérance de 
revoir sa patrie. Cependant tous les Cypriens qui 
étôient dans le vaisseau s'abandonnoient à une folle 
joie. Les rameurs , ennemis du travail, s'endor» 
moient sur leurs rames ; le pilote , couronné de 
fleurs , laissoit le gouvernail , et tenoit en sa main 
une grande cruche de vin qu'il avoit presque vidée : 
lui et tous les autres, troublés par la fureur de 
Bacchus , chantoient à l'honneur de Vénus et de 
Cupidon des vers qui dévoient faire horreur à tous 
ceux qui aiment là vertu. 
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0nd tben, turning my eyés to the earth, I beheld 
Minerva no more. 

I was* metbought, afterwards transported into 
such a aelightful garden as men describe the Ely- 
6ian fields to be. There I found Mentor, who said: 
Fly this cruel country, tbis infections island, where 
a1] breatbe notbing but Toluptuousness; where the 
most heroic yirtue bas reason to tremble, and caa 
;saYe itself only- by fligbt. As soon as I saw bini, t 
iattempted to tbrow my self on bis neck and embrace 
him; but I perçeived that my feet were notable to 
move, that my knees failed under me, and that my 
Jiands, endeavouring to lay hold of Mentor, pur- 
sued ah empty shadow, which continually eluded 
iny grasp. As I was making this effort, I awaked, 
And perçeived that this mysterious dream was a 
divine admonition. I felt myself inspired with a 
£rm resolution agaihst pleasure, with a diffîdence 
oi myself, and a detestation of the^ effeminate life 
of the Cyprians. But what pierced me to the heait, 
was my thinking that Mentor was dead, that he 
bad passed liie Stygian lake, and. was become an- 
inhabitajit of the happy mansions of the just. 

This thougbt made me shed a torrent of tears. I 
was asked why I wept. Tears, said I, but too well 
become a wretcbed strangér, who wanders without 
}iopes of ever seeing bis country again. In the mean 
time ail the Cyprians who were in the ship, aban- 
doned themselves to the most extravagant mirth. 
The rowers, averse to labour, slepton their oars; 
the pilot, crowned with flowers, left the heljn; ^d 
holding in bis hand an enormous bowl of. wine 
which he had almost en^ptied, he and ail the rest 
o'f the crew, transported with the Uiry of Bacchus, 
sung such songs in honour of Venus and Cupid as 
would excite horror in ail lovers of virtiie. 

VolL la 
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' Pendant qu'ils oublioient ainsi les dangers de la 
mer , une soudaine tempête traubla le ciel et la 
mer. Les vents déchaînes mugissoient avec foreur 
dans les voiles ; les ondes noires battoient les flancs 
du navire, qui gémissoit sous leurs coups. Tantôt 
nous montions sur le dos des vagues enflées, tantôt 
la mer sembloit se dérober ^ous le navire et nous 
'précipiter dans labîme. Nous apercevions auprès? 
de nous des rochers contre lesquels lés flots irrités» 
se brisoient avec un bruit horrible. Alors je com-i. 
pris par expérience ce que j'avois souvent ouï dire 
à Mentor, que les hommes mous et abandonnés au 
plaisir manquent de courage dans les dangers. Tous 
nos Cypriens abattus plenroient comme des femmes; 
je n entendois que des cris pitoyables, que des re- 
grets sur les délices de la vie, que de vaines pro- 
messes aux Dieux po-T leur faire des sacrifices si 
on pouvoit arriver ati port. Personne ne conser- 
Voit assez de présence d'esprit , ni pour ordonner 
les manœuvres , ni pour les faire. Il me parut que 
je devois , en sauvant-^ma vie , sauver celles des au- 
tres. Je pris le gouvernail en main , parce que le 
pilote, troublé par le vin comme une Bacchante (ag), 
étôit hors d état de connoître le danger du vaisseau: 
j'encourageai lesmatelots effrayés; je leur fis abaisser 
les voiles ; ils ramèrent vigoureusement : nouspas^ 
isâmes au travers des écueils , et nous vîmes de près 
toutes les horreurs de la mort. 

Getle aventure parut comme un songe à tous 
ceux qui me dévoient la conservation de leur vie ; 
ils me regardoient avec étonnement. Nous arrivâ- 
mes enrîle de Cypre (36) au mois du printemps qui 
est consacré à Vénus. Cette saison , disoieot les Cy- 
priens, convient à cette Déesse: car elle semble >- 
animer toute la natuse , et faire naître les plaisirs 
comme les fleurs. 
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Whilé they were tbus forgetful of the dangers 
of the sea, a sudden storm troubled the heavens 
and ûie waters. The loosened winds furiously bel- 
lowed in the sails, and the black billows beat against 
the sides of the bark, which gproaned beneath their 
strokes» Sômetimes we rode on the backs of the 
swelllng waves ; sômetimes the sea, seeraing to slip 
from under the vessel, plunged us down a bottoni- 
less gulf ; and close by us we beheld several rocks,' 
on which the angry surgç broke with an horrible 
roar. ïhen I learnt by expérience what Mentor had 
often told me, that raen of dissolute and pleasura- 
ble lives are cowards in tinie of danger. Ail our 
dejected Gyprians wept like women ; I heard but 
woeful cries, but sad laments for the lost sweets 
pf life , and vain vows of sacrifices to the Gods, if 
they arrived at their port. No one had présence o£ 
mind enough either to work their ship himsélf, or 
to command others to do it. Thinking it n\y diitj 
to save the lives ot ail the rest as well as.my own, 
I took the helm in my hand, because the pilot^ di- 
çordered with wine like a Bacchant, was not in a 
condition to be sensible of the danger tlie vessel 
was in ; I encouraged the affrighted sea-men , and 
ordered them to take down their sails. They plied 
their oars with great vigopr ; . we steered betweeu 
the rocks, and had a near prospect of ail the hor-r 
. rors of death. "^ ' . 
si This adventure seemed like a dream to ail those 
' who owed the préservation of their lives to nie; 
they looked upon me with astonishraent. We arri- 
ved at the isle of Cyprus in the vernal monthj which 
is sacred tô Venus. This*season, say the Cyprians, 
properly belongs to this Goddess ; for it seems to 
aniina.te ail nature, and to give birtl^ to pleasures 
and flowers together. 
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En arrivant dans File, je sentïs un ftif dotix qni 
rendott les' corps lâches et paresseux^ mais qui ins- 
piroit une humeur enjouée et folâtre* Je remarquai 
que la campagne , naturellement fertile et agréaKle, 
ëtoit presque inculte , tant les habitans étoient en-' 
nemîs du travail. Je vis de tous côtes des femmes et 
des jeunes filles vainement parées qui alloient, en 
chantant les louanges de Vénus, se dévouer à son 
temple. La beauté, les grâces, la joie, les plaisirs, 
éclatoient également sur leurs visages 5 mais les 
grâces y étoient affectées. On n'y voyoit point une 
noble simplicité et une pudeur aimable^ qui fait le 

fins grand charme de la beauté. L air de mollesse^ 
art de composer leurs visages, leur parure vaine, 
leur démarche languissante, leurs regards qui 
sembloient chercher ceux des hommes, leur jalousie 
entr elles pour allumer de grande passions j en 
un mot , tout ce que je Voyois dans ces femmes 
me sembloit vil et méprisable: à force de vouloir 
plaire elles me dégoûtoient. • 

On me conduisit au temple de la Déesse 2 elle eli 
a plusieurs dans cette ile; car elle est particulière-' 
ment adorée à Gythère (3 1), à Idalie et à Paphos. C'est 
à Cythère que je fus conduit. Le temple est tout 
de marbre ^ c'est un parfait péristyle : les colonne^ 
sont d une grosseur et d'une hauteur qui rendent 
cet édificetres-niajestueux: au-dessus tle l'architrave 
et de la frise sont à chaque face de grands fronton» 
où Ton V(Ht en bas-relief toutes les plus agréables 
aventures de la Déesse. A la porte du temple est 
sans cesse line foule de peuples qui viennent faire 
Ic^urs offrandes. . 

Oiî n égorge jamais, dans lenceihte du lieu sacré, 
aucune victime ; on n y brûle point, comme ailleurs, 
la graisse des génisses et des taureaux ;on n y répand 
jamais leur sang; on présente seulement deviint 
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On ray arrivai ajt this island, I perceived a niild- 
ness in the air, which rendered the body slothfiil 
iUid inactif e, but inspired gayety and wantonness. 
The country, tho* naturally fruitful ançl pleasant, 
was, I observed, alinost whoUy uncSultivated, so 
greatly were the inhabitants averse, to labour. I saw 
on ail sldes womenand maidens gorgeously attired, 
singing the praises of Venus, and going to dévote 
themselves to the service of her temple. Beautr, 
the grâces, joy, pleasure, shone equally in their fa- 
ces ; but their charms were too afiected, and there 
was none of that noble siraplicity, that amiable 
mfidesty, whichis the greatest allurement of beauty. 
Their soft air, thestudied adjustment of their Ipoks, 
their vain attire, their languishing^ gait, their eyes 
virbich seemed to pursue thpse of the men, the jea- 
loqsies among themselves about kindling the great- 
est passions; in a word, ail that I saw in thèse wo- 
men appeared to me vile and contemptible : their 
immoderate desires to please excited ray aversion. 

1 was conducted to the Goddess's temple : she 
bas several in that island ; for she as particula\*ly 
worshipped at Cythera, Idalia, and Paphos. It was 
to Cythera that I was conducted. The temple is ail 
marble, and a perfect péristyle. Its large and lofty 
pillars render the fabric exceedingly majestic. On 
each front, above the architrave and freeze , are 
lar^e pediments, on which are represented in bas» 
relief ail the most açreeable advenlures of the Gt)d- 
dess. At the gâte, tnere is continually a crowd of 
jieople who cqme to raake their offerings. ' ' 

"Within the enclosure of this sacred place no vic- 
tim is ever slain, no fat of bulls and heifers îs burnt 
ùs elsewhere, nor >s<heir blood ever spilt there : 
the beasts whicb are offered, are only presentcd 
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1 autel ïes bêtes jqu'on offre; et on n'en peut ofirîr 
aucune qui ne soit jeune ^ blanche , sans défaut et 
sans tâche : on les couvre de bandelettes de pourpre 
hrodées d'or : leurs cornes sont dorées et ornée* 
de bouquets de fleui*s odoriférantes. Après qu elles 
ont été présentées devant l'autel , on les renvoie 
dans un lieu écarté, où elles sont égorgées pour* 
les festins des prêtres de la Déesse. 

On offre aussi toutes sortes de liqueurs parfumées 
et du'vin plus doux que le nectar. Les prêtres sont 
revêtus de longues robes blanches avec des cein- 
tures d*or et des (ranges de même au bas de leurs 
tobes. On brûle nuit et jour sur les autels le» 
parfums les plus exquis de l'Orient, et ils forment 
une espèce de nuage qui monte vers le ciel. Toutes 
les colonnes du temple sont ornées de festorisr 
pendans; tous les vases qui servent au sacrifice 
sont d'or; un bois sacré de myrtjes environne le 
bâtiment, H n'y a que de -jeunes garçons et de jeunes 
elles d une rare beauté qui puissent présenter les 
victimes aux prêtres et qui osent allumer le feu 
des autels. Mais l'impudence et la dissolution 
déshonorent un temple si magnifique. 

D'abord, j'eus horreur de tout ce que je voyois; 
mais insensiblement je commençois à tn'y accoutu- 
mer. Le vice ne m'efifrajoit plus; toutes ïes compa- 
gnies m'inspiroient je ne sais quélleinclination pour 
le désordre : on se moquoit de mon innocence ; 
ma retenue et ma pudeur servoient de jouet à ces 
peuples effrontés. On n'oublioit rien pour exciter 
toutes nie» passions, pour me tendre des pièges ,s 
et pour réveiller (en moi le goût des plaisirs. Je me 
sentois affoiblir tous les jours ; la bonne éducation 
que j'avois reçue ne me soutenoit presque plus ;' 
toutes mes bonnes résolutions s'évanouissoient. Je 
he-me sentois plus la force de résister au mal qui 
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Before the altar ; and none can be offered which 
are not young, white, ûnd without blemish or im- 
perfection : they are crowned with purple fillets 
emkroidered with gold; their homs are gilt and 
adorned with nosegays of odoriferous flowèrs; and 
when they hâve been presented before the altar, 
they are sent backto a retired place, where they are 
slain for the banquet^ of the God<}ess*s pnests. 
Hère also are ofîered ail sorts of perfîimed li« 
(|uors and wine more delidous than nectar. The 
priests are clad in long white robes with girdies of 
gold, and fringes of the same at the Imttom of 
their vestments. The most exquisite perfumes of 
fhe East are buming nig[ht and day on the altars, 
and form a kind of cloua which ascends to heaven^ 
AU the columns of the temple are adorned witb 
pendant festoons ; ail the vases which are used in 
the sacrifices are çold, anda sacred grove of fnyrtles 
surrounds the édifice. None but boys and girls of 
extraordinary beauty may présent the victims to 
the priests, or présume to kindle the fire of the»àl- 
tars. But immodesty and lasciviousness did^onour 
thfs magnificent temple, . 

At first I was struck vrith horror at what I saw; 
but insensibly began to grow familiar with it. I wa9 
no longer startled at vice ; ail companies inspired 
«me with I know not what inclination to intempe- 
rance : my innocence was laughed at , and my so- 
briety and modesty servèd for a jest to this sha- 
meless pebple. They tried ail arts to stir up my 
passions, to insnare me, and to awaken my appetite 
. for pleasure. I found^ that I lost strength daily ; my 
good éducation could scarc^ sustain me any lon- 
ger ; ail my virtuous resolutions vanished ; I had 
no longer power-to resist the evil which pressed' 
me on ail sides, and was even ashamed of virtue^ 



i4o^' TÉLÉMAQlîE. Livre IV. 

me pressoit de .tous côtés; javois même une 
mauvaise honte de la vertu. Jetois comme un. 
homme qui nage dans une rivière profonde et 
rapide: d'abord il fend les eaux et remonta. contre . 
le torrent; mais si les bords sont escarpés, et s il; 
ne peut se reposer sur le rivage , il se lasse enfin 
peu à peu, sa force l'abandonne, ses membres 
épuisés s'engourdissept , et le cours du fleuve, 
l'entraîne. 

Ainsi mes yeux commençoient à s'obscurcir,mon 
cœur tombqit en défaillance ; je ne pouvois plus 
rappeler ni ma raison ni le souvenir ces vertus de 
mon père. Le. songe où je çroypis avoir vu le sage 
Mentor descendu aux champs Elysée^, achevoit ae 
de me décourager : une secrète et douce langueur 
s emparoit de moi. J'ainiois déjà le poison flatteur 
qui se glissoit de vei^e en veine et qui pénétroit jus- 
qu'à la moelle de mes os. Je poussôis néanmoins en- 
core de profonds soupirs; je versois deslarmes ame- 
res; je rugissois conune un lion , dans ma fureur. O 
maUieureuse jeunesse ! disois-je; ô Dieux qufcvous 
jouez cruellement des hommes, pourquoi les faites- 
vous passer par cet âge, qui est un temps de fdffe 
et de fièvi*e ardente ? Oh ! que ne suis-je couvert 
de cheveux blancs , courbé et proche du tombeau, 
pomnîe Laërte , nion aïeul ! la mort me seroit plus 
douce que la foiblesse honteuse où je me vois. 
. A peine avoîs-je ainsi parlé que ma douleur 
fi adoucissoijt , et que mon cœur, enivré d'une folle 
passion, secouoit presque toute pudeur; puis je 
me voyois replongé dans un abîme ae remords. Pen- 
dant ce trouble, je courons errant ça et là dans le 
sacré bocage; semblable à une biche qu'un chasseur 
a blessée : elle court au travers des vastes forets 
pour soulager sa douleur; mai^ la flèche qui la 
percée dans le flanc la suit par-tout ^ elle porte par- 
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1 was likè a man swimming in a deep and rapid 
river : at firçt he cleaTes tbe waves and ascend» 
agaÎBst the stream ; but if the bati'ks are steep, and 
he caniiot f est himseif on the shore, he at length 
tires by degrees, his sti<ength forsakes him, nis 
limbs stiffen with fatigue, and the torrent hurries 
him away. 

Thus nfy eyes begaff to gfow dim, my heart failed 
Wîlhin me, and I no longer sunmioned my reasort 
to my aid, nor tbe memory of my father s virtues^ 
The dream wherein I thought I saw Mentor in the 
Elysian fields, completed my déjection : a siient, 
soothfiig langut>r possessed me elitirely. I already 
cherished the flattering poison which glided from 
Irein to vein, and penetrated even to tne marrow 
of my bones. I fetched however the profoundest 
sighs : I shed the bitterest tears, and roared like a 
lion in his fury. O wretched condition of youth ! 
said I : ye &ods, who crueliy sport with men, why 
da you make them pass through that âge which ii 
a tirae of folly, or a buming rever ? O ! why am I 
not covered with silver hairs^ bowed. down and 
dropping into the grave, like my grandsire Laertes f 
Death would be welcoraer to me than the shame« 
fui weakness I now Ceeh 

I had hardly spoken thus but my grief began to 
absite, and mv heart, intoxicated with extravagant 
passioi^i^^ook offahnost ail sensé of sharae '^ was 
afterwto>c» plnnged into an abyss of remorse. In 
this disorder I wandered ùp and down the sacred 
grove, like a hind which the hunter bas wounded : 
she Aies through tbe spacious forest to ease her 
pain ; but the arrow which sticks in her side, pur- 
sues her every where ; she every where bears ûyà 
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tout avec elle le trait meurtrier. Ainsi 'je couroiâ 
en vain pour m'oublier- moi-même; et rien n'a- 
doucissoit la plaie de mon cœur. * 

En ce moment j aperçus assez loin de moi , dans 
i ombre épaisse de ce bois, la figure du sage Mentor; 
mais son visage me parut si pâle , si triste et 
si austère, que je ne pus en ressentir aucune joie* 
Est-ce donc vous , m)écriai-je, ô mon cher ami , 
mon unique espérance? est-ce vous? Quoi donc ! est- 
ce vous-même ? uiie image trompeuse ne vient-elle 
pas abuser mes yeux? Est-^^e vous , Mentor ? n est" 
ce point votre ombre encore sensible à mes maux? 
n etes-vous point au rang des âmes heureuses qui 
jouissent de leur vertu, et à qui les Dieux donnent 
des plaisirs purs dans une étemelle paix auj^ 
champs Éljsees (Sa)? Parlez, Mentor, vivez-vous 
encore? Syis-je assez.heureux pour vous posséder? 
ou bien* n'est-ce qu'une ombre de mon ami ? En 
disant ces paroles je courois vers lui , tout trans- 
porté, jusqu'à perdre la respiration : il m'attendoit 
tranquillement sans faire un pas vers moi. O Dieux, 
vous le savez , qu elle fut ma joie quand je sentis 
que mes mains le toifchoient! Non, ce n'est paa 
une vaine ombre ! je le tiens , je l'embrasse , mon 
cher Mentor ! C'est ainsi que je m'écriai. J'arrosai 
^on visage d'un torrent de larmes ; je deuieurois 
attaché à son cou sans pouvoir parler. Il me regar* 
doit tristement avec des yeux pleins d'une tendre 
compassion. 

. Enfin je lui dis : Hélas ! d'où venez-vous?en quels 
dangers ne m'avez-vous point laissé pendant votre 
absence ! et que ferôis-je maintenant sanS' vous ? 
Mais sans répondre à mes questions : Fuyez ! me 
dit-il d'un ton terrible ; fuyez !^hâtez-Vous de fuir ! 
Ici la terre ne porte pour fruit que du poison : 
Tair qu'on Respire est empesté ^ les hommes conta- 
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hiurderous shaft. Thus did I vainly ruh to forgét 
myself ; for nothing could sooth the wound of my 
faeart. 

In the dark shade^ of this grove I suddenly per-» 
iceived at some distance froni me tbe form of the 
sage Mentor; but his visage seemed so pale, sosad 
and austère, that I felt no joy ffom it. Is it you 
then, ray dear friend, my only hope ? is it you ? 
What ! you yourself ? does not a tiattering image 
delude myeyes? Is it you, Mentor? is itnotyour 
ehade, still sensible to my woes ? are you not in 
the number of happy spuls who enjoy l;be fruits of 
their virtue, and on whora the Gods bestow uncor- 
rupted pleasures and an eternal peace in .the Ely- 
sian fieldsPSay, JMentor, do you stilMive? Am I 
so happy as to possess yoi, or are you only the 
shade 01 my friend ? As I spoke thèse words, I ran 
towards him with such eagemess and transport that 
I was quite out of breath : he calmly waited for 
me, without taking a single step to pieet me, Ye 
know, ye Gods ! how great was my joy, whenl 
' found that my bands touched him ! No, *tis not an 
empty shadow ! I hold him, I embrace him, my 
dear 'Mentor ! Twas thus that I exclaimed. Ibede- 
wed bis face with a flood of tears, and hung about 
his neck without being able to speak. He beheld 
me with eyes of sadness and tender compassion,i 



At length I said, Alas ! whence come you ? what 
dangers bave I not been expojsed èo in your absen-, 
ce, and what couîd I now do without you ? But 
he, without answerîng my questions, cried witb a 
terrible voice, Fly! fly hence with speed î Tbis earth 
bears nô fruit but poison ; the air you breathe is 
tainted ; the men a/e infectious, and spe^ not but 
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gieux ne se parlent que pour se communiquer un 
venin mortel." La volupté lâche et infâme , qui est 
le plus horrible des maux sortis de la boite de 
Pandore, amollit les cœurs , et ne souffre ici 
aucune vertu. Fuyez ! que tardez-vous p Ne regar* 
dez pas mêm^ demère vous en fuyant ; effacez 
jusques au moindre souvenir de cette de exécrable. 
Il dit, et aussitQjtje seiuis comme un nuage épais 
qui se dissipoit sur mes yeux et qui me laissoit voir 
la pureJumière: une joie douce et pleine d'un ferine 
courage renaissoit dans mon cœur. Cette joie étpit 
bien oifférente de x;ett<e autre joie molle et folâtre 
dont mes sensavoient d abord été empoisonné^;, 
l'une est une joie ^Ivresse et de trouble , qui est 
entrecoupée de passons furieuses et de cuisans 
iremords: l'autre est une joie de raison , qui i^ 
quelque chose de bien)ieureux et de icéleste ; elle 
«st toujours pure ^t égale , rien ne peut fépuiser ; 
plus on s'y plonge , plus elle est douce ; elle ravif 
1 âme sans la troubler. Alors je versai des larmes 
' de joie 9 et je trouvois que rien n*étoit si doux que 
de pleurer ainsi. O heureiçL, disois-je, les hommes > 
' à qui la vertu se montre dans toute sa beauté ! 

Ïeiit-on la voir sans Taimer ! peut-on Taimér sans 
tre heureux ! 

Mentor me dit: Il faut qi^je vous quitte ; je pars 
dans ce moment : il lie m'est pas permis de m arrêter^ 
Où allez-vous donc? lui répondisrje: en quelle 
terre inhabitable ne vous suivrai-je point?Ne croyez 
pas pouvoir m'édiappèr ; je mourrai plutjàt sur vos 
pas. En disant ces paroles, je le tenois serré de 
toute ma force. C'est en vain, me dit-il,. que vous 
espérez de me retenir. Le cruel Métophis me ven- 
dit à des Ethiopiens on Arabes. Ceux-ci , étant 
allés à Damas en Syrie pour leur commerce, vou* 
lurent se défaire de moi, croyant en tirer une 
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to conuhunicate their deadly venom. Base and in- 
famous Yoluptuousness, the most horrible evll 
-whiùh issued from Pandora s box, énervâtes the 
seul and sufîersno virtue hère. Fly! what do you 
wait for? Do not so much as look behind you in 
yôiir flight ; efla<ie even the slightest remembrance 
of this exécrable island. 

He said ; and I immediately perceiyed as itwere 
a thick eloud dispersing from before my eyes, and 
beheld the pure light, Serene joy and manly for- 
titude reyived in my-heort; a joy very différent 
from that effeniinate and wanton joy which had 
poisoned ray sensés : one is the joy of drunken- 
ness and disorder, and is interrupted by raging 
passions and stinging remorse : the other is ihe 
joy of reason, and is aecompanied with something 
blessed and celestial; it is always pure, equal, and 
inexhausdble^ the deeper one plunges intp it, the 
sweeter it is;'itmTishes the soûl without discom- 
posing it. I then shed tears of joy, and found that 
nothingiis&o delightfdl as such tearà. O hnppy th^y, 
aaid I, to whom yirtue rereals herself in ail lier 
beauty! can they see ber, and not love her! can 
thêy love her, and not be hs^py ! 

Mentor said, I must leave you ; I ipust d^art 
this «mômeut ; I am not permitted to stay. Where 
ave you gbing? cried I: to v^hat unînhabitable- 
eountry Will I notfoUow you ? Think not that you 
can escapé me ; I will rather die in pursuing you. As 
I spoke thèse words, I held him loeked in my arms, 
with ail my strengthi You hope in vain, said he, 
to detain me. The eruel Metophis sold me to cèr* 
lain iËthiopians or Arabs, and they gping to trade 
at Damasctts in Syria, determined to sell me again, 
imagining they could get a large sum for me of 
one Hazael,i/rboL was inquiring fora Greek slave to 

FoLI. - .: ï3 
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grande somme d*un nommé Hazàel, qui cherchoit 
un esclave Grec pour connoître les mœurs de la 
Grèce et pour s'instruire de nos sciences. En effet 
Hazael m'acheta chèrement. Ce que je lui ai appris 
de nos mœurs lui a donné la curiosité de passef 
dans Vile de Crète pour étudier les sages lois de 
Minos. Pendant notre navigation lés vents nous 
ont contraints de relâcher dans lile de Gypre. En 
attendant un vent favorable, il est venu faire ses 
offmndesau temple: le voilà qui en sort. Les vents 
nous appellent; déjà nos voiles, s'^flent. A£eu, 
cher Télémaque: un esclave qui craint les Dieux 
doit suivre fidèlement son maître. Les Dieux ne 
me permettent plus d'être à mot: si j etois à moi , 
ils le savent , je ne s^rois qu'à vous seul. Adieu : 
souvenez-vous des travaux d*Ulysse et des larmes 
de Pénélope; souvenez-vous des justes Dieux. O 
Dieux 9 protecteurs de l'innocence y en quelle terre 
suis-je contraint de laisser Télésiaque ! 
: Non, non , lui dis-je, mon dier Mentor, il ne^ 
dépendra pas de vous .«de me laisser ici: plutôt 
mourir que de vous voir partir sans^moî. Ce maitm 
Syrien est-iV impitoyabler est«ce une tî^^resse dont 
il a sucé les mamelles dans son enfance? voudra- 
pî\ vous arracher d^entre mes bras PU faut qu'il 
me donne la mort, ou qu'il souffre que je voua 
suive. Vous m'exhortez vous-même à fuir, et vous 
ne voulez pas que je fuie en suivant vos pa&? Je 
vais parler à Hazael , il aura peut-être pitié de ma 
jeunesse et de mes larmes-: puisqu'il aime la sagesse 
et qu'il va siloiii la. chercher, il lie peut point avoir , 
un cœur*féroce et insensible. Je me jetterai à ses 
pieds, j'embrasserai ses genoux , je ne le laisserai 

Soint aller qu'il ne m'ait accordé de vous suivre., 
[on cher Mentor , je me ferai esclave avec vous ; 
je lui ofBîrai de me donner à lui» s'il me refuse^ 
c'est ^tde moi; je me délivrerai de la vie. 



TELEMACHUS-BookIV. 147 

^each him the manners of Greece, and to instruct 
him In dur sciences. And indeed Hazael bought me 
àt'a great piioe. What I bave tauglit him of o'ur 
.customs, excited his curiosity to go to the island of 
•Crâle, .to ^tudy the wise laws of M int^s. Dtiring 
fOur voyage the winds constrained us to put in at 
theisle of Cyprus, While we were waiting for a 
favourablegide^fae came to make his offerings in the 
temple: lo! he is coming out of it. The winds 
call us, and already sw^ our salis. Adieu, my dear 
:Telema^^3 ; a slave vrho fears the Gods ougbt 
«IftithfuUy to attend Usmaster. The Gods no longea* 
;peraiit me to be at my oim disposai ; diey know, 
if 1 wcre, that I should be whoily at y ours. Fare- 
. well,rèmeniber the taih of Ulysses, Penelope's tears, 
and thef ri^^teaus Gods. O je immortal protectors 
K»f innocence in what a clime ara I constrained to 
; kave Telemachus ! 

No, no, said I, my dear Mentor, ît shall not be iti 
• ;your pawer to lesve me hère ; I will sooner ditî 
;than. see you .depait without me. Is this Syrian 
-master inexorable? was he suckled by a dgress in 
f his infaitcy ? wiU he tear you out of my arms ? ife 
.must kill me, or saffer me to go with you. You 
•yourself exhwt rae to fly, and yct will not let me 

fly by following you? I will go and speak to Hazae], 

who perhaps will pity my youth and my tears : 
:since ne lovés wisdom, and is going so far in search 

of it,he cannot hâve a sava^. and insensible heart. 
•I will throw myself at his feet, I wîU embrace Iris 

knees^I will not sufFer him to go, 'till he bas given 
iiiie leaye to attend you. My dear Mentor, I will 
.make myself a slave with you, I will offer myself 

to him: if he rejects me, my fa te is detemiined i l 

WÎU Liy dowû the burden of life. 
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Dans ce moment Hazael appela' Mentor ; je me 
prostern.ai devant lui. Il fut surpris de voir un in«> 
connu en cette posture : Que voul^-vous? médita 
il. La vie , répondi&Je^ car je ne puis vivre si vous 
ne souffrez que je suive Mentor, qui ^est à vous* Je 
suis le fils du grand Ulysse , le plus seise de» rois de 
la Grèce qui ont renversé la superbe ville de Troie, 
fameuse dans toute TAsie. Je ne vqus dis poûit ma 
naissance pour me vanter, mais seulenient pour 
vous inspirer quelque pitié de mes malheurs* Jai 
cherché mon père par toutes les. mers , ayant avec 
moi cet homme qui étoit pour moi un autre père* 
La fortune^ pour comble de mes maux, me Fa 
enlevé ; elle la fait votive esclave : souffrez que je 
le sois aussi. S*il est vrai que vous aimiez lajusâce, 
et que vous alliez en Crète pour apprendre les lois 
du bon roi Minos , n'endurcissez point «votrex^osifr 
contre mes soupirs et contre :mes lazmes« Vous 
voyez le fils d'un roi qui est réduit à demander la 
servitude comme son umque ressourœ. Autrefois 
j aï voulu mourir en Sicile, pour éviter .FeBclavage; . 
mais mes premiers malheitrs n'étoîent que de 
foibles essais des outrages de la fortune: mainte- 
nant je crains de ne pouvoir être reçu .parmi vos 
esclaves. O Dieux! voyez mes maux; ô Hazaœl! 
souvenez-vous de Minos, dont vous admirez la 
, sagesse, et qui nous jugera tous deux dans le 
. royaume de Plûton (33). 

Hazael , me regardant avec un visaffe doux et 
. humain , me tendit la main et me releva. Je n'ignore 
, pas,me dit-il , la sagesse et la vertu d'Ulysse: Mentor 
ma raconté souvent qu'elle gloire il a acquise parmi 
les Grecs ; et d ailleurs la prompte renommée a 
fait entendre son nom à tous les peuples de l'Orient. 
Suivez-moi , fils d'Ulysse , je serai v<rtre père jusr- 
qua ce que vous ayez retrouvé celui qui vous a 
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Halael at this instant called Mentor ; I prostra^ 
ted myself before him, and he was surprised tô see 
a stranger in this posture^ What wovild you hâve ? 
«aid he. Life, repKed I ; for I cannot live, unless you 
permit me toaccompany your slave Mentor.Iamthe 
«on of the great Ulysses, wisest of ail tbe kings of 
.Greece, who destroyed the haughty city of Tfby, 
so famOBS throngfaout aH Asia. f tell yoamyvbirth 
not eut pf vanity, but- only to move you to {jiiy 
my raisfo^tuneft^ 1 hâve sought my father in every 
sea, accompanied by this man, who was another 
father to me. Fortune, to fiU up the measure of my 
woes, tore him frora me, and madehim your slave; 
suffer me to be $0 too, if it be true tiiat you are 
a lover of justice^ and going to Crète to learn tlw 
laws of good king Minos, harden not your heart 
against my sighs and my tears. You see the son of 
a prince, rcdacfsd to «ue for slavery as his only re- 
fuge, though in Sicily he heretofore desired death 
to avoid it; but my former calamitie^were only faint 
«ssays of the outrage» of fortune: Inow tremble lest 
I should not be received into tbe nuraber of your 
slaves. Ye Godsî behold my distre5S,and, O Hazael f 
semember that Mino^ whose wisdom you admire, 
will adjuge us both in the kingdom of Pluto. 

Hazael, viewing me \fitb a benign and humane 
aspect, stretchdd forth his hand and raised me up« I 
am no stranger, said-he, to the -vrisdom and virtue 
of Ulysses; Mentor has often mentiotted the glory- 
he acquired among the Greeks ; and, besides, swittr-' 
winged famé bas sounded his reiiown tbro* ail the' 
nations of the EasL Folio w me, thou son of Ulysses, > 
I will be your father till you find htm 'who gave » 
you life. Though I were not lûoved with yoftr 
father s glory, wilh his calamîties npr yonrs, yet 
would my friendship for Mentor engage nié to 
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donné la'-vie. Quand même je ne aerois pas touché 
de la gloire de votre père , de ses malheurs et de» 
vôtres, l'amitié que j ai pour Mentor m'engageroit 
• àr prendre soin devons. Il est vrai que je lai acheté 
comme esclave, mais je le garde comme un ami 
fidèle : l'argent qu'il ma coûté m*a acquis le plus 
cher et le plus précieux ami que j aie sur la terre. 
J ai trouvé en lui la sagesse; je lui dois tout ce que 
j'ai d amour pour la vertu. Dès ce moment il est 
libre; vous le serez aussi : je ne vous demande à 
l'un et à l'autre que votre cœur. 

En un instant je passai de la plus amère douleur 
à la plus vive joie que les mottels puissent sentir. Je 
me Yoyois sauvé d'un horrihle danger ; je m'appro- 
chois de mon pays; je trouvois un secours pour y 
retourner ; je goùtois la conisolation d'être auprès 
^im. homme qui m'aimoit déjà par lé pur amour 
de la vertu: -enfin , je trouvois tout , en retrouvant 
Mentor pour ne le plus quitter. 

Hazael s'avance sur le sable du rivage ; nous le 
suivons : on entre dans le vaisseau , les rameurs 
fendent les ondes paisibles ; un zéphir léger se joue 
dans nos voiles , il anime tout le vaisseau , et lui 
donne un doux mouvement. L'île de Gypredispa- 
roît bientôt. Hâzael, qui avoit impatience de 
connoître mes sentimens , me demanoiai ce que je : 
pensois des mœurs de cette île. Je lui dis ingénuhient 
en quels dangers ma jeunesse avoit été exposée^ et 
le combat que j'avois souffert au-dedans de moi. 
Il fut touché de mon horreur pour le vice, et dit 
ces paroles : O Vénus ! je reconnois votre puissance 
et celle de votre fils; j'ai brûlé de l'encens sur vos- 
autels ; mais souffliez que je déteste l'infâme mol- 
lesse des habitans de votre ile , et l'impudence 
- brutale avec laquelle ils célèbrent vos fêtes. 
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•tûke càre of you. I pùrcfaeised him înd^ed as a 
slave, but detam him as my faichful iriend: tlie 
money he cosl me, lias gained me the dearest and 
most valuable finend I haye in the world. In him 
rhaïve found wisdom; to him I owé whatcver I 
may -hâve of love for virtue. From this mom^it hc 
is free, you sbali be so too; I ask nothing of either ' 
of you but your hearts. 



. I passed in an instant from the bitterest woé to 
the most ravishîng joy that mortals are capable of 
feeling. I saw myself aelivered from a most dread- 
fui danger; I was approaching my eountry ; I was 
assisted in my retum to it, and had the consolation * 
of beîng with a man who already ioved me thro' 
a pure affection for virtue. In shoit, I found every 
thjng in finding Mentor, and in ïiot being to part 
with him again. 

Hazael advasices towards the shore; we £dI1ow 
and embark with him. The row^s eleave the 
peaceful M[av«s; a gentle zej^ir plays in our sails,' 
animâtes the whole bark, and gives it^ pleasâig- 
motion. The isle of Gyprus quickly disappears. 
Hazael, impati^it to know my sentmi^its, asked 
me what I thought of the manners of this island^ 
I ingenuously tofd htm tô what dangers my youth^ ^ 
had been exposed, and the conflict I had aidured^ 
in my own bosom. He was touched with my ab*. 
horrence of vice, ànd spoke thesè words : O Venus ! 
I own your power, ami that of your son; I bave 
burnt incense on your akars : but give me leave to 
detest the.infamous effeminacy of tke inhabitants 
of your island, and the brutish impudence with 
which they celebrate your festivals, . 
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Ensuite. H i&'eiitretenoit avec Mentor de cette 
prenû>ère puissance qui a formé le ciel et la terre; 
de cette lumiàre infinie et imhiuable qui se donne 
à tou& sans se paitager ; de cette vente souveraine 
et:universelle qciî éclaire tous les esprits , comme le 
soleil éckire tous les corps. <]elui, ajoutoit*il, qui 
najamais^vucettelimiièrepure est aveugle comme 
un aveugle-né; il passe savie dans une ju'ofcmde 
nuit, comme les peuples que le soleil n éclaire point 
pendant plusieurs mois de Tannée ; il croit être sage, 
il est insensé; il croit tout voir, et il ne voit rien; 
il meurt ^ payant jamais rien vu; tout au plus il 
aperçoit de sombres et fausses lueurs, de vaines 
ombrer , des fantômes qui n ont rien de réel. Ainsi 
isont tous les hommes entraînés par le plaisir cc^ 
sens et par le charme de Timagination. U n y a point 
sur la terre de véritables honunes j excepté ceux qui 
consultent, qui aiinent, qui suivent cette raison 
étemelle : c'est elle qui nous inspire quand nous 
pensons bien; c'est elle qui nous reprend quand nous 
pensons mal. Nous ne tenons pas moins délie la 
raison que la vie. Elle est comme un grand océan <^ 
lumière: nos esprits sont comme depedts ruisseaux 
qui en sortent, et qui j retournent pour s y perdre. 

Quoique je ne comprisse pasentore parfaitement 
la profonde siçesse de ce discours , je ne laissois pas 
d'y goûter je ne sais quoi de pur et desnblime: mon 
cœur en é^it échauffé , ^ la vérité me sembloit re- 
luire (dbms toutes ces paroles. Jh continuèrent^ à 
parier de l'origine des Éieux, des héros, des poètes, 
de Tâge d'or, du déluge, des premières histoires 
du genre humain, du ^fleuve d'oubli (34) où se 
plongent les âmes des morts, des peines éternelles 
préparées aux impies dans le gouffre noir du 
fartare (35), et de cette heureuse paix dont jouis.- 
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Afterwards he <liscour$«d vrith .Mentor of th^ 

first cauLse which formed the hesiTeiisand the eartb^ 

of that infinité unchangeable light, which is com- 

rinuaicated to aU^wûhèiit beiitg dÎTided^f >0f^that 

isoveroiga uni versai triith which lÛbminates aH 

-^pirits, a$,the $uq illuminâtes ail bodies. The man, 

jaidded he, wbo hjis ne?er seen tbis pdre hght^ is as 

blind as one whoisborn blind: he passes Ms life 

in'profound darkrïess, like the ikatkans which the 

..5un enljf^l^ns not foi* aeveral mondis in the year; 

he thinks himsel^wise, and is a fool)$ he thinkshfs 

sees ail tbings, butsees noâiix^^! and dies without 

having seen any.tbing: at most he perceiTesibut 

glimmering and. falâe. Ughts, vain ahadows^ and 

phantoms thatMve npthiogof realitj. Snch is the 

condition of ail who j^^ oarried àway by the pleà- 

sures of sensé, and the sdluremehtsyof imagination. 

There are in thfi worid no raen really" rational, 

except those i^hp wnsnlt, who love, who. obw 

diis etemal rea^n : it is tbat wh^h inspires us witn 

^ood thoughts; it is that which reprbves :us for 

dur ill ones. We are indebted to it rorour undev- 

standing as well as forour.livea: it is like>a great 

océan of light ; otir souû ate like rivulëts which fiow 

from it, and r^tum into, and «ffe lott in itagain. 

Though I did npt peifectly comprehend the 
wisdom of this discourse, yel^ I taflledin it IknoW 
not what of pure and s^bKine ; my keart was wâc- 
med witb it; and^cuth, methoughl, ahooe^ in every 
. word. They prpceded to âpeak:of the origiu of the 
Gods, ofheroes^ofpœfs^of. the golden âge, ofthe 
déluge, of the earliest historiés of mankind, of tire 
river' of oblivioti in which the soûls of the dead 
are plunged, of the etemal pains. prepared for the 
w^cked in the dismal .guU of Tartarus, and of the 



^sent leà justes daasle^ champs Elysees, sstiis craWe 
,de pouvoir la perdreJ 

it 'Peaulatit (fu?Hmel( et Mentor p^rloient, iKms 
iaperGÙme&des dauphins ooiuyèrté a^ne écaille qui 
,paroiss6itd'oretdfazuri En sejouam ils soulevoîe^ 
jesflpts aveebeauoôupd ecufne. Après euit venoievit 
des tritons qui fik)hnoiailrde{a trompette avec leurs 
odnques reoourbéesJ Ils environiioient lé çbàr 
:d*Amphitrite (36) traîné par des -chevaux marins 
plus blancs .que ' k neige, et qui, fendant londe 
salée, laisaoient léin detrière eux un vaste sillon 
dans la mer. Leurs ye^x étoient enflammés , et 
leurs bouches étoient furaanlesi Le ^har de k 
'Déesse étoit une conque dime merveilleux' 
•%ure; elle étoiit d*une blancheur plus éclatame* 
.que rivoii^, et les- roues étoient aor. Ce char 
èembloit voler eup. la isuiface des eaux paisibles. 
Uiie troupe de ïfymphès couronnées de fleurs na- 
gèoientenfidule derrière le char; leurs beaux che* 
.veux pendoient sur leu#s épaules et flottoient au 

S*é du vent. LaDéèstsetehoit d'une main un sceptre , 
or pour commander awx vàgfues, de l*àutre elle 
portoit sur ses genoux le petit Dieu Palémon son 
fils pendant à- sa mamelle. Elle avoit un visage 
serein, et une douce majesté qui iaisoit fuir les 
vents séditieux et toutes les noires tempêtes. Les 
tritiHiB condnisolenl^ les chevaux et tenoient les 
réues docées. Unegnmde voile de pourpre flottoit 
dans Taar aii*<le$^us du char ; elle étoit à oemi-enflée 
;par le souffle dune multitude d^ petits zéphirs 
qui seffoi*cotent de la pousser par leurs haleines. 
On voyait au milieu des airs^Eole (87) empressé , 
inquiet et ardent; son visage ridé et chagrin , sa 
voix menaçante , ses sourcils épais et pendans ,'ses 
yeux pleins d un feu sombre et austère , tenoient 
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blesfted iranquiUiiy which the. just enjoy in the 
Elysian fields, without any appréhension of lo* 
sing.it. 

While Hazael and Mentor ivere disconrung to^e* 
ther, wô perceived sèmerais dolpbins, whose scaW 
seemed gold and azuré, swelling the waves and 
niaking them £oam with their sportings. AFter them 
came tritons blowing their writhen shelis and 
surroundingÂmphitrite*s chariot, which was drawn 
hj sea horses that were whiter than snow, that 

Ï>loughed the briny waves, and left a deep furrow 
àr behind them in the sea. Their eyes flamed, and 
foam issued from their mouths. The Goddess s car 
was a shell of a marvellous form ; it was of a more 
fihining whîte than ivory; its wheels were of gold, 
^nd it seemed to skim the peaceful surface of the 
deep. Nymphs crowned with flpwers, whose Ibvely 
tresses flowed over their shoulders and waved 
with the winds, swam in shoals b^bind it. The 
Goddess had in one hand a sceptre of goU to 
command the wavçs, and with the other h^ld on 
her knees the little God Palemon ber son, who 
hung at her breast. She had sudb serenity, such 
sweetness and raajesty in her countenance, that 
every séditions wind and lowering tempest fled be- 
fore her. Tritons guided the steeds, and held the 
golden reins. A large purple sail waved in the air 
above the car, and was gently swelled by a multi- 
tude of little zéphyrs, who strove to blow it for- 
wards with their breath. In tbe midst of the air 
^olus was. seen busy, restless, véhément: his 
wrinkled face and sour looks, his, threat^ning 
voice, his long bushy eyebrows, and the gloomy 
fibe and severity of his eyes, silénced the tierce 
north-winds, and drove back ail the clouds. Im- 
mense whales and ail the monsters of thç deep, 
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en silence les fiers aquilons, et rqponssûient tous 
les nuages. Les immenses baleines et tous les 
monstres marins , faisant avec leurs narines un flux 
et un reflux de l'onde amère, sôrtcnënt à la hâte de 
leurs grottes profondes pour Toir U Déesse* . 
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whose nostrils made the briny wave to ebb and 
flow, issued in haste from their profound grottos to 
view the Goddess. 
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Bommaixe. 

Télémaque raconte qiCen arrivant en Crète il apprit 
qu^ laoméjiée y roi de cette île y auoit sacrifié son 
jUs unique pour accomplir un vœu indiscret ; que 
les Cretois y voulant venger le sang du fils y avaient 
réduit le père à quitter leur pays ; qu^ après de 
longues incertitudes ils étoient actuellement assem-^ 
hlés pour élire un autre roi. Télémaque ajoute 
qu'ilfiit admis dans cette assemblée; qui! il y rem- 
porta les prix a divers jeux; quhl expliqua les 
? questions laissées pur Minos dans le livre de ses 
ois y et que les vieillards juges de Vilcy et tous les 
peuplesy voulurent le faire roiy voyant sa sagesse. 

Après que nous eûmes admire ce spectacle, nous 
commençâmes à découvrir les montagnes de Crète 
(38) que nous avions encore assez de peine à dis- 
tinguer des nuées du ciel et des flots de la mer. 
Bientôt nous vîmes le sommet du mont Ida au- 
dessus des autres montagnes de Tîle , . comme un 
vieux cerf dans une foi-êt porte son bois rameux 
au-dessus des têtes des jeunes faons dont il est 
suivi. Peu à peu nous vîmes plus distinctement tes 
côtes de cette île, qui se présentoient à nos yeux 
comme un amphithéâtre. Autant que la terre de 
Cypre nous avoit paru négligée et mculte , autant 
celle de Crète se montroit fertile et ornée de tous 
les fruits par le travail de ses habitans. 

De tous côtés nous remarquions des villages bien 
bâtis^tles bourgs qui égaloient des villes^et des villes 
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Telemachus relates tkat ke was informedy on his ar- 
riifalin Crète, tfiat Idomeneus, kinsôfthat islandy 
had sacrijiced his onljr son tofiufd a rash 'vow; 
that the Créions y resoluing to revenge the son^s 
bloody had constrained the father to qiiit their 
countrjTy and werey afler long debateSy actually 
a^sembledto elect anotherking. Telemachus adds 
that he was adtnitted into this assemhly; that he 
there obtained the prizes in sever^ gantes; that 
he solved the questions left by Minos in his book 
oflaws; and that the old men who were the ruiers 
ofthe islandy andallthepeopley seeinghis {visdom, 
woutd hâve mode himjheir king. 

After we had admired this sight^ we began to 
discover the mountains of Grete, which we could 
y et hardly distinguish from the clouds of the heavea 
and the billows of the sea. We soon discovered th<î 
top pf luount Ida above the other mountains ofthe 
isiand : so an old stag in a forest carries his bran- 
chy head above those of the snrrounding fawns. 
By degrees we saw more distinctly the coast of the 
isiand, which presented itself to us like an amphi» 
théâtre. Asmuch as the landsofCyprushadappeared 
uncultivated and neglected, did thèse of Crète seem 
fertile and adorned with ail sorts of fruits by the 
labour of the inhabitants. \ 

On ail sides we observed well builtvillages,stately 
cities, and towns which were equal to cities. We 
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superbes. Nous ne trouvions aucun champ où la 
main du diligent laboureur ne fût imprimée; par- 
tout la charrue avoit laissé de creux sillons: les 
ronces, les épines, et toutes lesplahtes qui occupent 
inutilement la terre , sont inconnues en ce pays. 
Nous considérions avec plaisir les creux vallons, où 
' les troupeaux de bœufs mugissoient dans les gras 
herbages le long des ruisseaux ; les moutons pais- 
sant sur le penchant d'une colline ; les vastes cam- 
pagnes couvertes de jaunes épis, riches dons de la 
féconde Cérès; enfin, les montagnes ornées de 
pampres et de grappes d'un raisin déjà coloré , qui 
promettoit aux vendangeurs les doux présens de 
^acchus pour charmer les soucis des hommes. 

Mentor nous dit qu'il avoit été autrefois en Crète, 
et il nous expliqua ce quil en connoissoit. Cette ile, 
dit-il , admirée de tous les étrangers, ^t fameuse par 
ses cent viUes, nourrit sans peine tous ses habitans, 
quoiqu'ils soient innombrables. C'est que la teiTC ne 
se lasse jamais de répandre ses biens sur ceux qui la 
cultivent ; son sein fècond ne peut s'épuiser : plus il 
y a d'hotnmes dans un pays, pourvu qu'ils soient 
laborieux , plus ils jouissent de 1 abondance. Ils n'ont 
jamais besoin d être jaloux les uns des autres : la 
Terre , cette bonne mère , multiplie ses dons selon le 
nombre de ses enfans qui méritent ses fruits par leur 
travail. L'ambition et l'avarice des hommes sont les 
seules sources de leur malheur ; les hommes veulent 
tout avoir, jBtils se rendent malheureux par le désir 
du superflu; s'ils voùloient vivre simplement , et se 
contenter de satisfaire aux vrais besoms, on verroit 
par-tout l'abondance, la joie, la paix, et l'union. ^ 

C'est ce^que Minos, le plus sage et le meilleur de 
tous les rois, avoit compris. Tout ce que vous verrez 
de plus merveilleux dans cette île est le fruit de ses 
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found no field on which the hand of the industrious 
husbandman was not imprinted ; the plough had 
«very-where left indented furrows : briars, thojTis, 
and ail plants that improfitably încuinber the 
- ground, are imknown in this country. We vîéwed 
with pleasure the hoUow . vallies, where herds e)t' 
oxen were lowing in fat pastures along the banks 
of the rivers; the sheeps feeding on the side of 
Ae hills ; the spacîous plains covered with golden 
«ar$, the rich présents of fruitful Ceres ; and the 
mountains adomed with vines, whose clustering 
gràpes, aiready of a bluish hue, promised the vin- 
tagers the delicious gifts of Bacchus to sooth the 
cares of men* 

Mentor said that he had formeriy been in Crète, 
^nd informed us of ail he knew of it. This island, 
said he, admired by ail strangers and famous for its 
hundred cities, easily maintains ail its inhabitants, 
though they are innumerable : tor the earth is never 
weary of pouring her blessings on those who cultî- 
vate her ; her fruitful bosoni is inexhaustible : the 
nipre inhabitants there are in a country, the more 
they abound, provided they are industrious They 
hâve never any occasion to be jealous of eacîi 
other : our bountiful mother Earth multiplies her 
gifts according to the number of her children that 
merk her fruits by their labour. The ambition and 
avance of men are the only sources of their misery. 
JVIen covet ail, and make theniselves wfetched by 
their desires of superfluities ; if they would live in 
a plàin and simple manner, and be contented with. 
satisfying their reâl trants, we should every-where 
see plenty, joy, peace, and concord* 

This is what Minos, the wisest and best of king>\ 
wnderstood. AU that you will see most admirable- 
în this island is the fruit of his laws, The éducation 

i4* 
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lois. L éducation qu'il faisoit donner aux enfans rend 
les corps sains et robustes : on les accoutume d*abord 
à une vie simple , frugale et laborieuse ; on suppose 
que toute volupté amollit le corps etj'esprit; on ne 
leur propose jamais d'autre plaisir que celui d être 
invincibles par la vertu , et d acquérir beaucoup de 
gloire. On ne met pas seulement ici le courage à mé- 
priser la mort dans les dangers de la guerre , mais 
encore à fouler aux pieds les trop grandes richesses 
et les plaisirs honteux. Ici on punit trois vices qui 
sont impunis chez les autres peuples: ringratitude, 
la dissimulation et lavarice. 

Pour le faste et )a mollesse, on n'a jamais besoin 
de les réprimer, car ils sont inconnus en Crète. Tout 
le monde y travaille, et pei*âonhe ne songe à s y en- 
richir; chacun se croit assez payé de son travail 
par une vie douce et réglée, ou l'on jouit en paix 
et avec abondance de tout ce qui est véritablement 
nécessaire à la vie. On n'y souffre ni meubles pré- 
cieux, ni habits magnifiques, ni festins délicieux, 
ni palais dorés. Les habits sont de laine fine et de 
belles couleurs , mais tout unis et sans broderie. Les 
repas y sont sobres ; on y boit peu de vin : le bon 

Î)ain en fait la principale partie, avec les fruits que 
es arbres offrent comme d'eux-mêmes, et le lait des 
troupeaux. Tout au plus on y mange un peu de 
grosse viande sans ragoût; encore même a-t-on soin 
de réserver ce qu'il y a de meilleur dans les grands 
troupeaux de bœufs , pour faire fleurir l'agriculture. 
Les maisons y sont propres, commodes, riantes, 
mais sans ornemens. La superbe architecture n'y 
est pas ignorée; mais elle est reservée pour les tem- 
^ pies des Dieux : et les hommes n'oseroient avoir des 
inaisonssemblablesà celles desimmortels. Les grands 
\ biens des Cretois sont la santé , la force , le courage, 
S la paix et l'union des familles, la liberté de tous les 
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he prescribed for children, renders theîr bodies 
healthful and robust : they are accustomed betimes 
to a plain, frugal, and laborious life: itis a maxim 
araong the Cretans, that ail pleasures enervaté 
both the body and the mind ; and the only pleasure 
which they ever propose to their children, is that of 
being invincible in virtue, and of acquiring glory. 
Courage is not solely |>laced in despising deadi 
amidst the dangers of war, but also in trampling 
créât riches and sharaeful pleasures under foot* 
Three vices are punished hère, which are not punis- • 
hed in other nations, ingratitude^dissimulationjand 
avarice. 

As for extravagance and luxury, diere is no need 
to suppress them, for they are unknown in Crète. 
Hère every one works vrithout studying to enrich 
himself, and thinks that he.is sufGciently recom- 

Î>ensed for bis pains by an easy and regular way of 
iving, Wherein he enjoys in peace and plcnty ail 
that is realiy necessary to life. Costly fumiture is 
Aot allowed hère, nor magnificent attire, nor sump- 
tuous feasts,nor gilded padaces. Their clothes are of 
fine wool and of a beautiful colour, but quite plain 
and without embroidery. Theîr meals are tempe» 
rate; they drink but little vrine at theni^ and their 
chief ingrédient is good bread, together with the 
fruits which the trees'vieldasit were spontaneôiisly, 
and the milk of their uocks and herds. Atmost they 
pnly eat coarse méat, and that too is plainly dres- 
sed ;for they carefully reserve the best of their oxen 
for the improvement of agriculture. Their bouses 
are neat, convenient, pleasànt, but without orna- 
nients. Notthatmagnificent architecture is unknown 
to them, but they apply it only to the temples of 
the Gods: mén.are not allowed to bave mansioiis 
likethoseof the Immortals. The grenat riches of the 



i64 TÉLÉMAQÛÉ; Livre V. 

/citoyens, labondaTice des choses nécessaires, le mé- 
/ pris des superflues, l'habitude du travail et l'horreur 
/ de roisiveté, 1 émulation pour la vertu , la soùmis- 
^ -sion aux lois, et. la crainte des justes Dieux. 

Je lui demandai en quoi consistoit 1 autorité du 
roi ; et il me répondit: 11 peut tout sur les peuples; 
mais les lois peuvent tout sur lui. Il a une puissance 
absolue pour faire le bien, et les mains liées dès 
qu'il veut faire le mal. Les lois lui confient les 
peuples comme le plus précieux de tous les dépôts, 
à condition qu'il sera le père de ses sujets: elles 
veulent qu'un seul homme serve par sa sagesse et 
par sa modération à la félicité de tant d'hommes ; 
et non pas que tant d'hommes servent, par leur 
misère et par leur servitude lâche, à flatter l'or- 
gueil et la mollesse d'un seul homme. Le roi ne 
doit rien avoir au-dessus des autres^ excepté ce 
qui est nécessaire ou pour le soulager dans ses 
pénibles fonctions, ou pour imprimer aux peuples 
le respect de celui qui doit soutenir les lois. D'ail- 
leurs, le roi doit être plus sobre, plus ennemi de 
la' mollesse , plus exempt de faste et de hauteur , 
qu'aucun autre. Il ne doit point avoir plus de' 
richesses et de plaisirs; mais plus de sagesse, de 
vertu et de gloire, que le reste'des hommes. Il doit 
être au-dehors le cléfenseur de la patrie, en com- 
mandant les armées; et au-dedans le juge des 
peuples, pour les rendre bons, sages et heureux. 
/ Ce n'est point bour lui-même que les Dieux Font 
s fait roi; il ne l'est que pour être l'homme des 
peuples : c'est aux peuples qu'il doit tout son 
j temps , tous ses soins , toute son affection ; et il 
' n'est digne de la royauté qu'autant qu'il s'oublie 
\ lui-même pour se sacrifier au bien public. 

Minos n'a voulu que ses enfans régnassent après 
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Cretans are health^strength, courage, the peàce and 
union of familles, the liberty of ail the citizens, a 
plentj pf necessaries, a contempt ofsuperfluities,an 
habit of labour,aA abhorrence of idlenes»,an émula- 
tion in virtue, a submission to the laws, and a fear 
of the riçhteous Gods. 

I askea him in what the king's authoiàty consis- 
ted. The king, replied he, is absolute over the 
people; but the laws are absolute over him. He bas 
an unlimited power to do good, but his hands are 
tied when he would do eviî. The laws commit the 
people, as the most precious of ail trusts, to his 
care, on condition that he shall be their father : they 
ordain that a single person shall, by his wisdom and 
modération, promote the felicity of multitudes; 
and not that multitudes, by their misery and base 
filavery, should serve to flatter the pride and luxury 
of a single person. The king is to hâve nothing 
more than others, except what is necessary either 
to relieve him in his painful duties, or to imprint 
on the people a respect for him who is to m^intain 
the iav/s. Nay, the kiug is to be more temperate, 
more averse to luxury, to pomp and pride, than 
any other. He is not tohave more riches or plea- 
flures, but more wisdoçi, virtue and glory, than thé 
rest of men. Abroad he is to be the defender cf his 
country, by oommandin^ its amiies ; and to be the 
judge o( the people at home, in order to render 
them good, wise and happy. It is not for his own 
sake that the Gods made him king ; he is so only 
to be the servant of the people: to thjem he owes 
ail Jiis time, ail his cares, ail his affection ; and he is 
■ pnly so far worthy of royalty, as he forgets and 
sacrifices himself to the good of the public. 

Minos ordained that his children should not 



t66 TELEMAQUE. Livm V. 

lui qu*à condition qu'ils régneroiént suivant ses 
maximes: il aimoit encore plus son peuple que sa 
famille. C'est par une telle sagesse qu'il a reiidu la 
Crète si puissante et si heureuse; c'est par cette mo- 
dération qu'il a effacé la gloire de tous les conqué- 
rans qui veulent faire servir les peuples à leur 
propre grandeur, c'est-à-dire, à leur vanité ; enfin, 
c'est par. sa justice qu'il a mérité d'être atix enfers 
le souverain juge des morts. 

Pendant que Mentor faisoit ce discours , nous 
abordâmes dans l'île. Nous vîmes le fameux laby- 
rinthe, ouvrage des mains de l'ingénieux Dédale 
(39), et qui étoit une imitation du grand labyrinthe 
que nous avions vu en Egypte. Pendant que nous 
considérions ce curieux édifice, nous vîmes le 
peuple qui coûvroitle rivage, et qui accouroit en 
foule dans un lieu assez voi^^in 4^ bord de la nier. 
Nous, demandâmes la cause de leur empressement,* 
et voici ce qu'un Cretois, nonuné Nausicrate, 
nous raconta : 

Idoménée» fils de Deucalion et petit-fils de 
Minos, dit-il , étoit allé , comme les autres rois de 
la Grèce, au siège de Troie. Après la ruine de cette 
ville il fit voile pour revenir en Crète ; mais la 
tempête fut si violente , que le pilote de son vais- 
seau, et tous les autres qui étoient expérimentés 
dans la navigation , crurent que leur naufrage étoit 
inévitable. Chacun avoit la mort devant les yeux ; 
chacun voyoit les abîmes' ouverts pour l'engloutir; 
chacun déploroit son malheur , n'espérant pas 
même le triste repos des ombres qui traversent le 
Styx après avoir reçu la sépulture. Idoménée, 
levant les yeux et les mains vers le ciel , invoquoit 
Neptune : O puissant Dieu ! s'écrioit-il , toi qui 
(iens l'empire des ondes ^ daigne écouter un mal- 
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reigùafter him, unle^s they reigned according to 
thèse niaxirns; for he loved his people more than 
his family. It was by this wise conduct that he 
rendered Crète so powerfuU and happy ; it was by 
^is modération that he eclipsed the glory of ail 
the conquerors, who aim at making the people 
subservient to their own grandeur, that is to say, 
to their vanity : in a word, it was by justice that 
he d^erved to be the suprême judge of the dead 
in hell. 

Whilst Mentor was discoursing thus, we arrived 
at the island, where we saw the famous labyrinth 
made by the ingénions Dacdalus, in imitation of the., 
grèat one which we had seen in Egygt. Whilst we 
were viewing this curious édifice, we observed 
multitudes of people on the shore, running to a 
place near the sea-side. We asked the cause of their 
hurry, and the foUowing account was given usby* 
one Nausicrates a Cretan : 



Idomeneus, the son of Deucalion and grandson 
of Minos, said he, went, like the other kings of 
Greece, to the siège of Troy. After the destruction 
of that city, he set sail to retum to Crète ; but he 
was overtaken by so violent a storm, that the pilot 
of the shîp, and ail other experienced navigators, 
thought that they should inevitably be wrecked. 
Every one had^death before his eyes; every one saw 
the abyss gaping to swallow him up ; eyery one de- 
plored his rate, despairing even of the sad consolatioa 
of soûls which cross thp Styx after their bodies bavé 
been buried. Idomeneus, lifting up his hands and 
eyes to heaven, invoked Neptune : O powerful 
God! cried he, thou who swayest the wavy empire, 
deign to hear a wretched mortal : if thou givest me 
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heureux : si tu me fais Y<>ir Tîle de Crète malm 
la fureur des vents , je t'immolerai la première 
^tête qui se présentera à mes yeux. 

Cependant son fils, impatient de revoir son père, 
se hâtoit d aller au-devant de lui pour l'embrasser : 
malheureux, qui ne savoit pas que c etoit courir à 
SSL perte ! Le père échappe à la tempête airivoit 
dans le port désiré ; il remercioit Neptune d avoir 
écouté ses vœux ; mais bientôt il sentit combien 
ses vœux lui étoient funestes. Un pressentiment de 
son malheur lui donnoit un cuisant repentir de 
son vœu indiscret ; il craignoit d ariH^ver parmi les 
siens, et il aj^réhendoit de revoir ce qu'il avoit . 
de plus cher au monde. Mais la cruelle Némésis 
(4o;, déesse impitoyable qui veille pour punir les 
hommes et sur-tQut les rois orgueilleux , poussoit 
4lune main fatale et invisible idoménée. Il arrive: 
à peine ose-t>il lever les yeux. Il voit son fils : il 
recule I saisi d'horreur« Ses yeux cherchent, mais 
en vain , quelque autre tête moins chère qui puisse 
lui servir de victime. 

Cependant le fils se jette à son cou, et est tout 
étonné que son père réponde si mal à sa tendresse; 
il le voit fondant en larmes. O mon père! dit'-il, d*ou 
vient cette tristesse ? Après une si longue absence 
étes-vous fâché de vous revoir dans votre royaume» 
et de faire la joie de votre fils? Qu'ai-je-fait? vous 
4étournez vos yeux de peur de me voir ! Le père , 
accablé de douleur,- ne répondit rien. Enfin, après 
de profonds soupirs, il dit : Ah ! Neptune, que t «-je 
promis ! à quel prix m*as-tu garanti du naufrage ! 
Rends-moi aux vagues et aux rochers qui dévoient 
en me brisant finir ma triste vie; laisse vivre-mon 
fils. O Dieu cruel! tiens, voilà mçn sang, épargne le 
sien. En parlant ainsi , il tira son épée pour se percer; 
mais cenjL qui étoient autour de lui arrêtèrent sa main . 
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t6 see the îsland of Crète again in spite of the rag- 
ing winds, to thee will I sacrifice the first head which 
shall présent itself to my eyes. 

Mean-while his son, impatient to see his father 
again, bastenedto meet and embrace him. Unhâppy 
youth ! who knew not tbat he was running to his 
destruction. The father, having eiscaped the tempest, 
arrivcid ad tbe desired port, and thanked Neptune 
for bearing bis vows; but he soon found how fatal 
^hey were to be to hinj. A fôreboding of his .mis- 
fortune made him l)itterly repent of his indi&creet 
yo\t,- he was afraîd of arriying àraongst bis own 
fiubjects, and apprehensive of seeing what was dearest 
to hini in this world. But cruel Nenjesis, an inexora- 
ble Goddess, who lies in wait to punish men, and 
^BspecâaUy haughty kings, pushed Idomeneus on 
witb a -fatal and invisible band. He arrives ; he 
starts back with borror, and vainly looks about for 
3ome otber beçid, less dear, to serve bina foravictim. 

Mean-while the son threw hiraiself on his neck, 
and is quite astoriished at his father s cold returns 
to his fondness, and at seeing biin dissolve into tears. 
D ray father ! said be, whence this sadness ? After so 
long an ^bsence^are you sorry to see jour kingdom 
^ain, and to be the joy of your son ? What bave I 
iloae? you turn awafy your eyes lest you should see 
me! Tbe faJtber, oppressed with grief, made no 
reply. At last, after many profound 'sighs, he s&id 
Ah ! Neptune, what bave I promised you ! at what a 

Ïricehave you saved me from shipwreck! Give me 
ack to tbe waves and the rocks, which, dashing me 
in pièces, would bave^ended my wretched bfe; let 
my son live. O cruel God! beretake my bloodand 
fipare bis. As be spoke tbus, he drew his sword to 
jLill hijxiself j but those about him held his band. 
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Le vieillard Sophronyme, interprète âes volontés 
des Dieux, lai assura qu'il pourroit contenter Nep- 
tune sans donner la mort à son fils. Votre promesse, 
disoit-il, a été imprudente : les Dieux ne veulent 
point être honorés par la cruauté; gardez-vous bien 
d*ajouter à la faute de votre promesse celle de 
laccomplir contre les lois de la nature; offrez à 
Neptune cent taureaux plus blancs que la neige; 
faites couler leur sang autour de son autel couron- 
né de fleurs; faites fiimér un doux encens en 
rhonneur de ce Dieu. 

Idoménée écoutoit ce discours la tête baissée et 
«ans répondre; la fîireur étoit allumée dans ses 
yeux ; son visage pâle et défiguré changeoit à tout 
moment de couleur ; on voyoit ses membres trem- 
blans. Cependant son fils lui disoit : Me voiiïi , 
mon père ; votre fils est prêt à mourir pour appai- 
ser le Dieu ; n'attirez pas sur vous sa colère : je 
meurs content, puisque ma mort vous aura garanti 
de la vôtre. Frappez, mon père; ne craignez point 
de trouver en moi un fils indigne de vous, qui 
craigne de mourir. 

En ce moment Idoménée, tout hors de lui et 
comme déchiré par les Furies infernales, surprend 
tous ceuit qui Tobservoient de près ; il enfoncé son 
épée dans le cœur de cet enfant : il la retire toute 
fumante et pleine de sang pour la plonger dans 
ses entrailles ; il est encore une fois retenu par 
ceu3^ qui l'environnent. 

L'enfant tombe dans son sang; : ses yeux se cou- 
vrent des ombres de la mort; il les entr*ouvre à la 
lumière; mais à peine l'a-t-il trouvée, qu'il ne peut 
plus la supporter. Tel qu'un beau lis au milieu des 
champs, coupé dans sa racine par le tranchant de la 
tîharrue, languit et ne se soutient plus; il n a point 
encore perdu cette vive blancheur et cet éclat (fvi 
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Old Sopbronymus, an interpréter of thé iWill of 
ibe Gods^assured him that he mi£;ht satisfy Neptune 
-wîtbout putting his son to aeath. Your vow. 
said he, was imprudent : the* Gods will not be bo- 
noured by oruelty ; beware of adding to your cri- 
minal promise the crime of fulifiUing it cp^itrary ta 
the laws of nature : ofFer to Neptune an hundred 
buUs whiter than snow ; let their blood stream 
around bis altar crowned witb flowers^ let sweet 
incense smoke in honour of this God. 

Idomeneus beard thèse i/^ords, banginç down 
his head and without replying: fury was Kindled 
in his eyes; his pale ànd. disfagurecf countenance 
changed its colour every moment, and his limba 
trembled. Mean-timé his son said, Lo ! father, hère 
I am, your son is ready to die to appease the God 
o£ the sea ; draw not his wrath upon you : I die 
contented, since my deatb bas preyented yours. 
O my father ! strike, fear not to find me unwprthy 
of youy or afraid to die. 

Idomeneus at the same instant, quite frantic and 
like one tom by the infernal Furies, astonisbes ail 
who were near him ; he plunges his sword into 
bis son*s heart; be draws it out again, ail reeking 
and bloody, to thrust it into his own bowels: be is 
once more whitheld by tbose about him» 

The youth falls down in his blood ; the shades 
of deatb overspread his eyes; he balf-opens them 
to the light ; but as soon as he finds it, he can bear 
it nolonfi^er. As a beautiful lily of the fields, tbat is 
woundea in its root by the plougb-sbare, droops 
and can support itself no longer, though it bas not 
yet lost its lively whiteand the lustre wbich charntf 
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charme les yeux, mais la ten'e ne le nourrit piUS, et 
sa vie est éteinte : ainsi le fils d'Idoménée, comme 
une jeune et terfdre fleur, est cruellement moissonné 
dès son premier âge. 

Le père , dans fe^^cès de sa douleur, devient în- 
sensi])1e; il ne sait où ilest, ni ce qu'il a fait, ni. ce 
qu'il doit faire ; il marche chancelant vers la ville , 
et demande son fik. 

Cependant le peuple, touché de compassion pour 
l'enfant et d'horreur pour Taction barbare du père, 
^'écrie que les Dieux justes Font livré aux Furies. 
La fureur leur fournit des armes ; ils prennent des 
bâtons et des pierres ; la discorde souffle dans tou» 
les cœurs un venin mortel. Les Cretois , les sa^es 
Cretois , oublient la sagesse qu'ils ont tant aimée ; 
ils ne reconnoissent plus le petit-fils du sage Minos, 
Les amis dïdoménée ne trouvent plus de salut pour 
lui qu'en le ramenant vers ses vaisseaux r ils s'em- 
barquent avec lui ; ils fuient à la merci des ondes. 
Idoménée , revenant à soi y les remercie de l'avoir 
.arraché d'une terre qu'il a arrosée du sang de son 
fils , et qu*il ne saurait plus habiter. Les vents les 
conduisent vers l'Hespérie, et ils vont fonder un 
nouveau royaume dan» le pays des Salentins (4i)' 



Cependant les Cretois, n'ayant plus de roi pour 
les gouverner , ont résolu d'en choisir un qui con- 
serve dans leur pureté les lois établies. Voici les 
mesures qu'ils ont prises pour faire ce choix : Tous, 
les principaux citoyens des cent villes sont assemblés 
ici. On a déjà commencé par des sacrifices; on a 
assemblé tous les sages les plus fameux des pays 
voisins pour examiner la sagesse de ceux qui paroî- 
tront dignes de commander. On a préparé des jeux- 
publics où tous les prétendans combattront ; car or 



TELEMACHUS. Boojt V. 173 

the eye, yet, as the earth nourishes it no. more, its 
life is extinguished : s'o the son oC Idomeneus, like 
a young and tender flower, is cruelly mowed down 
in the bloomof life. 

The father grows stupid through excess of grief; 
he knows not where he is, nor what he does, nor 
wliat he ought to do;he goes staggering on towards 
the city, and asks for his son. 

Mean-while the people, moyed with compassion 
for the son, and with horror at the barbarous action 
of the father, cry ont, the just Gods hâve delivered 
him up to the Furies. Bage furnishes them with 
arms ; they seize on sticks and stones, and discord 
bi*eathes its deadly venom into ail their hearts. The 
Gretans, the wise Cretans, forget the wisdom they 
so much loved, and no longer acknowLedge the 
grandson of the sage Minos. Idomeneus's frFends 
mid no safety for him but in leading him back to 
his ships; they embark with him, and commit 
themselves to the mercy of the waves. Idomeneus,^ 
coming to himself, thanks them for snatching him . 
fronr a country which he had stained with his 
son s Ulood, and could no longer inhablt. The winos 
warft them to Hesperia, where they are going to 
fonnd a new kingdom in the country of the 
Saleotines. 

Mèan-wiiile the Cretàns, having noking to govern 
them, are come to a resolution to elect one who 
will maintain the established laws in ail their pu^ 
rity ; and the measûres they hâve taken in order to 
raake this choice, are thèse : AU the chief inhabi- 
t'mts of the hundred cities are hère met together. 
They bave already opened the assembly by sacri- 
fices ; they bave convened ail the most famous 
sages of the neighbouring x^ountries, to inqiiira 
into the wisdom of those who shall appear worihy 

i3* 
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veut donner pour prix la royauté a eelui qu'on jii-' 
géra vainqueur de tous le» autres et pour lesprit et 
pour le corps. On "^eut un roi dont le eorps soit 
fort et adroit , et dont lame soit ornée de la sagesse 
et de la vertu. On appelle ici tous les étrangers^ 



Apres nous avoir raconté toute tsette histaire 
étonnante , Nausicrate nous^dit : Hâtez-Voo^ doiic^ 
ô étranger»^ de venir dans notre assemblée : vous» 
combattrez avec les autres ; et si les Dieux destinent 
la victoire à Fun de vous, il régnera en ce pays. 
Nous le suivîmes sans aucun désir de vaincre, mais 
par la seule curiosité de voir une chose ^i extra^ 
ordinaire. 

Nous arrivâmes à une espèce de cirque très-vaste^ 
environné d'une épaisse forêt : le milieu du cirque 
étoit une arène préparée pour lés combattans ; elle 
étoit bordée par un grand amphithéâtre d'un gazon 
frais sur lequel étoit assis et rangé un peuple innom-' 
brabkr Quand nous arrivâmes, on nous reçut avec 
honneur ; car les Cretois sont les peuples du monde 
qui^ exercent le plus noblement et avec plus de 
religion l'hospitalité. On nous fît asseoir, et on nous 
invita à combattre. Mentor s'en excusa sur son âge^ 
et Hazael sûr sa foible santé* 

Ma jeunesse etmaviguetirm'ôtèient tonte excuser 
je jetai néanmoins un coup-d'œil* sur Mentor pour 
découvrir sa pensée; et j'aperçus qu'il souhaitoit 
que je combattisse. J'acceptai donc l'offre qu'on rae 
faisoit : je me dépouillai de mes habits ; on nt couler 
des flots d'huile douce et luisante sur tons Jes 
membres de mon corps; et je me mêlai parmi les 
cotnbattans. On dit de tous côtés que c'étoit le fils 
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to command. Thëy bave made préparations for 
exhibiting public games, wherein ail tbe candidates, 
are to contend; for they will ffive the crown as a 
prize to bim wbo sball be judgcd superior to àll 
others both in body and mind. They will a kinff 
wbose body is robust and active, and wbose mina 
is adomed witb wisdom and virtue. AU strangèrs 
are invited hither. 

( I^ausicratèfi, having related this surprising story^ 
said, Hasten, strangèrs, to our assembly : your shall 
contend witb tbe rest; and if the Gods. decree the^ 
victory to one of you,be sbàll reiçn in this country, 
We followed bim^ not witb any .aesire of conquest, . 
but only out of curiosity to see so extraordinarj 
an affair. 

We came to a sort of circus, wbich was very 
large, and compassed witb a tbick wood: tbe middle . 
of tbe circus was an arena, wbicb was prepared for 
tbe combatants, and was surrounded by anampbi-. 
théâtre of Terdant turf, on wbicb innumerable 
spectators were iseâtedin rows. On our arrivai we 
were receivedwitb bonour ; for tbe Cretans, of^ll 
nations in the world, are^e most generous and 
religious observers of bospitality. They caused us 
to be seated, and invited us to engage in tbe cora- : 
bats. Mentor excused himself on account of bis 
âge, and Hazael on account of bis ill beâlth. 

My youtb and. vigour left me no excuse : I glanc- 
ed my eyes, however, upon Mentor, to discoVer 
bis thoughts, and perceived that be would bave me 
engage. I accordingly accepted of their offer; I 
stripped myself of my clothes ; floods of sweet and 
>shining oil were poured on ail my limbs, and I 
"'mingled witb tbe combatants. It was said on ail 
sideS; that is the son of Ulysses^ who is corne to 



i7« TELEMAQXJE. LnraE V. 

d'Ulysse qui étoit Tenu pour tâcher de rehiporCer 
le prix ; et plusieurs Cretois qui aboient été à Ithaque 
pendant mon enfance , me reconnurent. 

Le premier combat fut celui de la lutte. Un Rho- 
dien d'environ trente-cinq ans surmonta tous les 
autres qui osèrent se présenter à lui. Il étoit encore 
dans toute la vigueur de la jeunesse : ses bras étoient 
nerveux et bien nourris ; au moindre mouvement, 
qu'il faisoit on voyoit tous ses muscles ; il étoit égale- , 
ment souple et fort. Je ne lui parus pas digne d'être 
vaincu ; et, regardant avec pitié ma tendre jeunesse, 
il voulut se retirer : mais je me présentai à lui. Alors 
nous nous saisîmes 1 un l'autre ; nous nous serrâmes 
à perdre la respiration. Nous étions épaule contr^ 
épaule y pied contre pied , tous les nerfs tendus et 
les bras entrelacés comme des serpens, chacun 
S'efforçant d'enlever de terre son ennemi. Tantôt 
il essayoit de me surprendre ^n me poussant du 
côté droit , tantôt il s efforcoit de me pencher du 
côté gauche. Pendant qu'il me tàtoit ainsi , je le 
poussai avec tant de violence, que ses reins 
plièrent ; il tomba sur l'arène et m'entraîna sur lui. 
En vain il tâcha de me mettre dessous ; je le tiiis 
immobile sous moi. Toiilfle peuple cria : Victoire 
au fils d'Ulysse ! Et j'aidai au Rhodien confus à se 
relever. 

Le combat du ceste (4 a) fut plus difficile. Le 
fils d'un riche citoyen de Samos avoit acquit une 
haute réputation dans ce genre de combat. Toijis 
les autres lui cédèrent ; il n'y eut que moi qui es- 
pérai la victoire. D'abord il me donna dans la tête, 
et puis dans l'estomac, des coups qui me firent 
vomir le sapg , et qui répandirent sur mes yeux un 
épais nuage. Je chancelai fil me pressoit , et je ne 
pouvois plus respirer : mais je fus ranimé par la 
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contetid for the pfiïe; and severals Cretans, who 
had seen rae during my infancy in Ithaca, knew _ 
me again. 

The first exercise was wrestling* A nhodian 
about five and thirty years old, threw ail who ven- 
tured to engage him. He still retained ail the vigour 
of youth; his arms were nervous and brawny; at 
the least motion he made, ail his muscles appeared, 
and ail his activity was equal to his strength. Not 
thinking me worthy of being conquered, and be* 
holding my tender youth with eyes of compassion, 
he was going away; but I went up to him, Where- 
upon we seized each other. and pressed the breath 
almost out of our bodies. We stood shoulder to 
shoulder, and foot to foot ; ail our nervfes were on 
the stretchy^and our arms twisted togetber like 
, serpents: each endeavoured to lift his antagonist 
from the ground. Sometimes he attempted to throw 
me by surprise, by pushing me to the right side^ 
• and sometimes he endeavoured to berid me to the 
left. Whilst hé was trying me in this manner, I pus- 
hed him with so much violence, tbat his loins gave 
way ; he fell on the sartd^ and drew me upon him. 
In vain did he endeavour to get mê under him ; for 
I held him immoveable beneath me. Ail the people 
cricîd, Victory to tHe son of Ulysses ! And I helpeçt 
the confounded Rhodian to get up again. 

The combat of the caestus was more diffîcult. The 
son of a rich citizen of SamT)s had acquired so higb 
a réputation in this kind of conflict, that ail others' 
yielded to him, and there was none but I who ho* 
ped for victory. At first he struck me several blow» 
on the head, and then on the stomach, wbich made 
me vomit blood, and spréad a thick eloud oyer my 
eyes. I reeled ,- he pressed me, and my breath was 
almost gone : but I was re-anîmated by Mentor s> 
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yoix de Mentor , oui me crioit : O fils dUljsse ^ 
9eriez-yous vaincu r La colère me 4onna de nou« 
velles forces ; j'évitai plusieurs coups dontjaurbis 
été accablé. Aussitôt que le Samien m avoit porté 
un faux coup et que son bras s allongeoit en vain, 
J€^ le suiprenois dans cette posture penchée : déjà 
il reculoit , quand je haussai mon cesie pour tom-» 
ber sur lui avec plus de force : il voulut esquiver, 
et, perdant 1 équilibre , il me donna le moyen de^ 
le renverser. A peine fut-il étendu par terre que je 
lui tendis la main pour le relever. U se redressa 
iui-mème , couvert de poussière et de sang : sa . 
hante fut extrême; mais il nosa renouveler le 
combat. 

Aussitôt on commença la course des chariots , 
que Ion distribua au sort. Le mîen se trouva le • 
moindre pour la légèreté des roues et pour la vi« 
gueur des chevaux. Nous partons : un nuage de 
poussière vole et couvre le ciel. Au commencement 
je laissai les autres passer devant moi. Un jeune 
I<acédémonien , nommé Crantor^ laissoit d'abord 
tous les autres derrière lui. Un Cretois , nommé 
Polydète, le suivoit de près. Hippomaque^ parent 
dldoménée , et qui aspiroit à lui succéder, lâchant 
les rênes à ses chevaux f umans de sueur, étoit tout 
penché sur leurs crins flottans; et le mouvement 
des roues de son chariot étoit si rapide, qu^elIes 
pàroissoient immobiles comme les ailes d'un aigle 
qui fend les air. Mes chevaux s animèrent et se mi« 
rent peu à peu en haleine ; je laissai loin derrière 
moi presque tous ceux qui étoient partis avec tant 
d^ardeur. Hippomaque , parent dldoménée , pous* 
sant trop ses chevaux, le plus vigoureux s'abattit, et 
par sa chute il ôta à son maître l'espérance de régner. 

Polyclète , se penchant trop sur ses chevaux , ne 
put se tenir ferme dans ime secousse; il tomba , les 
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«rying ont, O son of Uljcsseâ, will you be vanquis- 
hed ? Anger gave me new strength, and I avoided 
several bîows which I must otherwise hâve sunk 
nnder. The S^mian failing in a blow be made at 
me, and extending bis arm in vain, I surprised him 
in that stoopihg posture : be was drawing back 
vrben I lifted up niy caetus in order to fall upon him 
^ith more force : be endeavoured to avoid me ; 
but, losing bis balance, be gave me an opportunity 
to knock him down. He was bardly stretched oh 
tbe eartb; wben I beld out my band to raise bim 
up. He got up bimself, besmeared with dust and 
bîood, and in tbe utmost confusiou j but be did 
not dare to renew tbe combat* 

Immediately after began tbe cHariot-raees^ The 
cars were dîstributed by lot, and n^îne bappened to 
be tbe worst, botb as to tbe ligh|;ness of tbe yrheels 
und the^trength df tbe horses^ We start, and clouds 
of rising dtist obscure, tbe beavens. At first, I let 
otbers go before me> A young Lacedaernoxiian, whose 
name vras Crantor, presently )eft ail tbe rest bebind 
)iim. A Gretan, nanaied Polyeletus, followed bim 
dose. Hippomachus/a r^atioa of Idomeneus, who 
aspired to succeed bim, giving the reins to bis foàm- 
ing coursers, bung orer their flowing mânes ; and 
tbe motion of his chariot wheels was «o rapid, that 
they s^een^d^iike tbe wîngs of an eagle cleaving the 
jair, not to roove at ail. My steeds being warm^d 
^nd bf Qught to their wind by degrees, I left far 
)>ebind me .^Imost ail those who had set out with 
so rauch ^rdor. Hippomsichus, Idomeneus*s kihs- 
pnan drivjiag bis coursers with too much fury, the 
mo9t ^gorous of them fell down, and by his fall 
^epiived his master of the hopes of a crown. 

Polyeletus, leaning too much over his horses, 
fCould not keep bimself fast in a ;ibock which bis 
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rêiiesliiié(jiappèreiiC;etfl fîittroplieiireaxdepoii- 
Toir éviter la looit. Crantor, Tojant avec des yeux 
j^eÎDS d'indignation que j etois tout auprès de lui j 
ledoubla son ardeur : tantôt il inroqaoit les Dieux 
et leur promettoit de riches offiandes; tantôt il 
parloit à ses chevaux pour les animer. U cnûgnoit 
que je ne passasse entre la borne ^ lui ; car mes 
chevaux, mieux ménagés que les siens, étoient en 
état de le devancer : il ne lui restoit plus d'autre 
ressource que celle de me fermer le passage. Pour 
y réusnr, il hasarda de se briser ecmtre la borne; il 
y brisa effectÎTement sa roue. Je ne songeai qu'à 
£iire promptement le- tour pour netre pas engagé 
dans son désordre ; il me vit un moment après au 
bout de la carrière. Le peuple cria encore une fois : 
Victoire au fils d'Ulysse ! c'est lui que les Dieux 
destinent à régner sur nous ! 

Cependant lesplus illusu^set les plus sages d'entre 
les Cretois nous conduisirent dans un bois antique 
et sacré , reculé de la vue des hommes profanes , où 
les vieillards que filînos avoit établis juges du peu* 
pie et gardes des lois nous assemblerait. Nous étions 
les mêmes qui avions combattu dans les' jeux; nul 
autre n'y fut admis. Les sages ouvrirent le livre où 
tontes les lois delVIinos sont recueillies. Je me sentis 
saisi de respect et de honte quand j'approcbai de 
ces vieillards que Y^sp rendoit vénérable^ sans leur 
ôter la vigueur de l'esprit. Ils étoient assis avec 
ordre, et immobiles dans leurs places : leurs che- 
veux étoient blancs; plusieurs n'en avoient presque 
plus. On voyoit reluire sur leurs visages graves une 
sagesse douce et tranquille. Us ne se pressoient 
point de parler ; ils ne disoient que ce qu'ils avoient 
résolu de dire. Quand ils étoient d'avis différens, 
ils étoient si modérés à soutenir ce qu'ils pensoient 
de part et d autre , qu'on auroit cru qu'ils é|oien| 
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ch^iot received ; he fell, the reins slipped out of his 
hands, and be was very fortunate in being able to 
avoid deatb. Crantor seeing, with'eyes fuli of indi- 
gnation, that I was close by him, redoubled bis 
ardor ; sometiraes invoking tbe Gods and promising 
them lich offerings, and sometimes encouraging bis 
steeds wi tb words. He was apprebensive lest I sbould 
pass between tbe goal and bim; for my borses, bav- 
ing been more favoured tbazi bis, were in a condi- 
tion to get before bim, and be could no way prevent 
it but by obstructing ray passage. To effect tbis, 
he run the risk of breàking bis car against tbe goal, 
and indeed be^hroLe bis wbeel against it. My sole 
care was to make a sudden turn, that I mîgbt not 
be inToWed in bis disorder, and was in a moment 
at tbe end of tbe course. Tbe people once again 
cried, Vie tory to tbe son of Ulysses ! 'tis be whom 
tbe Gods appoint to reign over us ! 

Theti tbe most illustrious and wisest of tbe Cretans 
iSondueted,us into an^ancient and sacred wood, se- 
questered from the sigbt of tbe profane, wbere ibe 
elders, ^rbom Minos had appointed judges of tbe 
people and guardians of the laws, assembled us to- 
gether. We were tbe same wbo had contended in 
tbegames; nobody else was admitted. Tbe sages 
opened tbe book wberein ail tbe laws of Minos 
were eoUeeted together. I felt myself striken with 
respect and awe as I approached thèse seniors, 
whom âge had rendered Tenerable, without depri- 
ring them of their vigour of mind. They were 
seated in order, and raotionless in their places ; 
their hairs were white, and several of them had 
hardly any. A serene and mild wisdom was cons- 
picuous in their grave countenances. They were 
not eager to speak, and said notbing but what they 
h^d weighed before. When they were of différent 
roi. L 16 
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tous d'une même opinion. La longue expérieitce 
des choses passées, et l'habitude du traTail, leur 
donnoient de grandes vues sur toutes choses : niaiS' 
ce qui perfectionnoit le plus leur raison, c'étoit 1^ 
calme de leur esprit délivré des folles passions et 
des caprices de la jeunesse. La sagesse toute seule^ 
agissoit en eux , et le fruit de leur longue vertu 
étoit d'avoir si bien dompté leurs humeurs, qu'iU 
goùtoient sans peine le doux et noble pkisir d'é- 
couter la raison. £n les admirant je souhaitai que 
ipa vie pût s'accourcir pour arriver tout-à-coup à 
une si estimable vieillesse : je trouvois la jeunesse 
malheureuse d'être si impétueuse et si éloignée- de^ 
cette vertu si éclairée et si tranquille» 



Le premier d'entre ces vieillards ouvrît le livre 
des lois de Minos. C'étoit un grand livre qu'on tenoit 
d'ordinaire renfermé dans une cassette d'or avec 
des parfums. Tous ces vieillards le baisèrent aveu 
respect; car ils disent qu'après les Dieux, de qui 
les bonnes lois viennent , rien ne doit être si sacré 
aux hommes que les lois destinées à les rendre bofiSj 
sages et heureux : ceux qui ont dans leurs mainsr 
les lois pour gouverner les peuples, doivent tou* 
jours se laisser gouverner eux*mèmes par. les lois ; 
c'est la loi, et non pas l'homme, qui doit régner. 
Tel étoit le discours de ces sages. Ensuite celui' 
qui présidoit proposa trois xpiestiôns ,' qui dévoient 
^tre décidées par les maximes de Minos. 

La première question étoit de savoir quel est le 
plus libre de tous les hommes. Les uns répondirent 
que c'étoit un roi qui avoit sur son peuple un eHi-» 
pire absolu et qui étoit victorieux de tous ses 
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opinions, th^y weye sô modepate in niaintaininç 
what they thought on either side, that one would 
iiaveimagined they were of the same raind. A long 
expérience pf things past, and appUcatian lo busi*- ' 
nes$, gave them a. great imigbt into ail things; 
but what most contrîbutâd to the p^rfecting of 
their judgment, wasthé tranquilUty of their minds, 
which were ftee from the extravagant flights and 
caprices of youth. Wisdom alone ôperated in them^ 
and thç fruit of their long Tirtme was to hâve so 
^horoughly subdued tlieir pa^sioios, that they tasted 
]i?irithout alloy the sweet sublime ,|)leasure of hear^ 
kening to reason. While I was admiring them, I 
wished that my b'fe could be eonfaiacted^ that I 
mjght once arrive at $q valuable |in%old âge, and 
thought that youth was uqhappy in being so im<> 
petuous and ^o (ar distant firon^ this «iligfatened 
and serene virtue. « : 

The chief of thèse elders opened ihe book of the 
hws of Minos. It vras a large volume, and was usua U y 
locked up in a golden l>oxwith perfumes^ AU^hese 
seniors liiiâsed it with respect ; for they say that 
nexlj to.the Gods, from wbom good laws proceêd, 
iiod^îng ought to be so sacréd to men asiaws desî^ 
gi^ed to rendes them good, wise^ and happy : tlio^e 
yrho are intrusted with the exécution of the lâws 
for the govemment of the p^ple, ought always ta 
be governed by the laws tb^selves; tis the law,' 
and not the man, wbich ought to reign. j&uch waS' 
(hé dispoarse of thèse sages. The président theh 
propo^d three quêtons, whioh werè to beTesok 
yedl)y ibe maximsofMinos. ' 

The first question was, Who is the freest of ail 
mm?. Sqme answered, that itwas a king.who had: 
;%n: jdisolute doi|«iiiion over bis sûbjects, ami was 
yâcto^ous over alibis epemies« Others maintainedy 
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i^nnémis". D'autres soutinrent que c étoit un homme • 
si 'riche, qu'il pouvoit contentet tous ses désirs. 
D'autres dirent que c'était un homme qui ne se 
marioit point, et qui voyageoit pendant toute sa 
vie en divers pays sans jamais être assujetti aux 
lois d'aucune nation. D'autres s'imaginèrent que 
p'étoit un barbare, qui, vivant de sa chasse au 
milieu des bois, étoit indépendant de toute police 
et de tout besoin. D'autres crurent que c'étoit un 
homme nouvellement affranchi, parce qu'en sor- 
tant des rigueurs de la servitude il jouissoit plus 
qu'aucun autre des doucieurs ^e la liberté. D'autres 
enfin s'avisèrent de dire que c'étoit un homme 
mourant, parce que là mort le déhvt'oit de tout, 
et que tous> les hommes^ ensemble n'avùient plû9 
aucun pouvoir SUT lui. > 

. Quand mon raqg fui; venu , je ti*eus pas de peine 
à répondre, parce que je n'avois pas oublié ce que 
Mènter ra'avoit dit souvent. Le plus libre de tous 
ks hommes^ répondis-je, est celui qui peut être 
M»re idans l'esclavage noéme^ £n quelque pays et en 
quelque condition qu'on soit, on est tres*libre 
^pourvu qu'on cvmgne les Dieux, et qu'on né crafene 
^qu'eux. En un root, l'homme véritablement libre 
est celui qui , dégagé de toute craînfe et de tout 
désir , n est soumis qu'aux Dieux iet à sa raison. Les 
vieillanEs s'entre-régardèrent en souriant, et furent 
surpris de voir que ma réponse fût précisément 
eelle de Minos. 

i Ensuite on proposa la seconde question en ces 
termes : Quel est le plusr^malheureux de tous les 
homihes? Chacun disoit ce qui lui venott dansl'esprit. 
ITuh disoit: C'est un homme qui n'a m biens, ni 
santé, ni honneur. Un autre disoit : C'est un homme 
qui n'aaucun ami. D'autres soutenoîent que c'esl un 
homme qui a des énfans ingrats^ et indignes de hxu 
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that it was a man who was sp rich, that he coiild 
gratify ail his desires. Others sajd, that it was one 
who. was not marrned, and wastx>ntiiiually travcl-. 
Ung.duringhis wholelifetbrough divers countries, 
without ever heing subject to the laws-of any* 
Qtliers imagined, tibat it was a barbarian wbo, fi- 
ving by hunting in the midst of the woods^ was 
independent of ail gQTeminent,and free fipora every 
want. Others belieyed» that it was a ma» lateiy 
niade free ; b^c^use^ by passing from the rigours 
pf slayery, he had a quicker reush than ;any body 
jelsfç, for the sweeCs of liberty. And lastly, others 
J!)ethought thems^lves to say, that it was a dying 
|>erson; because death freed him frora every thing^ 
and ail raanikind united had no longer any power 
ov^r him. 

When my tum was corne, l was at no loss for an 
answer, hecanse I had not forgot what Mentor had 
often tôld me. The freest of ail men, said I,is he who 
jcâïi he free even in slavfiry itself. In what CQuntry 
or condition soever a man may be^ he is perfectly 
free, provided he fears the Gods, and fears nothing 
but them. Ina ward,thetri;ly free man isbe who, 
,void ofall féars and ail desires, is subjeot only to the 
Gods and reason. The elders looked at each other 
;with a smile, and were surprised to see that jny 
.an^we* was precisely xhe same as that of Minos. 



They then proposed tbe second question in thèse 
words, Who is the most unhappy of ail men ? Every 
one said what ocourred to bis mind. One said, It is 
a man who had neither* raoney, nor health, nor 
honour. Another said, It is one who bas no Ciiencl. 
Others maintained that it was a man who has un- 
j;rateful and degenerate children. Tbere came a sage 

i6* 
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ir vînt uii sage de File de Lesbos, qui dit r Le plu^ 
malheureux de to^leâ hommes est celui qui croit 
rétre ; car le malheai^ dépend moins des choses qu'on 
soufïre, que l'impatience avec laquelle on aug- 
mente son malheur. 

A ces mots toute rassemblée se recria r ott applau^ 
dit, et chacun crut qnecesage Lesbien remporteroit 
le prix sur cette questioti. Mais on me demanda ma 

Sensée^ et je répondis , suivant les maximes de 
lentor : Le plus malheureux de tous le» hommes 
est un roi qài croit être heureux en reitdânt les 
autres hommes misérable» ; il est doublement mal- 
heureux par son aveugle<nfelit : ne connaissant pas 
son malheur^ il ne peuts*eft gâérir ; il craint ibéme 
de le conaoitre. La vérité ne peut percer la foule 
des flatteurs pour aller jusqu a lui. Il est tyrannisé 
par ses passions; il ne connqît point ses devoirs; 
il n'a jamais goûté le plaisir de faire le bien, ni 
senti les charmes de la pure vertu. Il est malheu- 
reux, et digne de Tétre; son malheur augmente 
tous les jours; il court à sa perte; et les Dieux se 
préparent à le confondre par une punition étemelle. 
Toute l'assemblée avoua que j avois vaincu le sage 
Lesbien, et les vieiUards déclarèrent que j'avois 
rencontré le vrai sens de Minos. 

Pour la troisième question, on demanda : Lequel 
des deux est préférable;" d'un .côté, un roi conqué- 
rant et invincible dans la guerre ; de l'autre , un roi 
sans expérience de la guerre, mais propre à policer 
sagement les peuples dans la paix* La plupart ré- 
pondirent que le roi invincible dans la guerre étoît 
préférable. A quoi sert, disoient-ils, d'avoir un roi 

aui sache bien gouverner en paix, s'il ne sait pas 
éfendre le pays quand la guerre vient .^^ les ennemis 
le vaincront, et réduiront son peuple en servitude. 
D autres soutenoient, au contraire^ que le roi paci- 
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5f the isle of Lesbos, who saîd. The mostuilhappy 
of ail meri is he who think^'hirnself s6; for unhap- 
pîness anses less from what we sufFèr, iban irom the 
impatience with wfaich we aggrayate our misety. 

At theàe words the whole assembly shotited and 
applauded the sage Lesbîan ; belîeving that he would 
carry the pri^ as tô this question. But my opi- 
nion being aàked, 1 answered according to Mentor s 
ni<ixims : The most unhappy'of ail mea is a prince 
who thitiks to be happy by rendering other raeti 
misérable : his blindness doubles bis unhappiness ; 
for not knowing his misforlune, he cannot cure 
-himsW of it ; nay, he is afraid even to know it. 
Truth cànnot pierce through his crowds of flatterers 
to arrive at him. His passions are his tyran ts ; he 
ktiows not his duty; he bas never tasted the pleà- 
sure of doing goôd, nor been sensible of the charms 
of uncorrnpted viitue. He is wretched, and deserve's 
to be so; lus wretchedness increases dailj/^; he rùns 
to his destruction, and the Gods are preparing eter- 
nal punishment for him. The whole assembly 
owned that I had outdone the Lesbian sage, and 
the elders declared that 1 had hit upon the true 
sehse of Minos. 

For the third question, they asked, Which of 
the two is préférable, a king yictorious and invin- 
cible in war, or a king without expérience of war, 
but qualified to govern his people wisely in peace? 
The majority answered, that a king who was invin- 
cible in war was to be preferred. What profits it, 
said they, to bave a king who knows to govern we!l 
in peace, if he knows not to défend his country irt^ 
time of war ? his enemies will vanquish him, ami 
, reduce his peopl%;to slavery. Others on the coiitra- 
' ry maintained, that a pacifie king would be bett^r^^ 
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jBque seroit mieilleur^p^rce qu'il eraindroitla gue]l*6 
et 1 eviteroit par ses $oîns.^D autres dispiept qu un 
roi conquérant travaille^ppità la gloire de son peuple 
aussi bien qu a la sienne^ et q^ u rendroit ses sujets 
maîtres des autres nations; au lieu qu'un roi paci- 
fique les tiendroit dans une hont^euse lâcheté. On 
voulut savoir mon sentiment. Je répondis ainsi : 

Un roi qui ne sait gouverner que dans la paix 
pu dans la guerre, et qui n'est pas capable de con- 
.duire son peuple dans ces deux états > n'est qu'à 
.demi roi. Mais si vous compara un roi qur ne sait 
que la guerre , à un roi sage qui , sans savoir la 
guerre, est capable de la soutenir dans le besoin 
par ses généraux, je le trouve préféi^le. à l'autre. 
Un roi entièrement tourné à la guerre voudroit 
toujours la faire pour étendre sa domination et sa 

Sloire propre : il ruineroit son peuple. A quoi sert- 
à un peuple que son roi subjugue a autres nations, 
si on e>t malheureux sous son règne? D'ailleurs, les 
longues, guerres entraînent toujours après elles 

.beaucoup de désordres; les victorieux mêmes se 
dérèglent pendant ces temps de confusion. Voyez 
ce qu'il en coûte à la Grèce pour avoir triomphé 
de Troie : elle a été privée de ses rois pendant plus 
de dix ans. Lorsque tout est en feii par la guerre , 
les lois, l'agriculture, lés arts, languissent. Les 

.meilleurs pnnces mêmes, pendant qu'ils ont une 
guerre à^ soutenir, sont contraints de faire le plus 
grand des maux, qui est de tolérer la licence, et 

.de se servir des mechans. Combien y à-t-il de scé- 
lérats qu'on puniroit pendant la paix, et dont on 
a besoin de récompenser l'audace dans les désor- 
dres de la guerre ! Jamais aucun peuple n a eu un 
roi conquérant , sans avoir beaucoup souffert de 
son ambition. Un conquérant, enivré de sa gloire, 
ruine presque $iutant sa nation victorieuse que les 
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becâûse he would'be apprehensive of war, ahcl take 
care to avoid it. Oth»^ said, that a victorîôûs l^ing 
would labour to advatice his àubjects's glory as Weîî 
as his own, and would retider them masters of 
other nations; whereas a pacifie ting would keejl 
them in a shamefui cowardicé. My opinion yrià 
âsked, and I aiiswered thus : 
« A king who knows to govem only in pcace 01^ 
only in war, and is not capable of conducting hii 
people in both thèse circumstanoes, îs but hallf à 
^king. But if you compare a king who ûnderstands 
nothingbut warto a wise king who, withotit un* 
derstanding war himself, is capable of ntaintaining 
it occasionatly by his gênerais, I think him prere^ 
rablti to the other. A king entirely tumed to wai* 
would be socontinually makingit,in orderto extend 
his dominions and glory, that he would ruin his 
own people. And what boots it {hem ttiat their 
prince subdués othernations,if they therasirilves atjff 
misérable under his reign ? Besides, loriç wâts al- 
ways draw after them many disorders : the victors 
themselves grow licentious in thèse times of confu- 
sion. Consi<fer how dear the triumphiiig over Troy 
has cost Greece ; she Was deprived of her klngs for 
more than ten years. Whiist every thmg is inflamed 
by war, the laws, agriculture, and arts, languish; 
Ev^n the liest princes, while they are engaged in 
it, aie constrained to commit the greatest of evils, 
which 15, to wink at licentiousness aiid to employ 
wicked men. How many profligate wretches are 
there whom,<me would punish m times of peace, 
whose audacions vitlanies we are obltged to reward 
during the disorders of war ! Never had any nation 
a conquering prince, without having much to suffer 
f rom his ambition. A conqueror intoxic^tèd with his 
glory, ruins bis own victorious nation almost as 
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nadons Taincues. Un prince qui-na point les qua* 
lités nécessaires pour la paix, ne peut faire goûter 
à ses sujets les fruits d'une guerre heureusement 
finie : il est com^e un homme qui défendroit son 
fdbamp contre son voisin , et qui usurperoit celui 
(ju .Toisin même, mais qui ne sauroit ni labourer 
ni semer pour recueillir aucune moisson. Un tel 
homme semble né poiir détruire, pour ravager , 
pour renverser le monde , et non pour rendre un 
peuple heureux par un sage gouvernement. 

Venons maintenant- auToi pacifique. Il est vrai 
qu^il n'est pas pro})re à de grandes conque tes^ c'est* 
à-ciliV^ qu'il n'est pas né pour troubler le ^bonheur 
^ son peuple en voulant vaincre les autres nations 
que la justicf^ ne lui a pas soumises; mais s'il est 
yent^blement propre à gouverner- en paix, il a 
foutes' les qualités nécessaires pour mettre son 
peuple eu ^ûreié contre ses ennemis. VcHci corn-» 
ment: Il est juste, jnodéré, et commode à Tégard 
de ses voisins; il n'entreprend jamais. contre eux 
jrien qui puissç. troubler la paix : il e$( fidèle dans 
^es alliances. Ses alliés Taiment, ne le craignent 
point) et. ont une entière confiance en lui. S-'il a 
quelque voisin inquiet , hautain et ambitieux, tows 
les autres xois voisins, qui craignent ce vpisin inr 
quiet, et qui n'ont aucune jalousie du roi pacifique^ 
se joignent à ce bon roi pour l'empêcher, d'être 
opprimé. Sa probité, sa bonne foi , sa modération^ 
le rendent l'arbitre de tous les états qui environ- 
nent le sien. Pendant que le roi entr€|>renant est 
odieux à tous les autres , et sans cesse exposé à 
leurs ligues, celui-ci a la gloire detre commet le 
père et le tuteur de tous les autres rois. Voilà les 
avantages qu'il a au-dehors. 
^ Ceux dontil jouit au*dedans sont enoQve plus so^ 
Jides. Puisqu'il est propre à gouverner ^n paix ^ je 
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mnch as the nations he conqiiers. A. king whd bas 
hot the qualifications requisîte for peace, is not 
able to make his subjeçts taste thè fruits of a waf 
happilj ended : he resembles a man who can défend 
his ow'n fieldjand pèrfaaps usurp his neigfabour* s,but 
cari neithei? plough ndr sow, in order to reap thô 
harvest. Siich a man seems bom to destroy, to ra-^ 
Irage, to overturn the world, and not to render a 
nation happy by the wisdom of his govemment, 

Let us come now to the pacifie king, He his not 
indeed qiiaHfied to make great conquests^ that îs; 
he is not bom to trouble the repose of his own 
people, by seeking to vanquîsh otherswhom justice 
has not subjected to him ; byt if he is really adapted 
to govern in peace^ he has ail the qualifications 
which are necessary io secure his subjeçts against 
their enemies. Fop he is just, moderate, and easy; 
with regard to his neighbours ; }ïe never undertakes 
any thîng against theni which may disturb the pu» 
blic peace, and he is faithful to his alliances. His 
allies love him, do not fear him and hâve an entird 
confidence in him* If he has a restless, haughty and 
ambitious neighbour, ail the adjacent princes, who 
fear the turbylent, and bave no jeaîousy of the 
peaceful king, join therijselves to the latter, in order 
to hinder him from being oppressed. His probity, 
^is sincerîty, his ^loderation, make him the arbiter 
of âJJ the neighhouring nations. Whîlst the entei:- ' 
})rising monarch ii hated by all^ the rest, and con- 
tinually in danger of their leagues, the peaceful 
prince has the glory to be as it were the father 
and guardian of ail others. Thèse are the advantages 
which he has abroad. ' 

Those he enjoys at home are sljll more solid. 
Since he is qualified to goyem in peace, I suppose 
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suppose ^'il gouverne par les plus sages lois. Il re- 
tranche le faste, la mollesse, et tous les arts qui ne 
servent qu a flatter les vices; il fait fleurir les. autres 
arts qui sont utiles aux véritables besoins de la vie ; 
sur tout il applique ses sujets à iagnculture : par-là 
il les met dans l'abondance des choses nécessaires. 
Ce peuple laborieux , simple dans ses mœurs, accou* 
tumé à vivre de peu, gagnant facilement sa vie par 
la culture de ses terre^, se multiplie à Tinfini. Voilà 
dans ce royaume un peuple innombrable , mais un 
peuple sain , vigoureux , robuste , qui n'est point 
amolli p^ les voluptés , qui est excercé à la vertu , 
qui nest point attaché aux douceurs d'une.vie lâche 
et déhcieuse , qui sait mépriser la mort , qui aime- 
roit mieux mourir que de perdre cette liberté qu'il 
goûte sous un sage roi appliqué à ne régner que 
. pour faire régner la raison. Qu wn cpriquerant voi- 
sin attaque ce peuple , il ne la trouvera peut-être 
pas assez accoutumé à camper, à se ranger en ba- 
taille, ou à dresser des machines pour assiéger une 
ville ; mais il le trouvera invincible par sa multitude, 
par son courage , par sa patience dans les fatigues , 
par son habitude de souffrir la pauvreté , pas sa 
vigueur dans les combats , et par une vertu que 
les mauvais succès mêmes ne peuvent abattre. D'ail- 
leurs, si ce roi n'est pas asse?^ expérimenté pdur com- 
mander Jui-même ses armées, il 1^ fera commander 
par des ^ens qui en seront capables, et il saura 
s'en servir sans perdre son autorité. Cependant il 
tirera du secours de ses alliés 4 ses sujets aîmeroùt 
mieux mourir q^ue de passer sous la domination 
d'un autre roi violent et injuste : les Dieux mêmes 
combattront pour lui. Voyez quelles ressources il 
aura au milieu des plus grands périls ! 

Je conclus donc que le roi pacifique qui ignore la 
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thàt he governs by the wisest lawsi He suppresses 
pomp, luxury, and ail arts wiiich serve only to 
cberish vice ; he makes those flourish which are 
j^ubservient to the real wants of life ; above ail, he 
causes bis subjects to apply themselves to agricul- 
ture, and he thereby procures them a plenty of ail 
necessaries. This laborious people, plain in their 
manuers, accustomed to live on a little, and easily 
fetting their livelihood by the culture of their lands, 
jncrease daily.Thus the people of this kingdom are 
innumerable; but tbey are a healthful, a vigorous, 
robust people, who are not enervated by pleasure, 
who are inured to virtue, who are not addicted to 
a soft, effeminate and luxurious life, who despise 
death, and would rather lose their lives thaji the 
liberty they enjoyunder their wiseking, whoreigns 
only to make reason reign. Let aneighbouring con^ 
queror attack this people, and he will fînd them 
perhaps not very experj in forming of camps, in 
rangitig themselves in order of battle,or in erecting 
machines to besiege a city,i)ut he will fînd thera 
invincible by their numl>ers, by their courage, by 
]their patience in fatigue, by their habit of bearing 
poverty, by the vigour of the combatants, and by a 
yirtue which ill-success itself cannot abate. Besicles, 
if the king bas not sufficient expérience to command 
bis armies himself, he will cause them to be com* 
manded by men who are capable of it, and will 
knovy how to make use of them without losing bis 
own authority. He will in the mean-while obtain 
assistance from his allies; bis subjects will rather 
die ,than submit to the yoke of a violent and unjust 
. prince, and even the Gods themselves will fight 
for him. Lo, the resources he will bave amidst the 
greatest dangers ! 

I conclude therefore that a. pacifie king, who is 

Fol. I. 17 
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guerre est un roi très -imparfait, puisqu'il ne sait 
point remplir une de ses plus grandes fonctions , 
qui est de vaincre ses ennemis : mais j ajoute qu*il 
est néanmoins infiniment supérieur au roi conque» 
rant qui manque des qualités nécessaires dans la 
paix , et qui n'est j^ropre qu*à la guerre. 

J'aperçus datis l'assemblée beaucoup de gens qui 
ne pouvoient goûter cet avis; car la plupart des 
.hommes, éblouis par les choses éclatantes , comme 
les victoires et les conquêtes, les préfèrent à ce qui 
,est simple, tranquille et solide, comme la paix et^ 
Ja bonne police des peuples. Mais tous les vieillards 
.déclarèrent que j'avois parlé conune Minos. 

Le premier de ces vieillards s écria : H vois l'ac- 
complissement, d'un oracle d'Apollon, connu dans 
.toute notre lie. Minos avoit consulté le Dieu pour 
savoir combien de temp^ sa race régneroit suivant 
les lois qu'il venoit^'établir. LeDieu lui répondit: 
Les tiens cesseront de régner quand un étranger 
entrera dans ton île pour y faire régner tes lois. 
Nous avions craint que quelque étranger ne vint 
faire la conquête de 1 île dé Crète ; mais le malheur 
d'Idoroénée, et la sagesse du fils d'Ulysse qui en- 
tend mieux que nul autre mortel les lois de Minos, 
nous montrent le sens de J'oracle. Que tardons-nous 
à couronner celui que les destins nous donnent 
pour roi ? 
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ignorant of war, is a very îraperfççt king, since he 
knows not to disch^rge one of his greatest duties, 
the subduing of his enemies; but I add, that he is 
however inhnitdy.superior to a eonqueror, who 
wants the accompUshments which are necessary in 
peace, and is qualified only for war. 

I perceiyed that many persons in the assembly 
could not relishmy opinion ; for most men, dazzled 
by glaring objects,as victories and conquests,prefer 
themto whatis simple, calm and solid, as the peace 
and good govemment of a people. But ail the elder^ 
declared that I had spoken like Minos. 

The chief of thèse seniors cried out, I see the 
accomplishment of an oracle of ApoUo, which is 
known through ail our island. Minos having con- 
sulted this God, to know how long his offipring 
Would reign according to the laws which he had 
established, ApoUo answered him : Thy race will 
cease to reign,'when a stranger shall enter thy is^ 
land and cause thy laws to reign there. We were 
afraid that some stranger would corne and conquer 
the island of Crète ; but Idomeneus s misfortune, 
and the wisdom of the son of Ulysses/ who better 
than any man understands the laws of Minos, 
show us the seiise of the oracle. Why do we delay 
to crown hini,whom the Goçls giye us for our kingf 
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Bmntnairr. 

Télémaque raconte quUl refusa la royauté de Crète 
pour retourner en Ithaque; qu^ il proposa d'élire' 
Mentor y qui refusa aussi te diadème; qvL enfin 
r assemblée pressant Mentor de choisir pour toute 
la nation^ il leur aidait exposé ce qiCil sfenoit d! ap- 
prendre des sfertus dAristodeme y qui fut proclamé 
roi au même moment; qu^ ensuite Mentor et lui 
s^étoient embarqués pour aller en Ithaque ; mais 
que Neptune y pour consoler Vénus irritée , leur 
avait fait faire le naufrage après lequel la Déesse 
Calypso venait de les recei^oir dans son île. 

Aussitôt les vieillards sortent de 1 enceinte du 
l)ois sacré; et le premier, me prenant par la main^ 
annonça au peuple, déjà impatient dans l'attente 
d'une décision , que j'avois remporté le prix. 
A peine acheva-t-il de parler , qu on • entendit un 
bruitconfus de toute TassemblécChacuii pousse des 
cris de joie. Tout le rivage et toutes les montagnes 
voisines retentissent de ce cri : Que le fils d'Ulysse^ 
semblable à Minos, règne sur les Cretois! 

J attendis un moment^etje faisois signe de la main 
pour demander qu on m écoutât. Cependant Mentor 
me disoit à l'oreille : Renoncez-vous à votre patrie? 
Tambition de régner vous fera-t-elle oublier Péné- 
. lope qui vous attend comme sa dernière espérance, 
et le grand Ulysse que les Dieux avoient résolu 
de vous rendre !* Ces paroles percèrent mon cœur. 
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VTelemachus relates that he refused the eroi%>n &f 
Cretê to retum to Ithaca } that he proposée ïke 
élection of Menêor^who also refused the diadem ; 
^hat the assembly at last pressing Mentor to 
'choosefor the whole nation^ he told them what he 
hadkeard ofthevirtues ofAristodemus^ivho tvàs 
ihesame moment proclaimed king ; tkat Mentor 
iuid he aftenvards embarkedfor Ithaca ; but that 
Neptune, to gratify the resentment of Venus y had 
cmised them to be wreched^after which the Goddess 
Calypso recewed them into her island^ 

Herkupon theelders went out of the sacred woocl; 
.and their président, taking me by the hand, told 
,the peoplê, who wxdted with impatiei^ce for theîr 
détermination, that I had obtaineq the prize« He had 
hardly done speaking, when a çonfused noise was 
heard through the whole assembly, Every one 
shouted for joy. The shores an<l ail theneighbouring 
inountains rung with this acclamation : Letthe ^on 
of Ulysses, who resembles Minos, reign over tlie 
Cretans! 

I waited a-while, and then makîng a sign with 
my hand, desired to be heard. Mean-time Mentor 
said in a whisper,Will you renounce your countryi* 
Will the ambition of peigmng make you forget 
Penelopes, who expects you as her last hôpe, and 
the great Ulysses, whom the Gods hâve determined 
to xestore to you ? Thèse Words pierced ray vei^ 
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et me soatinrent contre le vain désir de régner^ 

Cependant un profond silence de toute cette tu- 
multueuse assemblée me donna le moyen de parler 
ainsi : O illustres Cretois, je ne mérite point de vous 
commander. L'oracle qu'on vient de rapporter mar- 
que bien que la race de Mînos cessera de régner 
quand un étranfi[er entrera dans c^te île, et y fera 
régner les lois de ce sage roi : mais il n'est pas dit 
que cet étranger régnera. Je veux croire que je suis 
cet étranger marqué par Foracle J'ai accompli la 
prédiction ; je suis. venu, dans cette ile; j'ai decou* 
vert le vrai sens des lois, et je souhaite que mon 
explication serve à les faire régner avec l'homme 
que vous choisirez. Pour moi, je préfère ma patrie, 
la pauvre petite ile d'Ithaque, aux cent villes de 
Crète , à la gloire et à l'opulence de ce beau, ro- 
yaume. Souflrez que je suive ce que les deslins ont 
marqué. Si j'ai combattu dans yos^eux, ce n'étoit 
pas dans l'espérance de régner ici; c'étoit pour 
mériter votre estime et votre compassion; cétoit 
afin que vous me donnassiez les moyens de retour- 
ner -promptement au lieu de ma naissance : j'aime 
mieux obéir à mon père Ulysse, et consoler ma 
mère Pénélope , que ae régner sur tous les peuples 
de l'univers. O Cretois! vous voyez le fond de 
mon cœur : il faut que je vous quitte ; mais la mort 
seule pourra finir ma reconnaissance. Oui , jusqués 
au dernier soupir, Télémaque aimera les Cretois , 
et s'intéressera à leur gloire comme à la sienne 
propre. 

A peine eus-je parlé qu'il s'éleva dans l'assemblée 
un bruit sourd , semblable à celui des vagues de la 
mer qui s'entre-choquent dans une tempête. Les 
uns disoient : Est-ce quelque Divinité sous une 
figure humaine? D'autres soutenoient qu'ils m'a- 
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hexHy and supported me against the Tain désiré 
of reignîng. 

And now a profound silence of ail this tumultuous 
assembly gave me an ùpportunity to speak thus :^0 
illustrions Cretans, I am not wocthy to command 
you. The oracle yon mention plainly shows indeed, 
that the race of Minos shall cease to reign when a 
stranger shall enter this island, and cause the laws 
of that wise king to reign therein; but it is not said 
that this stranger himself shall reign. I àm wiiling 
to belieye that I am the stranger pointed at by the 
oracle. I hâve fulfilled the prédiction; I am corne 
înto this island ; I hâve discovered the true sensfe 
of the laws, and I wish that my explanation may 
cause them to reign with him whom you shall elect. 
As for me, I prefer my own country, the poor 
lutle island of Ithaca, to the hundred cities of Crète, 
aiid ail the glory and opulence of this fine king- 
dom. Give me leave to pursue the course whicn 
destiny bas maiked out for me. If I contended iii 
your games, it was not in hopes of reîgning hère : it 
was to merit your esteem and compassion ; it was 
that you might fumish me with the means of a 
speedy retum to the placft of my nativity : I had 
rather obey my father Ulysses, and comfort my 
mother Penelopcs, than reign over ail the nations 
of the universe. O Cretans! you see the bottom of 
my heart : I must leave you ; but death only shaU 
put a period to my gratitude. Yes, even to bis latest 
breath vrill Telemachus love the Cretans, and be 
as much concerned for theîr glory as for bis own. 

I had hardly done speaking,when a hollow mur- 
milr arose, like that or the billows dashing against 
each other in a tempest. Some said, Is he a God m 
an human shape ? Others averred, that they had 
seen me in dther countries, and knew me again« 
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voient TU en d autres pays , et qu'ils me reconnoi^ 
soient. D autres s échoient : Il faut le oontraindre 
de régner ici. Enfin je repris la parole", et chacun 
se hâta de se ^ taire , ne sachant si je n*allois poinlt 
acceptei* ce qu^^ avois refusé d abord. Je leur dis : 
Souffrez , ô Cretois , que je vous dise ce que je 
pense. Vous êtes le plus sage de tous les peuples ; 
mais la sagesse demande, ce me semble, une pré- 
caution qui vous échappe. Vous devez choisir, non 
pas Thomme qui raisonne le mieux sur les lois, 
mais celui qui les pratique avec la plus constante 
vertu. Pour moi, je suis jeune, par conséquent 
sans expérience, exposé à la violence des passions, 
et plus en état de m'instruire en obéissant pour 
commander un jour, que de commander mamte* 
nant. Ne cherchez donc pas un homme qui ait 
vaincu les autres dans les jeux d*esprit et de corps, 
mais qui se soit vaincu lui-même; cherchez un 
homme qui ait vos lois écrites dans le fond de son 
cœur, et dont tx)ute la vie soit la pratique de ces 
lois ; que $es actions, plutôt que ses paroles ^ vous 
le fassent choisir^ 

, Tous les vieillards, charmés de ce discours , et 
voyant toujours croître les applaudissemens de Ta^ 
semblée, me dirent: Puisque les Dieux nous ôtent 
Fespérance de vous voir régner au milieu de nou^, 
du moins aidez-nous à trouver un roi qui fasse 
tégner nos loisw Connoissez-vous quelqu un qui 

. puisse commander avec cette modéraùon ? Je 
cotmois, leur dis-je d'abord, un homme de qui je 
Ûens tout ce que vous avez estimé en moi; c*e^t 

. «a sagesse ^ et non pas la mienne, qui vient de parler, 
et il ma inspiré toutes les réponses que vous venez 
d'entendre. 

En même temps toute l'assemblée .jeta les yeux 
SU£ Mentor y que jemontrois^ le tenant par la main. 



TELEMACHUS. Book VL tioi 

Others cried, He mu^t be compelled to reign here^ 
At length I resuihed the dîscourse, and every onô 
was iramediatel j silent^ not knowihg bul that I was 
about to accept of what I had rëfused at first, Tlié 
wordd I spoke were, thèse : 

Give me leave^ ye Cretans, to speak what I think. 
You are the wisest of ail nations; but wisdom, me* 
thinks, requires a précaution to which you do not 
seem to attend. You should choose not the man who 
reasons the best conceming the laws, but him who 
practifiies them with the most steady yirtue. As for 
me, I am young, and, of conséquence, ihexperien- 
ced, subject to yiolent passions, andfitter to leam 
by obeying how to cominànd hereafter, than to 
command at preseAt. Seek not therefore a mârt 
who bas conquered others in exercises of the mind 
and body, but who bas conquered himself ; seek 
one who bas your laws written on the table of his 
heart, and bas, ail his life, been punctual in obey* 
ing them ; let his actions rather than his words 
induce you to choose him. 

Ail the old men, charmed with this discourse, 
and seeing the applauses of the assembly continually 
increasing, siaid : Since the Gods deprive us of the 
faopes of seeing you reign among us, at least assist 
us to find a king who may cause our laws to reim. 
Do you know any one who can command with 
this modération ? I know, said I immediately, a man 
irom'whom I dérive ail that you esteem in me ; 
'tis his wisdom, and not mine^ which bas spoken 
to you ; he iïispired me with ail the answers you 
hâve bc^d. 

At the isame time thé whole a^embly east their 
eyea uponMentor, whom I sfapwcd to them, holding 



2ioa TÉLÉMAQCE. Liiru VL 

Je laoontois les soins qall sroit eus dé mon éii-« 
£uice, les périls dont il m'avoit débYré^ les malheurs 
qui ëtoioit yenos fondre snr moi dès que j 'avois 
cessé de suivre ses conseils. 

D'abord on ne l'ayoit point r^pirdé à cause de 
ses habits simples et négligés, de sa contenance 
modeste, de son silence presque continuel, de son 
air froid et réservé. Mais quand on s appliqua à le 
r^;arder, on décoi|Yrit dans son yîsage je ne sais 

3uoi de ferme et d'élevé : on remarqua la vivacité 
e ses yeux et la vigueur avec laquelle il fidsoit 
jusqu'aux moindres actions. On le questionna, il 
fut admiré : on résolut de le faire roi. Il s en défen-» 
4it sans s'émouvoir : il dit qu'il préféroit les dou-t 
ceurs d'une vie privée à l'éclat de la royauté; que 
les meilleurs rois étoient malheureux, ai ce qu'ils 
, ne faisoient presque jamais les biens qu'ils vouloient 
faire, et qu'ils faisoient souvent, parla surprise des 
batteurs , les maux qu'ils ne vouloient pas» Il ajouta 
que si la servitude est misérable , la royauté ne l'est 
pas moins, puisqu'elle est une servitude déguisée. 
Quand on est roi, disoit-il, on dépend de tous ceux 
dont on a^besoin pour se faire obéir. Heureux celui 

aui n'est point obligé de commander! Nous ne 
evons qu'à notre seule patrie, quand elle nous 
confie l'autorité, le sacrifice de notre liberté pour 
^ travailler au bien public. 

Alors les Cretois, ne pouvant revenir. de leur sur* 
prise, lui demandèrent quel homme ils. dévoient 
choisir. Un homme, répondit-il, qui vous connoissè 
bien , puisqu'il faudra qu'il vous gouverne, et qui 
craigne de vous gouverner. Celui qui désire la rot- 
yauté ne la connoil pas: et comment en remplira- 
t-il les devoirs, ne les connoissant point ? U la 
cherche pour lui; et vous devez désirer un homme 
qui ne Taccepte que pour ^£^noùr de vous. 
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liiin by the hand. I related the care he had taken of 
my înfancy, the dangers from whichhe had delî- 
vered me, and the evils which were pôured down 
upon me, when I ceased to follow his counsels. 

They had not at ârst taken notice of him, by 
reason of his plain and négligent dress, his modest 
iooks, his almost continuai silence, and his cold and 
reserved air. But when they Tiewed him with atten- 
tion, they discovered in his face I know not what 
of firmness and élévation ; they observed the viva« 
city of his eyes, and the vigour with which he 

Eerformed eren the minutest actions. They asked 
im several questions; ihey admired him, and resol* 
ved to raake hira their king. He catmiy excused 
himself, and said, that he preferred the sweets of 
a private life to the splendor of a crown; that the 
best of kings were unhappy, because they hardly 
-ever did the good which they desired to do, and 
often did, through the misrepresentations of flat* 
terers^ tbe evils which they did not design. He 
added, that if servitude is misérable, royalty is not 
lessso, since it is only servitude in disguise. When 
one is a king, said ne, one is dépendent on ail 
those whom we need to make ourselves obeyed. 
Happy he who is not obliged to cdmmand! We 
owé to our own country, only when she intrusts 
us with authority, the sacrifice of our liberty in 
order to toil for the public good. 

Ûpon this the Gretans, not being able to recover 
Irom their surprise, asked him whom they ought 
to choose. Aman, replied he, who knows you well, 
sincfe he must govern you, and who is afraid to take 
Ûie reins in his hands. Whoever desires a crown^ 
knows not what it is ,• and how can he perfom the 
duties which he does not know? He seeks* it for 
his own sake; and you ought to désire çne who 
accepts it only for yours. 
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Tons les Cretois furent dans un étrange éton* 
/nement de voir deux étrangers qui refusoient la 
royauté, recherchée par tant d'autres ; ils voulurent 
savoir avec qui ils étoient venus. Nausicrate qui les 
avoit conduits depuis le port jusqu*au cirque où 
Ton célébroit les jeux, leur ^montra Hazael avec 
lequel Mentor et moi nous étions venus de File 
de Gypre. Mais leur étonnement fut encore bien 
plus grand quand ils surent que Mentor avoit été 
esclave d'Hazael; qu'Hazael, touché de la sagesse 
et de la vertu de son esclave, en avoit fait son 
conseil et son meilleur ami ; que cet esclave mis en 
liberté étoit le même qui venoit de refuser d être 
roi , et qu'Hazael étoit venu de Damas en Syrie 
pour s'instruire des lois de Minos, tant l'amour de 
la sagesse remplissoit son cœur. 

L^ vieillards dirent à Hazael : Nous n'osons vous 
prier de nous gouverner, car nous jugeons que vous 
. avez les mêmes pensées que Mentor. Vous mépri* 
sez trop les hommes pour vouloir vous chaîner de 
les conduire : d'ailleurs vous êtes trop détaché des 
richesses et de l'éclat de la royauté pour vouloir 
acheter cet éclat par les peines attachées au gouver* 
nement des peuples. Hazael répondit: Ne croyez pas,-^ 
6 Cretois, que je méprise les hommes. Non, non, 
Je sais comoien il est grand de travailler à les 
rendre bons et heureux ; mais ce travail est rempli 
de peipes et de dangers. L'éclat qui y est attaché est 
faux, et ne peut éblouir que des âmes vaines. La 
vie est courte ; les grandeurs irritent plus les pas» 
sions qu'elles. ne peuvent les contenter; c'est pour 
apprendre à me passer de ces faux biens, et non 
pas pour y parvenir, que je suis venu de si loin. 
Adieu. Je ne songe qu'à retourner dans une vie pai- 
sible et retirée, où la sag^esse nourisse mon cœur , 
et où les espérances qu on tire de la vertu pour 
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AU the Cretans, being strangely astonished to sea 
two strangèrs refuse the crown, which was courted 
by so matiy others, desired to know with whom 
they came thither. Nausicrates, who had conducted 
us from the port to the circus where the games 
!v^ere celèbratéd pointed to Hâzael, with whont 
JVf entor and I came from the islaud of Cyprus. But 
their astonishment was still ffreater, when they 
knew that Mentor had been HazaeVs slave ; . thaC 
fiazael, touched with his slave s wisdom and virtue, 
^admade him his counsellor,and his bosom iriend,* 
that this slave, being set at liberiy, was the sarae 
person who'had refi^e^ to be their king ; an,d that 
Hazad was so enamoured of wisdom as to come 
from Damascus in Syria, to be instruicted in the 
laws of Minos. , 

The elders said to Hazael,We dare not désire you 
to reign over us; for we suppose that you hâve tha 
sskxne thoughis as Mentpr. You. despise men toa 
muohto be williftg to burden yourself with the care. 
4>f them; besides,you think too lightly of riches and 
of the splendorof royalty, to be willing to purchasi^ 
^eir lustre with the pains which are inséparable 
fr<Nn the gpvernment of kingdoms. Hazael replied, 
Believe not, Cretans, that I despise nien. No, no, I. 
am sensible how glorious it is to toil to.niaké tbeùi. 
TÎrtuous and happy: but. thèse toils are full of 
anxieties and dangers ; the splendor which is an- 
nexed. to them is false, ànd can dazzle none but 
Tain-glorious soûls. Life is short; greatness raises 
the. passions above its* power to gratify thetn : it was . 
to learn to be contented without ibese ohimerical. 
blessings,and not to obtain them, that I came so far. * 
Farewell : ail ray thoughts are fixed on returning to: 
a quiet and retired way of iife, wh^e wisdom willr 
«herish my heart, and where the^ hopes which: j^ 

roLl >i8 
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une autre meilleure vie après la mort mè consolent 
dans les chagrins de la vieillesse. Si j avois quelque 
chose à souhaiter, ce ne seroit pas d'être roi, ce 
seroit de ne me séparer jamais de ces deux hommes 
que vous voyez. 

Enfin les Cretois s écrièrent, parlant à Mentor : 
Dites-nous, ô le plus sage et le plus grand de tous 
les mortels , dites-nous donc qui est-ce que nous 

I>ouvons choisir pour notre roi : nous ne vous 
aisserons point aller que vous ne nous ayez appris 
le choix que nous devons faire. Il leur répondit : 
Pendant que j*étois dans la foule des spectateurs, 
j'ai remarqué un homme qui ne témoignoit aucun 
empressement : c'est un vieillard assez vigoureux. 
J'ai demandé quel homme c'étoit, on m'a répondu 
qu'il s'appeloit Aristodème. Ensuite j'ai entendu 
l(u'on lui disoit que ses deux enfans étoient au 
nombre de ceux qui combattoient ; il a paru n en 
avoir aucune joie : il a dit que pour l'un il ne lui 
souhaitoit point les périls de la royauté , et qu'il 
aimoit trop sa patrie pour consentir que l'autre ' 
jrégnât jamais. Par-là j'ai compris que ce père aimoit 
d'un amour raisonnable l'un de ses enfans qui a de 
la vertu, et^u'il ne flattoit point l'autre dans ses 
déréglemens. Ma curiosité augmentant, j'ai deman* 
dé qu elle a été la vie de ce vieillard. Un de 
vos citoyens m'a répondu : Il a long-temps porté 
les armes, et il est couvert de blessures^ mais sa 
vertu sincère et ennemie de la flatterie l'avoit 
rendu incommode à Idoménée. C'est ce qui empê- 
cha ce roi de s'en servir dans le siège de Troie : il 
craignit un homme qui lui donneroit de sages 
conseils qu'il ne pourroit se résoudre à suivre ; il 
fut même jaloux de la gloire que cet homnie ne^ 
manqueroit pas d'acquérir bientôt ; il oublia tous 
Wtè services ; il le laissa ici pauvre ^ méprisé d^^ 
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dérive from virtue of anather better life after death^ 
shall cômfort me under the miseries of old âge. 
Wére I to wish for any thkig, it woiild not be ta 
be a king; it would be, never to be separated from 
thèse two men whom y ou see before y ou. 

•Atlengthtlie Cretans, addressins themselves to 
Mentor, cried, Tell us, O wisest and greatest of ail 
mortals,teU us then whom yre can choose for our 
king : we will not let you go 'till you hâve told us 
the choice which we ought to make. He answered, 
While I was in the crowd of spectators, ï obsei'ved 
a man who cliscovered not the least solicitudé nor 
eagerness : he is a baie old man. I asked bis narae, 
aïid 'Was told that it is Aristodemus. I afterward^ 
heardsomebody tellliim that bis two sons were in 
the number of the CQmbatants,whichseemed to give 
Jiim no |oy at ail. He said, that as for one, he did 
not wish him-the dajfigers of a crown, and that be 
loved hiscountry too well ever to consent that the 
oth^ should reign. By tbis I understood, that the 
father loved with a rational fondness one of his 
sons who bas virtue, and that he did not indulge 
the other in his vices. My- curiosity increasing, I 
inquired what sort of a life tbis old man had led ; 
and one of your citizens told me, that he bore arnis 
a long while, and is covered with wounds ; but that 
his sincère virtue and his aversion to flattery ren- 
dered himobnoxious to Idoméneus, which hindered 
the king from employing him at the siège of Troy. 
Idoméneus was afraid of a man who would give 
hîm wise counsels, which he was not inclined to 
follow : nay, he was jealous of the glory which 
Aristodemus woukl be «ure soon to acquire ; he 
forgot ail his services, and left him hère, indigent, 
ana despised by rude and sordid wretches, who 
esteem nothing but riches. But, contented with his 
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liommes grossiers et lâches qui n'estiment qiie les 
richesses. Mais, content dans sa pauvreté, il vit 
gaiement dans un endroit écarté de F-île, où il 
cultive son champ de ses propres mains. Un àe ses 
fils travaille avec lui; ils s aiment tendrement, ils 
sont heureux ; par leur frugalité et leur travail îls se 
sont mis dans l'abondance des choses nécessaires à 
une vie simple. Le sage vieillard donne aux pauvres 
malades de son voisinage tout ce qui lui reste au» 
delà de ses besoins et de ceux de son fils. Il fait 
travailler tous les jeunes gens ; il les exhorte , il les 
instruit ; il juge tous les difïerens ck son voisinage; 
il est le père de toutes les familles. Le malheur de 
la sienne est d'avoir un second fils qui n a voufu 
suivre aucun de ses conseUs. Le père , après avoir 
long-temps souffert pour tâcher de le corriger de 
ses vices, l'a enfin chassé : il s'est abandonné à une 
folle ambition et à tous les plaisirs. ' 

Voilà, ô Cretois, ce qu'on m'araconté.Vousdeve^ 
savoir si ce récit est véritable. Mais si cet homme est 
tel qu'on le dépeint; pourquoi foire des jeux.»^pour- 
quoi assembler tant d'inconnus.^ Vous avez au milieu 
de vous un^ homme qui vous connoît et que vous 
connoissez ; qui sait k guerre 5 qui a montréson cou- 
rage nôn-seulement contre les flèches et contre les 
dards, mais contre l'affreuse pauvreté ; qui a méprise 
les richesses; aequises par ta flatterie^ qui aime le 
travail,* qui sait combien Tagriculture est utile à un 
peuple qui déteste le faste; qui ne se laisse point 
amollir par un amour aveugle de ses enfans; qui 
aime la vertu de l'un , et qui condamne le vice de 
l'autre; en un mot, un homme qui est déjà le père 
du peuple. Voilà votre rok, s'il est vrai que vous dési- 
riez de faire régner chez vous les lois du sage Minos^ 

Tout le peuple s'écria : Il est vrai, Aristodème 
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çoverty, he lives cheerfuUy, in a se<ja€Stered part 
of the island, where he cultivâtes his fields with 
his own hands. One of his sons tolls with him; 
they tenderly love each other; tliey are happy, and 
hâve, by their frugaUty and labour, procured them- 
selves a plenty of ail things which are necessary to 
a plain way of life. The wise old man gives ta 
the sick poor of his neighbourhood ail that remains 
above a sufiKciency for his pwn and his son's wants. 
He causes ail the young men to work ; he encourages 
and instructs them ; he détermines ail the disputes 
among hîs neighbours, and is the father of every 
family. The misfortune of his çwn is to hâve a 
second son, who would never foUow any of his 
çounsels. The father, having long borne with him 
in order to redaim him from his vices, at last dis* 
carded him, and he bas since abandoned liimself to 
vain ambition and ail kind of pleasures* 

This, O^Cretans, is what I bave been told* You 
jshould know if this account be true. But if this man 
be sucb as he is described to be, why do you exhibit 

famés? why do you assemble so many strangers ? 
^ou bave in the midst of you a man who knows 
you and whom you know ; who understands war ; 
who hasgiven proofsof his courage, notonlyagainst 
^darts and arrows,but against frightfulpoverty itself; 
who bas de^pised riches acquired by flatteries^ who 
loves labour; who knows how Useful agriculture is 
to a nation ; who detests porap ; who does liot suf fer 
himself to be unmanned by a blincl fondness for his 
children; who loves the virtue of the one, and con- 
demiis the yices of the other; in a word, a man 
who is already the father of the people. This man 
b your king, if it be true tfaat you désire to maka 
the laws or the wise Minos reign amongst you. 
Ail ^he people cried out, Aristodemus is indeed 

18" 
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est tel que vous le dites; c'est lui qui est digne de* 
régner. Les vieillards le firent appeler :. on le cher- 
cha dans la foule ^ où il était confondu avec les 
derniers du peuple. Il parut tranquille. On lui dé- 
clara qu'on le faisoit roi. Il répondît t Je n y puis 
consentir qu'à trois conditions. La première , que 
je quitterai la royauté dans deux aiis si jie ne vous 
rends meilleurs que vous n'êtes, et si vous résistez 
aux lois. La seconde, que je serai Ubre de continuer 
une vie simple et frugale. La troisième, que mes 
enfans n'auront aucun rang , et qu'après ma mort 
on les traitera sans distinction y selon leur mérite,, 
eonune le reste des citoyens» 

A ces paroles il s'éleva dans l'air mille cris de joie.^ 
Le diadème (43) fut mis pa* le chef dâs vieiHards j, 
gardes des lois, sur la tête d'Aristodème^On fit des 
sacrifices à Jupiter et aux autres grands Dieux.. 
Aristodème nous fit des présens , non pas avec Ut 
magnificence ordinaire aux rois, mais avec une 
noble simplicité. Il donna à Hazael les lois de Minos 
écrites de la main de Minos mênie^ il kii donna 
i^ussi un recueil de toute l'histoice de Crète depuis 
Saturne et Fâge d'er; il fit mettre dans son vaisseau 
des fruits de toutes les espèces qui sont bonnes en 
Crète et inconnues c^ns la Syrie, et lui offrit tou^ 
les secours dont il pouvait avoir besoin^ 

Comme nous pressions notre départ, il nous fit 
préparer un vaisseau avec un grand nombre de bons 
rameurs et d'hommes armés ; u y fit mettre des habits 
pour nous et des prc^visions. A Tinstant même il 
s'éleva un vent favorable pour aller en Ithaque : ce 
vent, qui étoit contraire à Hazael, le contraignit 
d attendre. Il nous vit partir ; il . nous «mbrassai 
^.cnrnme des amis qu'il ne devait jamais revoir. Les 
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^hat you represent hîm: he is worthy to.reign. 
The eldérs ardereçl him to-be called : he was saught 
for in the crowïd, where he was coirfbunded with 
Ae meanest of .the people. He seemed perféctly 
calnix They told him that they would inake him 
their king. He repliedy I can consent to it only on 
threé conditions. First, that I shall re$ign the crown 
in two'years, if I do not render youbetter than 

Ïou are, ^ndif you dîsobeythelawis. Secondly, that 
shall hâve the liberty to continue my plain and 
frugal way of Kfe. Thirdly, that ihy children shall 
hâve no precedence^ and that they shall be treated, 
after my death, witihout distinction, according to 
their raerit, like the rest of the citizens» 

At thèse words, the air was rént with a thousand 
acclamations. The crown was placed by the chief of 
the elders, who are the guardians of the laws, on 
the head of Aristodemusl Sacrifices were offéred to 
Jupiter and the other superior Gods. Aristodemus 
made us présents, not with the magnificence which 
is usual to kings, but witba noble siraplicity. He 
gave Hazael the laws of JVUiios vmtten by the hand 
ôf Minos himself ; he gave tim also a collection of 
the whole history of Crète from the tirae of Saturn 
and the golden âge : he sent on board his ship att 
the choicest frmts that grow in Crète and are un-^ 
known in Syrià, and offered ta supply bi,m with 
€very thing ne might want. 

As we were eagèr to départ, he ordered a bark ta 
be got ready for us with a great ni|mber of good 
rowers and soîdiers, and he sent ck>ths and provi- 
sions for us on board of it. The same instant a wind 
arose which was fair for sailing to Ithaca; but this 
wind being contrary to Hazael, obliged him to wait. 
He saw us départ ; he embraced us as friends he was 
me ver to see again. The Gods are just,said he : they 
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Dieux sont justes, di^oit-il : ils voient une ami- 
tié qui n*est fondée ^ue sur la vertu ; un jour ils 
nous réuniront ; et ces champs fortunés où Ton dit 
que les justes jouissent après la mort d*une paix 
étemelle, verront nos âmes se rejoindre pour ne se 
séparer jamais. Oh! si mes cendres pouvoient aussi 
être recueillies avec les vôtres! En prononçant ces 
mots, il vèrsoit des torrens de larmes „ et les soupirs 
étouffoient sa voix. Nous ne pleurions pas moins 
.que lui : et il nous conduisit au vaisseau* 

Pour Âristodème,il nous dit : C'est vous qui venez 
de me faire roi ; souvenez-vous des dangers où vous 
m'avez mis; demandez aux Dieux qu'ils m'inspirent 
la t^raie sagesse , et que je surpasse autant en modé- 
ration les autres hommes , que je le^ surpasse en 
autorité. Pour moi , je les prie de vous conduire 
heureusement dans votre patrie, d'y confondre l'in- 
solence de vos ennemis, et de vous y faire voir en 
paix Ulysse régnant avec sa chère Pénélope. Télé- 
maque , je vous donne un bon vaisseau plein de 
ranieurs et d'hommes arjnés; ils pourront vous ser- 
vir contre ces hommes injustesqui persécutent votre 
mère. O Mentor, votre sagesse, q^i n'a besoin de 
rien , ne me laisse rien à désirer pour vou^. Allez 
tous deux, vivez heureux ensemble; souvenez-vous 
d'Aristodème : et si jamais les Ithaciens ont besoin 
des Cretois , comptez sur moi jusqu'au dernier 
soupir de ma vie. Il nous embrassa ; et nous ne pû- 
mes, en le remerciant , retenir nos larmes. 

Cependant le vent qui enfloit nos voiles nous pro- 
. mettoit une douce navigation.Déjà Le mont Ida n'e toit 
plus à nos yeux que comme une colline ; tous les 
rivages disparoissoient; lès côtes du Péloponnèse(44) 
sembloient s'avancer dans la mer pour venir au- 
devant de nous. Tout-à-coup une noire tempête 
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are wîtnesâes to a friendship which is fouhded only 
on virtue ; they will one day bring us together 
again ; and the happy fieldà where it is said thé 
just enjoy an eternal peace after death, shall see 
our souts meet each other again, never to bè 
parted more. O could my ashes also but bç collec- 
ted wilh yours ! As he spoke thèse words, he shed 
torrents of tears, and âighs choked his voice. We 
wept not less than Hazael; he attended us.to thé 
ship. * 

As for Aristodemus, he said : You hâve made me 
a ting;remember the dangerous situation in which 
you hâve placed me; beseech the Gods to inspire 
me with true wisdom, and that I may as much 
fexceed other men in modération tÉ& I exceed theni 
Sn power. As for me, I beseech them to conduct 
you hàppily to your own country, to baf&e thé 
insolence of your enemies, and to grant that you 
may see Ulysses reigning there. in .peace with his 
dear Penelopes. I présent you, Telemacbus, with 
a good ship, well provided with rowers and sol- 
diers; they may be usefui to you against the unjust 
persecutors of your mother. O Mentor, your 
wisdom, which needs nothing, leaves me nodiing 
to désire for you. Départ, and mây you live. happy 
together; remember Aristodemus; and ifthelthaf- 
cans should ever hâve need of the Cretans, dépend 
Hpon me to my latcst breath. He embraced us, and 
we could not, as we thanked him, suppress our 
tears« 

Mean-while the wind which swelled our saîls,. 

{)romised us a pleasant voyage, Already mount Ida 
ooked to us liice a little hill; ail the shores disap- 
peared, and the coast of Peloponnesus seemed to 
advance into the sea to meet us. But a black tem- 
pest suddenly overspread the heavens, and irritated ' 
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envelofqia le ciel , et irrita toutes les ondes de la 
mer : le jour se changea en nuit, et la mort se pré- 
senta à nous. O Neptune, c'est tous qui excitâtesi 
par votre superbe trident , toutes les eaux de votre 
empire ! Vénus, pour se venger de ce que nous 
lavions méprisée jusque dans son temple de Cy- 
thère, alla trouver ce Dieu; elle lui parla avec 
douleur ; ses beaux yeux étoient baignés de larmes : 
du moins c*est ainsi que Mentor , instruit des choses 
divines, me Ta assuré. Souffirirez-vous, Neptune, 
disoit-elle , que ces impies se jouent impunément 
de ma puissance.^ Les Dieux mêmes la sentent; et 
ces téméraires mortels ont osé condamner tout ce 
qui se fait dans mon île. Ils se piquent d*une sa- 
gesse à toute épreuve , et ils traitent lamour de 
folie. Âvez-voYis oublié que je suis née dans votre 
empire? Que tardez-vous à ensevelir dans vos 
profonds abîmes ces deux hommes que je ne puis 
souffrir ? 

A peine avoit-elle parlé, que Neptune souleva les 
flots jusqu'au ciel : et Vénus rit, croyant notre nau- 
frage inévitable. Notre pilote, troublé, s'écria qu'il 
ne pouvoit plus résister aux vents qui nous pous- 
soient avec violence vers des rochers. Un coup de 
vent rompit notre mât; et un moment après nous 
en tendîmes les pointes fies rochers qui entr'ouvroient 
le fond du navire. L edu entre de tous côtés; le na- 
vire s enfonce; tous nos rameurs poussent de lamen^ 
tables cris vers le ciel. J'embrasse Mentor , et je lui 
dis : Voici la mort, il faut la recevoir avec courage. 
Les Dieux ne nous ont délivrés de tant de périls 
que pour nous faire périr aujourd'hui. Mourons , 
Mentor, mourons. C est une consolation pour moi 
de mourir avec vous ; il seroit inutile de disputer 
notre vie contre la tempête. ,. 

Mentor me répondit : Le vrai coutage trouve 
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âll the billows of the sea ; day was turned intô 
night, and death presented itself to us. 'Twas you^ 

If eptune, who with your haughty trident stirrred 
up ail the waters of your empire ! Venus, to re- 
▼enge herself for our having despised her even in 
her temple of Cythera, went to this God ; she ad- 
dressed him with grief; her lovely eyes were bathed 
in tears» at least, Mentor, who is-well skilled in 
things divine, toîd me so. Will you, Neptune, said 
she, suffer thèse impious wretches to mode my 
power with impunity P'The Gods themselves feel it, 
and yet thèse rasb mortals présume to censure 
ôvery thing which is done in my island. Thejr 
prétend to a wisdom which is proof against au 
temptations, and treat love as a weakness. Havé 
you forgot that I was bom in your empire? Why 
do you delay to bury in your profound abysses 
Aese t^o wretches whoip I cannot endure? 

- She had hardly spoken, when Neptune lifted 
the waves even to the very skies. Venus smiled| 
believing that we should inevitably be wrecked. 
Our affriffhted pilot cried out, that he could no 
longer vnthstand the vnnds which drové iis with 
violence towards the rocks. A sudden gust broke 
our mast, and a moment after we héard the points 
of the rocks bveaking through the bottom qf the 
ship. The water enters on allsides ; the v^ssel sinks, 
and ail our rowers send up loud làments to heaven. 

1 embrace Mentor, and cry, Lo! death is hère, we 
must meet it with courage. The Gods bave deliv^red 
us fromsomany dangers oïdy to destroy us now. 
Let us die. Mentor, lèt us die. *Tis some consola- 
tion to me to die with vou ; if were in vain to 
Côntend with the étorm for our lives. 

JAentoT answered, True^ courage always 6n^ 
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toujours qadque ressouxse. Ce n'est pas assez d eCre 

Erêtà recevmr tranquilleinent la mort: il faut, sans 
i cndndre, faire tous ses efforts pour la repousser. 
Prenons, tous et moi , un de ces grands bancs de 
rameurs. Tandis ^que cette multitude d'hommes 
ûmîdes et troublés regrette la vie sans chercher le$ 
moyens de la conserver, ne perdons pas un mo^ 
ment pour sauver la nôtre. Aussitôt il prend une 
hache; il achève de couper le mât, qui étoit déjà 
rompu, et qui, penchant dans la mer, avoit mis le 
vaisseau sur le côté : il jetle le mât hors du vaisseau, 
et s*élance dessus au milieu des ondes futieuses;. 
il m'appelle par mon nom, et m'encourâ|^ pour, 
le suivre. Tel qu un grand arbre que tous les v^nt» 
conjurés attaquent , et qui demeure immobile sqr 
ses profon'des racines, en sorte que la tempête ne 
£iit qu'agiter ses feuilles : de même Melitor, non- 
seulement ferme et courageux, mais doux et tran-; 
quille, sembloit commander aux vents et à la mer. 
Je le suis. Hé l qui auroit pu ne pas le suiv^ étant 
encouragé par lui ! 

Nous nous conduisions nous-mêmes sur ce màt 
flottant. C etoit un grand secours pour nous, car 
nous pouvions nous asseoir dessus; et s'il eût fallu 
nager sans relâche, nos forces eussept été bientôt, 
épuisées. Mais souvent la tempête faisoit tourner, 
cette grande pièce de bois, et nous pous trouvions 
enfoncés d^ns la mer : alors nous buvions l'onde 
amère^ qui couloit de notre bouche , de nos narines, 
et de nos oteilles ; et nous étions contraints de dis- 
puter contre les flots, pour rattraper le dessus de 
ce mât. Quelquefois aussi une vague haute comme 
une montagne venoit passer sur nous, et nous 
nous.tenions ferme , de peur que , dans cette vio- 
lante secousse , le mât , qui étoit notre unique 
espérance, tie nous échappât. 
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same resource. 'Tis not eaough to receive death 
with tranquilUty; we must,without fearing it, niake 
our utiuost efForte to repel it. Let us take pne o( 
thèse great benches of tbe rowers*; and whilst this 
timorous and troubled multitude are regretting lifci 
without seeking the means of preserving it, let us 
not lose a moment to save ours« Upon this be takes 
a hatchet; he cuts the mast quite off, which being 
already broken, and hanging in the sea, had laid 
the vessel on one side; he throws it over-board; he 
jumps upon it amidst the furious billows; he calls 
me by my name, and encourages me to follow him» 
As a mighty tree, which ail the conspiring wind^ 
attack, reraains éo immoveable on its deep roots, 
that the tempest can only shake its leaves ; so Mentor, 
who was not only firm and courageous, but calm 
and easy, seemed to command the winds and the. 
6ea. I folio wed him. And who would.not bave fol- 
io wed, encouraged by himP 



We steered ourselves on the fIoat!ngma5t,which 
was very serviceable to us; for we could sit upon 
it.Had WjB been obliged to swim without' resting, 
our strength would soon bave been exhausted. But 
the storm oftèn turned this huge pièce of timber 
round, and we were plunged into the sea ; we then 
drânk the briny surge, which poured from our 
mouths, our nostrils and our ears; and we weré 
forced to struggle with the billows, in order to get 
an the upper part of the mast again. Sometimes 
aiso a wave as high as a mountain rolled over usj 
and then we clûng close, for fear the mast, which 
was oui* only hope, shculd in siich a violent shock 
get from us. 

rol.I. 19 
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Pendant que nous étions dans cet état affireux , 
Mentor, aussi paisible qu'il Test maintenant sur ce 
siège de gazon, me disoit : Croyez-vous, Téléraaque, 
que votre vie soit abandonnée aux vents et aux flots? 
Croyez-vous qu*ils puissent vous foire périr sans 
Tordre des Dieux? Non, non; les Dieux décident 
de tout. CestdoncIesDieux,etnonjpaslamer,qu'il 
faut craindre, Fussiez-vous au fond des abîmes, la 
main de Jupiter pourroit vous en tirer. Fussiez-vous 
dans rOlyrope , voyant les astres sous vos pieds , 
Jupiter pourroit vous plonger au fond de labîme, 
ou vous précipiter dans lesftammes du noir Tartare. 
J'écoutois et jadmirois ce discours, qui me consoloit 
un peu; mais je n avois pas Fesprit assez libre pour 
lui répondre. Il ne me voy oit point ; je ne pouvois le 
voir. Nous passâmes toute la nuit, tremblans de 
froid et demi-morts, sans savoir où la tempête nous 
jetoit. Enfin les vents commencèrent à s appaiser : 
et la mer , mugissant, ressembloit à une pe|:sonne 
qui , ayant été long-temps irritée , n a plus qu*un 
reste de trouble et* d émotion, étant lasse de se 
mettre en fureur , elle grondoit sourdement, et ses 
flots n etoient presque plus que comme les sillons 
qu'on trouve dans un champ labouré. 

Cependant rAurore vint ouvrir au Soleil les portes 
du ciel , et nous annonça un beau jour. L'orient 
étoittout en feu; et les étoiles, qui avoient été si 
long-temps cachées, reparurent, et s'enfuirent à. 
l'arrivée de Phébus. Nous aperçûmes de loin la 
terre, et le vent nous en approchoit : alors je sentis 
l'espérance renaître dans mon cœur. Mais nous 
n'aperçûmes aucun de nos compagnons : selon les 
apparences, ils perdirent courage, et la tempête 
les submergea tous avec le vaisseau. Quand nous 
iûxnes auprès de la terre ^ la mer nouspo^gsoit 
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' While we were in this terrible condition. Mentor, 
as calm as he is now on this turfy seat, said: Do y ou 
think, "^^'elemadius, that yourlife is left to the mercy 
of the winds and the waves? Do you think that 
they can destroy you without a comniand firom the 
Gods? No, no; the Gods détermine every tbing. It 
is the Gods, therefore, and n,ot the sea, who are to 
be feared. Were you at the bottom of the deep, the 
hand of Jupiter could draw you from it. Were you 
in Olympus, viewing the stars beneath your feet, 
Jupiter could plunge you to the bottom of the 
abyss, or hurl you headlong into the fiâmes of 
dreary Tartarus. I heard and admired thèse words, 
which comforted me a little; but ray mind was not 
free enough to raake him a repïy. He saw me not, 
neither could I see him. We passed the whole nîgh^ 
shivering and half-dead with cold, without know- 
ing whither the tempest would drive us. At last 
the winds began to abate, and the bellowing sea 
resembled a person who, having been Ions; in a 
rage, is grown tired of his fury, and feels but 
some remains of his trouble and émotion ; its 

frowlings were hoUow, and its waves hardly 
igher than the ridges between the furrows of a 
ploughed field. 

Mean-while Auiorà opened the gâtes of heaven 
to the Sun, and promised us a fine day. Tlie east 
was ail on fire ; and the stars, which liad so long 
been hid, appeared again, but fled at the approach 
of Phoebus. We descried land àt a distance, and the 
winds wafted us towards it : hope then began to 
revive in my heart. But we saw none of our coni* 
panions ; their spirits probabhr failed, and thë tem* 
pest overwhelmed them and the ship together. 
When we were near land, the sea drove us against 
craggy rocks^ which would bave dashed us in 
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contre des pointes de rochers qui nous eussent 
brisés; mais nous tâchions de leur présenter le bout 
de notre mât : et Mentor £aiisoit de ce mât ce qu'un 
êSLse pilote fait du meilleur gouvemaiL Ainsi nous 
évitâmes ces rochers afEreux, et nous trouTânies 
enfin une côte douce et unie , où , nageant sans 
peine, nous abordâmes sur le sable. C*est là que 
TOUS nous Tites , ô grande Déesse j qui habitez cette 
lie; c'est là que tous daignâtes nous reccToir. 
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pièces, had we not steered the end of the mast 
against them, of which Mentor niade as good an 
use as a skilful pilot inakes of the Lest rudder. 
Thus we avcàded thesé dreswlful rocksy and at last 
found a pleasant level coast, wh<»*e swinmiing 
irithoat any difficulty, we^ot a shore on the sand. 
It was there you sâw us, O mighty Goddess, who 
inhabit this island; it was there jou vouchsafed us 
9l kind réception. 
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Ccdypso admire Télémaque dans ses at^ntureSy et 
n^ oublie rien pour le retenir dam son ile, en ten* 
gageant dans sa passion. Mentor par ses remon^ 
trances soutient Télémaque contre les artifices de 
cette Déesse , et contre Cupidon^ que Vénus auoit 
amené à son secours. Néanmoins Télémaque et la 
Nymphe Eucharis ressentent bientôt une passion 
mutuelle qui excite ^abordla jalousie de Calypsoy 
et ensuite sa colère contre ces deux amans. Elle 
' - Jure y par le Styx , que Télémaque sortira de son 
île. Cuptdon pa la consoler, et oblige ses Nymphes 
à aller brûler un vaisseau fait par Mentor, dans 
le temps que celui-ci entraîne Télémaque pour s^ 
embarquer. Télémaque sent une joie secrète de 
i^oir brûler pe vaisseau. Mentor, qui s*en aper- 
çoit, le précipite dans la mer, et s* y jette hU-méme, 
pour gagner, en nageant, un autre vaisseau qvUil 
voyait près de cette côte. 

V/UAND Télémaque eut âcheyé ce discours , toutes 
les Nymphes, qui avoient été immobiles , les yeux 
attachés sur lui, jse regardoient les unes les autres. 
Elles se disoient arec etonnement : Quels sont donc 
. ces deux hommes si chéris des Dieux? Â-4-on, 
jamais ouï parler d aventures si merveilleuses ? Le 
^ fils d'Ulysse le surpasse déjà en âoquence, en 
sagesse et en valeur. Quelle mine! quelle beauté ! 
quelle douceur! quelle modestie! mais quelle ao^ 
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Cafypso admires Telemaékusm his (xâventiircs^ and 
does ail she ean t& dstain kimi in her islanûy hy 
engaging him to retum her passion. Mentor sup- 
ports Telemachus: hyr hi^ remontrances against 
the Goddess^s artifices, and against Gupid^ whoinr 
Venus hadbrougnt te her assistasnc&.Telemachusr 
howeper and the Nyvtph Eucharis soon feel a 
mutual passion, which àt Jirst excites Catypso^s^ 
jealousy, and afterwards herresentment against 
the twù lovers. She swears hy Styx that Telema-- 
chus shall départ from her island^ Cupid goes to* 
comforthery andpreçails on her Nympks to burn 
çc ship which Mentor had huilty, àt the time tfiat 
Mentor {vas dragging Telemactius along to em^ 
bark on boardit. Telemacbus feels a secret joy 
at seeing the pesset onjire. Mentor, perceivin^ 
itf throws him headlong into the sea, and leaps^ 
into it himselfy in order to smm to (uiother sbip^ 
which he saiv near the coast^ 

Whbn Telemachus harf conciticred hîs narrative,, 
ail the Nymphs, who had heen motionless, ancÉ 
kept their eyes fixed upon him, tooked on each 
other, and said with astonîslûnent^ Wha are thèse 
inen, so bcloved of tlie Gods? Did you ever heaï^ 
of such marvellous adventures? The son of Ulysses 
already excels hîs father in éloquence, in wisdom 
and valour. What an air ! what beauty ! what sweel- 
nes3 ! what mod^ty ! but then, what nobkness and 
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blesse et quelle grandeur! Si nous ne savions qu^'il 
est le fils dun mortel, on le prendroit aisément 
pour Baccbus (45), pour Mercure ^4.6)) ^^' même 

Jour le gpand Apollon (47)* Mais»' quel est ce- 
[entor qui paroit un homme simple, obscur ^ 
et d'une médiocre condition ? quand on le regarde 
de près,. on trouve en lui je ne sais quoi au^-dessus* 
de l'homme*. 

Calypso écoutoit ce discours* avec un trouble 
qu'elle ne pouvoît cacher :: ses yeux errans alloienC 
sans cesse de Mentor à Télémaque, et deTélémaque 
à Mento^t. Quelquefois elle vouloit que Télémaque 
recommençât cette longue histoire de ses.ayentures^ 
puis tout-à-coupi elle s'ihterrompoît elle-même» 
Enfin,, se leTant brusquement,, elle mena. Télé» 
maque seul dans, un bois de myrtes,, on elle n'ou- 
blia rien pour savoir de lui^i Mentor n'etoit point 
une Divinité cachée sous la forme Jun homme.* 
Télémaque ne pouvoit le lui àicei car Minerve, en 
raccompagnant sous la figure de Mentor , ne s'étoit, 
point découverte à lui^à cause de sa grande jeunesse 
Elle ne se fioît pas< encoFC assez à son secret pour 
lui confier ses desseins. D'ailleurs elle vouloit l'é- 

Srou ver par Tesprus grands dangers ; et s'il eât su que 
[inerve étoit avec lui , uq tel secouss» L'eût trop 
soutenu; il n'auroit eu aucune peine à mépriser les^ 
accidens les plus affreux. Il- prenoit donc Minerve 
^our Mentor ,;et tous les artîbces,de Cafypso furent 
inutiles pour découvrir- ce ^'dile désiroit savoir*. 

Cependanttoutesfes Nymphes^assembréés autour 
de Mentor j prenoient plaisir -à le questionner. L'une- 
lui demamËait ïes^ circonstances* de son voyage 
d'Ethiopie ;-, V^^^^' vouloit savoif^ ce qu'il avoit vu?. 
à Damas; une ajutrelui dbniandoit s'il asvoit connir 
"autrefois Ulysse avant le siégje de Troie. Hrégott?- 
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élévation of soûl ! Did we net know that hc b the 
»on of a mortal, one might easily take him for 
Bacchus, for Mei^cury, or even for the great ApoUo. 
But who is thîs Mentor, who seenius a plain, obs- 
cure and orditiary man? When one views him 
near, one finds in hiin I knovr not what that is 
more than human* 

Calypso heard this discourse witfi an uneastness 
which she could not hide : her eyes'v^ere incessantly 
strayitig from Mentor to TelemachUs, and from 
Telemachus to Mentor. Sometîmes she desired that 
Telemachus would begin the long history of his 
adventures again; then she would suddenly inter- 
rupt herself. At last rising abruptly, and leadîng 
him aside into a myrtle grore, she tried ail arts to 
leam of him, if Mentor were not a God concealed 
under the form of a man. It was not în Telema- 
chus*s power to résolve her; for Minerva, who 
accompanied him in the shape of Mentor, hâd not 
discovered herself to him, by reason of his youth; 
She was not yet suiEciently assured of his secrccy to 
intrust him with her designs. Besides, she wus de- 
sirous to try hîml)y the greatest dangers : now had 
he known that Minerva was with him, such a supr 
port would hâve buoyed him up too mtich, and ne 
would wilhout difHculty hâve braved the most ter- 
rible accidents. He really therefore tobk Minerva 
for Mentor, and ail Calypso s artifices to discover 
what she desired to know, were in vain. 

Mean-wlûle ail the Nymphs gathered around 
Mentor, and took apleasure in askinghim questions. 
One inquîred the particulars of his joumcy into 
£thiopia*; another desired to know what ne had 
seen at Damascus ; and a third asked him if he 
JuiewUlysses before the siegç ofTroy. He answered 
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doit à toutes avec douceur ; et ses paroles , q[UoIqite 
simples, étoient pleines de grâces. 

Cal^p&o ne les hissa pas long-temps dahs cette 
.conversation ; elle revint : et pendant que les Nym- 
phes se mirent à cueillir des fleurs en chantant 
pour amuser Télémaque^ elle prit à l'écart Mentor 
pour le> faire parler. La douce vapeur du sommeil 
ne coule pas plus doucement dans les yeux appe- 
santis et dans tous les membres fatigués d'un homme 
abattu , que les paroles flatteuses de la Déesse s in- ~ 
sinuoient pour enchanter le cœur de Mentor; mais 
elle sentoit toujours je ne sais quoi qui repoussoit 
tous ses efforts, et qui se jouoit de ses charmes» 
Semblable à un rocher escarpé qui cache son front 
dans les nues^ et qui 3e joue de la rage des vents . 
Mentor, immobile dans ses sages desseins; se lais- 
soit presser par Calypso.' Quelquefois même il lui 
laissoit espérer qu elle Tembarrasseroit par ses ques- 
tions, et qu^elle tireroit la vérité du fond de son 
cœur : nomis au moment où elle crovoit satisfaire 
s^ curiosité, ses espérances s'évanouissoient ; tout 
ce qu elle s'imaginoit tenir lui échappoit tout-à- 
coup ;. et une réponse courte de Mentor la repion- 
geoit dans ses incertitudes. 

Elle passoit ainsi les journées, tantôt en flattant 
Télémaque, tantôt cherchant les moyens de le dé- 
tacher de Mentor , qu elle n espéroii plus de faire 
parler. Elle employoit les plus belles Nymphes à 
£iire naître les feux de lamour dans le cœur dn 
jeune Téléniaque ; et une Divinité plus puissante 
qu elle vint à son secours pour y réussir. 

Vénus, toujours pleine de ressentiment du mépris 
que Mentor et Télémaque avoieht témoigné pOur le 
culte qu on lui rendoit dans Tile de Cypre,ne pouK 
voit s^ consoler de voir que ces deux téméraires 
mortek eussent échappé aux vents et à la mer dans. 
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them ail in a courteous manner; and his wbrdsi 
though plain, were very graceful. 

Galyp»o did not leave them long in this conversa^ 
tion; she returned: and while the Nyraphs began to 
gather ftowers, singing ail the while to amuse Tel&- 
machus, sHe took Mentor aside, in order to make 
him discover who he was, The balmy yapours of 
fileep do not gUde more sweetly through the weary : 
eyes and ail the limbs of a man who is quite exhaus* 
ted by labour, than the Goddess's soothing words 
insinuated themselves, in ordev to ench^t the hef* 
art of Mentor ,• but she continually perceived I 
know not what, that bafSed ail her efforts and 
clerided her chârms. Like a steep rock which hides 
its head in the clouds, and laughs at the rage of thd 
vrinds, Mentor was steadfast in his wise designs, 
and unshaken by Calypso's importunities^ Hewoulcî 
someidmes jeven permit her to hope that she should 
insnare him by her questions, iuid draw the truth 
from the bottom of his heart : but the montent she 
«xpected to satisfy her curiosity, her hopes Tanis^ 
hed ; ail that she ihougfat she held fas^ sUpt from 
lier on a sudden, ând a short aaswer froiji Mentor 
plunged her again info her doubts. 

Thus 3he passed the days, sometimes flattering 
Telemachus, and sometimes seeking the nieans of 
«eparating him from Mentor, firom whom she no 
longer hopedfor adiscovery .She employed her most 
beautiful Nymphs to kihdle the fires of love in 
young Telemaohus's heart ; and a Goddess, more 
powerful than hersdf,.came to her assistance. 

Venus, still highly rjssenting the comtempt which 
Mentor aiidTelemachus had expressed for die wor- 
3hip which is pàid her in ithe isle of Cyprus, was 
inconsolable when she saw that thèse two rash 
mogrtals had escaped from die winds and the seas. 
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la tempête exciJlée parNeptune. Elle en fit des plaintes 
amères à Jupiter ; maïs fe père des Dieux souriant^ 
sans vouloir lui découvrir qtie Minerve, sous la figu- 
re de Mentor, avoit sauvé le fils d'Ulysse, permit à 
Vénus de chercher les moyens de se venger de ces 
deux hommesJ 

E^e quitte TOlympe; elle oublie les doux parfums 
qu*0n brûle sur ses autels à Paphos, à Gythere, et à 
Idalie^ elle vole dans son char attelé de colombes ; 
elle appelle son fils ; et, la douleur répandant de 
nouvelles ^ces sur son visage, elle lui parla ainsi : 

Yois-tu ,mon£ls , ces deux hommes qui méprisent 
ta puissance et la mienne? qui voudra désormais 
nous adorer? Va, perce de tes flèches ces deux cœurs 
pfisensibles : desc^ids avec moi dans cette île : je 
parlerai à Calypso. Elle dit, et^ fendant les airs 
aans'un nuage doré, die se présente à Calypso, qui 
dans» ce moment étoit seule au bord dune fontaine 
assez loin de sa grotte. 

Malheureuse Déesse! lui dit-elle, Ti^igrat Ulvsse 
vous a méprisée; son fils, encore plus dur que lui , 
vous prépare un semblable mépris ; mais 1 Amour 
vient lui-mêmepour vous venger. Je vous le laisse: 
il demeurera parmi vos Nymphes, comme autrefois 
lenfant Bacchus, qui fut nourri parmi les Nymphes 
de File de Naxos (48). Télémaque le verra comme 
un enfant ordinaire; il ne pourra s'en défier; et il 
sentira bientôt son pouvoir. Elle dit, et, remontant 
dans ce nuage dore d'où elle étoit sortie , elle laissa 
après elle une odeur d'ambrosie dont tous les bois 
de Calypso furent parfumés. 

L'Amour demeura entre les bras de Calypso; 
Quoique Déesse, elle sentit la flamme qui couloit 
déjà dans son seimPour se soulager, elle le doniHi 
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în thc storm raised by Neptune. She made biiter 
f^omplaints ôf it to Jupiter; but the fàther of the 
. -Gods smiling, and unwilllng to let her know that 
Minerva, in the shape of Mentor* had saved the 
«on of Ulysses, gave Venus leave to seek the means 
-q{ being revenged on tbese two men. 

She quits Olympus; forgets the sweet perfumes 
vrhich are burnt on her altars at Paphos, Cythera, 
^ -and Idalia ; Aies in her chariot drawn by doyes ; 
«ails her son; and ffi*ief diffusing itself over her^ 
&ce, iHiich was adorned with new grâces^ she 
bespoke hini thus : > 

Beholdest thon, my son, those two mortals who 
-scom ihy power and mine? who will worship us 
for the future? Go, pierce their insensible hearts 
with thy arrows, descend witli me to that island, 
and I will talk with Galypso. She said, and, cleaving 
the air in a golden clo^id, presented hérself before 
Calypso, who was then ail alone, on the brink of a 
fountain, at some distance fropa her grotto. 
' Unhâppy Goddess! said she, the ungrateful 
Ulysses (usdained you; his son, still moreinsen* 
sible thati he^ is ready to treat you with the like 
contempt : but Love himself is come to revenge 
you. I leave him with you; heshall remain among 
your ^ymphs, as the young God Bacchus was 
formerly educated by the'Nymphs of the island o£ 
Naxos. Telemachus will look upon him as a com- 
* mon child; he will not suspect hifti, and will 
quickly feel his power. She said, and, re-ascending 
în*the golden cloud from which she-alighted, lert 
ambrosial odours behind her, which perfumedr ail 
the groves of Calypso. , 

Gupid reniained in Calypso s arms. Tiiough a 
Godi&ss, she presently felt his fiâmes spreading in 
her bosoni. To ^ase herself, she immediately gave 

roL 1. ae 
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aussitôt à ]a Nymphe qui étoit auprès d'elle, nom» 
ihëe Eucbaris. Mais, hélas! dans la suite, conibitn 
de fois se repentit-elle de lavoir fait! D abord rien 
ne paroissoit plus innocent, plus doux, plus aima- 
ble , plus ingénu et plus gracieux que cet enfant, 
. A le voir enjoué , flatteur, toujours riant, on aur 
roit cru qu'il ne pouvoit donner que du plaisir : 
mais à peine s'étoit-on fié à ses caresses, qu on j 
sentoit je ne sais quoi d'empoisonné. L enfant mar 
^in et trompeur ne caressoit que pour trahir | et il 
ne rioit jamais que des maux cruels qull a voit Êiits, 
ou qu'il vouloit faire. 

Il n'osoit approcher de Mentor , dont la sévérité 
1 epouvantoit ^ et il sentoit que cet inconnu étoit in* 
vulnérable, en sorte qu'aucune de ses flèches n'au- 
roit pu le percer. Pour les Nymphes, elles sentirent 
bientôt les feux que cet enrant trompeur allume; 
mais elleS cachoient avec soin la plaie profonde qui 
s.'envenimoit dans leurs cœurs. 

Cependant Télémaque, voyant cet enfant qui se 
jouoit avec les Nymphes, fut surpris de sa douceur- 
et de sa beauté. 11 Tembrasse; il le prend tantôt sur 
ses genoux, tantôt entre ses bras: il sent en lui-même 
ime inquiétude dont il ne peut tcouver la cause. Plus 
il cherche à se jouer innocemment, plus il se trouble 
et s'amollit. Voyez-vous ces Nymphes? disoitril à 
Mentor : comlnen sont-elles différentes de ces 
femmes de Tile de Cypre, dont la beauté étoit 
choquante à cause de leur immodestie! Ces beautés 
immortelles montrent une innocence, une modestie, 
une simplicité qui charme. Parlant ainsi , il rou- 
gissoit sans savoir pourquoi. Il ne pouvoit s'empér 
cher déparier: mais à peine avoitril commencé, 
qu'il ne pouvoit continuer; ses paroles étoient entre- 
coupées, obscures^ et quelquefois elle$ n'avoien^ 
aucun sens. 
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him to Eucharîs, a Nymph, who happened to be 
by her. But, alas! how often did she afterwards 
repent her doing so ! At first nathing seemed more 
innocent, more sweet, mare loyely, more ingenu- 
ous, more oblij^g than this chîld. When one saw 
liis sprightline^, his wheedling, his perpétuai smiles^ 
one would bave thought dïat he coùld inspire 
nothing but pleasure; but as soon as one trusted 
llis carres>es, one felt I know not what of poison. 
Thefalse nialiciousboy caressed but to deceive,and 
never laughed but at the cruel inischiefs he bad 
done, or desigRed to do. 

He durst not approacfa Mentor, whose severity 
afFrigbted him : he perceived this unknown persori 
was inyplneraule, and that none of his arrows 
Oould pierce hiiD. As for the Nymphs, they.quickly 
felt the fires the treacherous boy inkindles ; but 
ihey carefuUy concealed the deep wounds which 
feftered in their hearts. 

Mean-wliile Telemachus, seeîng thè child play 
■with the Nymphs, was surprised at his beauty and 
sweetness. He embraces him; hetakes him some- 
times on his knees, and sometimes in his'arms,'and 
finds an inqiuietude in his own bosom forvvhich he 
can asstgn no cause. The more he seeks for innocent 
diversions, the more restless and languid he grows. 
Do you see thèse Nymphs?saîd he to Mentor : how 
difFerent they are from the GyprianHvomen, whose 
charms were dîsgustful by i*eason of their immo- 
desty! Thèse iipmortal beau lies display an inno- 
cence, a modesty, a simplicity.that is enchanting, 
He blushed, without knowing why, as he^poke. 
He coiild not ferbear speaking, and yet had he 
hardly begun but he was ur:able to proceèd.; hift 
words wére^j^roken, obscure^ and sometini€& had 
no meaning at alL 
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• Mentor lui dit : O Télémaque, les dangers ie 
Kle de Cypre n etoient rien, si on les compare à 
ceux dont vous ne vous défiez pas maintenant* Le 
vice grossier fait horreur, Timpudence brutale 
donne -de Findignàtion;; mais k betfllté modeste est 
bien plus dangereuse ; en laimant on croit n aimer 
que la vertu ; et rnsen^blement on se laisse aller aux 
ivppas trompeurs d'une passion qu'on n aperçoit que 
quand il n'est presque plus temps de 1 éteindre» 
Fuyez, ô mon cher Tél«*maque, fuyez ces Nymphes 
qui ne sont si discrètes que pour vous mieux trom- 
per ; fuyez les ^angers*de votre jeunesse : mais sur-^ 
tout fuyez cet enfant que vous ne connoissez pas. 
C'est l'Amonr, que Vénus, sa mère, est venue 
apporter dans cette île, poui^se venger du mépris, 
que vous avez témoigné pour le culte qu'on lui rend 
à Cytbère; il a blesse le cœur de lar Déesse Galypsof 
^Ile est passionnée pour vous : il a brAIé toutes les 
Nymphes qui l'environnent : vou> , brûlez vous- 
même , o malheureux jeune homme , presque sans 
le savoir;. 

Télémaqite mterromgoit souvent Mentor , lui di- 
sant .* pourquoi ne demeurerions-nous pas dans 
cette île ? Ulysse ne vit plus ; il doit être depuis 
long-temps enseveli dans les ondes* Pénélope, ne 
voyant revenir ni lui ni moi, n'aura pu résister à 
tant de prétendans ; son père Icar^ Taura contrainte 
d'accepter un nouvel époux. Retournerai-j? à: 
"Ithaque pour la voir engagée dans de nouveaux, 
liens, et manquant à ki foi qu'elle avoit donnée à 
mon père?, Les Ithaciens ont oublié Ulysse. Nous- 
ne pouvons y retourner que pour chercher une 
mort assurée, puisque les amans de Pénélope ont 
occupé toutes les avenues du port pour, mieux 
assuret notre perte à notre retour. •• 

Mentor répondoit : Voilà I effet d'une aveugle pa&- 



TELEMACHUS. Boon VIL ^33 

Hiereupon Mentor said, O Telemachus^ the dan- 
ger» of the isle of Cyprus were nothing in compa- 
rison with tbose which you do not apprehend aC 
présent. Gross vice excites horror ; and brutish im- 
pudence, indignation : but modest beauty is much 
more dangerou&; in lovij>g it, i^ve fancy we love 
nothing but virtue, and yield insensibly to the de- 
lusive charms of a passion,whids wedo not perceive 
'ûll it is abuost too late to èxtmguish it. Fly, my 
de» Teleniachus, fly thèse Nymphs, who are so 
discreet only to insnare you tbe . better ; fly the 
dangers ofyouryouth; but^above aS> fly this child 
whom yôu do not know. It is Cupid, whom Venus 
bas brought into this island to revenge herself for ^ 
the contempt yoo ^owed of tlie vrorship which is 
paid her at Gythera He bas wounded the heart of 
tbe Goddess Galypso; she bas- conceived a violent 
passion for you ; he bas inflamed ail her attendant 
Nymphs^; and you yourself^uahappy youth! burn, 
and bardty perceive iu ' 

Telemachtfs ofteit interrupted Mentor; sayîng, 
Why should we not stay in this island ? Ulysses is 
not living ; he must long since bave been buried in 
tbé waves. Pepelepe, seeing.neither him nor me 
retumi bas not «been able to resist so many suitors; 
her father Icarus bas consti*ained her to accept of 
anotber husband. And sbalt I retum to Itbaca to 
see her engaged in new bomls, and her plighted 
faith ta my father broken i^ Tbe Ithacans bave for- 
gotten Ulysses. To return were rushing on certain 
death, stnce Pénélope » lovers bave seized on ail 
the avenues of the port, ta make our desti^uction ' 
at our retum tbe more sure» 

Mentor replied, Lo.tbeeffects of ablind passion. 

au* 
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aton. On cherche avec subtilité toutes les raisons Iqui 
la favorisent, et on se détourne dé peur de voir- 
toutes celles q\ii la condamnent. On n*est plus in- 
génieux que pour se tromper , et pour étouffer ses 
remords. Avezrvous oublié tout ce que les Dieux 
^'nt fait pour vous ramener dans votre patrie? 
Comment étes-vous sorti de la Sicile ? Les malheurs 
que vous avez éprouvés'Cn Egypte ne se sont-ils pas 
tournés tout-à-eoup en prospérités ? Quelle main 
inconnue vous a enlevé à tous les dangeis qui 
menaçoient votre tête dans la ville de Tyr? Après 
tant de merveilles, ignorezrvous encore ce que les 
destinées vous ont préparé?- Mais, que dis-j*e ! .vous- 
en êtes indigne. Pour moi y. je pars , et je saurai^ 
bien sortir de cette ile. Lâche fils d*un père si sage 
et si généreux! menez ici une vie molle et sans> 
honneur au milieu des femmes; faites, malgré les 
Dieux, ce que votre père cBut indigne de lui. 

Ces paroles de mépris percèrent Télémaque jus- 
qu'au fond du eœur. Il se scntoit attendri pour- 
Mentor; sa douleur étoit mêlée de honte; il crai- 
gnoit Fimh'gnation et le départ de cet homme si 
»agë à qui il dévoit tant : mais une passion nais- 
sante , et qu'il ne cohnoissoit pas luirmême , faisoit 
Îu'il n etoit plus le- même homme. Quoi donc ! 
îsoit-iL à Mentor, les larmes aux y^ux, vous ne 
comptez pour rien Timmortalité qui m est offerte 

Kar la Déesse ?. Je compte pour rien , répondit . 
Eentor, tout ce qui est contre la vertu et contre 
les ordres des Dieux. La vertu vous rappelle dans - 
votre patrie pour revoir Ulysse et Pénélope ; la 
vertu vous défend de vous abandonner à une folle 

Sassion. Les Dieux, qui vous ont délivré de tant 
e périls pour vous préparer une gloire égale à celle 
de votre père, vous ordonnent de quitter cette île 
** !Âmour seul, ce honteux tyran, peut vous retenir 
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We subtîUy hunt afteF aU'tke reasons which favour 
it ; we tum away oùreyes, that w« may not sec* 
those which condemnit^and-are quick^sighted only^ 
to deceive ourselves and to stifle our reniorse. Hâve 

Jou foi^ot ail that thé Gods bave doue, in order to 
ring you back to» your o^n counÉry^?- How did* 
you get out of Sicrhr î Were not the evHs you 
suffered in Egypt sudfdbnly tumed into blessings ?: 
Whatunseen hand snatchedyou front all'th« (fan- 
gers wfaidi hung over y pur bead in tbe city of 
Tyre? After so many miracles, are yousdlL ignorante 
of wbat the Gods bave in store for you P But what 
am I saying ! you are unworthy of it» A» fioB mey 
I will départ; I shall easily find tbe nieansof esca<» 
ping from this island. Degenerate son of soVk»' 
and so brave a father ! lead berea soft ingloriou^r 
life in tbe midst of women, apd do^ in desfpite of the 
vGods, wbat your father thougbt wnwort'hy ol^hinu^ 
Thèse disdainf\il words piercedthevery sool o£ 
Telemachus. He wasmoved at MentorVreproacbesf^ 
bis grtef was.blended witb shame ; he dreaded ihe 
indignation anid departure of bis wise guide, to^ 
iirhom he was so much indebted : but a- rising> 
passion, of which he bimself was not conscious, 
had Tendered bim quite anotber man. Wbat tlien !^ 
said he to Mentor wi& tears in bis eyes, do you: 
esteeni as notbing tbe immortality which the God-. ~ 
dess offers me? I esteem as. notbing^ replied Mentor,» 
ail that is répugnant to virtue and the coiiimands 
of the Gods. Virtue calls yotttback td your own 
country in order to see Ulysses and Pénélope again ; 
virtue forbids youto abandon yourself to an extra*^ 
vagapt passion. Tbe Gods, wfao bave deUveriftd you 
from so màny périls, that your glory may sbin^ as 
bright as your father s, command you to quit this . 
ùknd.Lové» this sbameful tyrant, Liove alone^ eau 
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Hë! que feriez-vous d^ine yie îmmoitdle , sans 
liberté, sans yertu^^ans gloire? Cette vie seroit 
encore plus malheureuse, en ce quelle ne pour- 
roit finir. 

Télëmaque ne r^ondoit à ce <£scours que par 
des soupirs. Quelquefois it auroit souhaité que 
Mentor reiit arraché malgré lui de Yîïe : quelque*^ 
fois il lui tardent que Mentor fut parti, pour n*aToir 
plus devant ses yeux cet ami sévère qui hii repro^ 
-choit sa foiblesse. Toute» ces peifôées eontraiies. 
agitoient tour^à^tour son cœur ; et aucune n*y étoit 
constante : son cœur étoh comme la mer qui est 
le jouet de tcms les vents contr«iires. Il demeuroit 
souvent étendu et immobile sur le rivage de la mer,, 
fouvent dans le fcmd de quelque bois sombre^ 
versant des> larmes araères , et poussant des cris 
semblables aux rugissemens d'un Uon. Il étoit 
devenu maigre; ses yeux creux éloient pleins d'un 
feu dévorant. Â le voîi' pâle, abattu et défiguré , on 
auroit cru que ee netoit point Télémaque. Sa 
keauté, son enjouement, sa noble fierté, s*enfu- 
yoient loin de lui. Il périssoit,, tel qu!une fleur 
qui, étant épanouie le matin, répandoit ses doux 
parfums dans la^^mpagne, et se flétrit peu à peu 
vers le soir; ses vives couleurs s eflacent, elle lan* 
guit; elle se dessèche; et sa belle tête se penche^ 
ne pouvant plus se soutenir. Ainsi le fils d'Ulysse 
^toit aux portes de la mort. 

Mentor, voyant que Télémaque ne pouvoît résis- . 
ter à la violence de sa passion , conçut un dessein ' 
plein d'adresse pour le délivrer d'un si grand dan*^ 
ger. Ilavoit remarqué que Galypso aimoit éperdu- 
nient Télémaque, et que Télémaque n aimoit pas 
moins la jeune Nymphe Eucharis : car îe cruel . 
V Amour, pour tourmenter les mortels, fait qu'ont 
n ^lime guère Ik personne dont on est aimé. Migntor 
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^etaîn you hère. Ab \ what would jou do with wn 
impiortal life without libertj, without Tiitiie, 
withoiit glory? Such a life would be thc more 
misérable, in that it côuld never end. 

To this Tèlemaehus answered onlj bj sighs.. 
Som^time» he wtshed that Mentor bad snatched 
kîra H) spite of bimself from tbis island, and sonie^ 
tîmés. that his rigid monitor were gone, that he- 
mighuno longer be reproached whb fais weakness. 
AU thèse opposite thoughts racked his heart bj 
turns, but noife of thera hsted long; bis breast was 
Uke the sea which is the ^ort of aU the adverse 
winds. He often lay extenrded and motionless on 
the sea-shore, and often in the midst of a gloonij 
wood^ shedding biuer tears, and making loud la* 
ments like the roarings of a lion He wa»grown lean ; 
his hollow eyes Tvere full of a consnniing fire. His 
wan, dejected and disfiguved face wcrald haye made 
one believe that he was not Telemachuis. His beauty, 
his sprigbtliness, his noble air, bad forsaken him. 
He was dying away, as the flower which blows and 
diffuses its perfumes aroilnd the fieldsm the roorn- 
v^^ deeays gradually towards the evening, and* 
loses its^lively colours, languishes and withers, and 
hangs down its lovely head, unable looger to sup- 
port itself. So laras the so£, of Ulysses at the yerj 
gâtes ofdea th. 

Mentor, seeing that Telemacfaus cotrTd not resist 
the violence of bis passion, formed an artful design 
to deliver him frona; so great a danger. He bad 
observed that Calypso was passionately in love with 
Tèlemaehus, and that Tèlemaehus was not less in 
love with théy oung Ny mph Eucharis*; for the cruel 
boy, to^ plagué mankind, seldoih raàkes them Ioto' 
the. pejTson by whom tbey are beloir«â. J^entor 
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résolut d'exciter la jalousie de Calypso. Eucharîi^ 
devoit emmener Tëlémaque dans une chasse. 
Mentor dit à Calypso : J ai remarcjpé dans Télé» 
maque une passion pour la chasse que je n avois- 
jamab vue en lui ; ce plaisir commence à le dé- 
goûter de tout autre; il n aime phis que les forêts- 
et les montagnes les plus sauvages. £st-ce vous, àt 
Déesse, qui lui inspirez cette grande ardeur ? 

Calypso sentit un dépit cruel en écoutant ces 
paroles , et elle ne put se retenir. Ce Télémaque y 
répondit-elle, qui a méprisé tous ies plaisirs de 
rîle de Cypfe, ne peut résistera la médiocre beauté 
d*une de mes Nymphes. Comment ose-t4I se vanter 
davoir fait tant d'actions merveilleuses, lui dont le 
cœur s'amollit lâchement par la volupté , et qui ne 
senable né que pour passer une vie obscure au 
milieu des femmes? Mentor, remarquant avec 
plaisir combien la jalousie troubloit le cœur de 
Calypso , n'en dit pas davantage, de peur de la 
mettre en défiance ae lui : il lui montroit seulement • 
un visage triste et abattu. La Déesse lui découvroit 
ses peines sur toutes les t;hoses qu'elle voyoit, et 
elle âisott sans cesse des plaintes nouvelles. Cette 
chasse dont Mentor Tavoit avertie, acheva de la 
mettre, en fureur : elle sut que Télémaque n avoit 
cherché qu'à se dérober aux autres Nymphes pour 
parier, à Eucharis. On propo£oit même déjà une 
seconde chasse , où elle prévoyoit qu'il feroit com- 
me dans la premièrerPour rompre les mesures de 
Télémaque, elle déclara qii elle en vouloît être. 
Puis, tout-à-coup, ne pouvant plus modérer son 
ressentiment , elle lui parla ainsi : 

Est-ce donc ainsi, ô jeune téméraire, que tu e» 
venu dans mon île pour échapper au juste naufrage 
que Neptune te pr^panoit^ et à la vengeanee de» 
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Tesolved to excite Galypso s j«a1ousy. Eucharis being 
to go a hunting wîth Telemachus, Mentor said ti 
Calypso, I hâve taken notice tliat Telemachus has 
a passion for hunting, which I never observed in him 
kefore ; this diversion begins to give him a distaste 
to ail others; he delights in nothing butthe most 
Savage woods and mountains. Is it you, O Goddess^ 
who inspire him vrith this violent passion ? 

Thèse words so cruelly stung Calypso^ that she 
could not contain herself. This Telemachus, said 
«he, who de^ised ail tlie pleasures of the isie of 
Cyprus, cannot withstand the moderate beauiy of 
Ohe of my Nymphs. How dares he vaunt of having 
performed so many w^onderful actions, he whose 
Ecart '}$ shamefully softened by effeminate pleasure9| 
and v?ho seems bom to pass an obscure life among 
women? Mentor, observing vnth pleasure how 
jealousy stung Galypso*s heart, said no more, that 
fae might not excite her suspicions; he expressed 
lus concem only by a sad and dejected counte*^ 
nance. The Goddess discovered her uneasiness to^ 
fiim at every thing which she saw, and viras conti<* 
nually making fresh complaints, This hunting^ 
match, of which Mentor had informed her, cora«> 
pleted her fury; she knew that Telemachus had 
sought only to steal av^ay from the other Kymph^ 
in order to converse with Eucharis. A second chace^ 
was even already proposed, in virhich she foresaw 
tbat he v^rould behave as he had in the first. To 
break Teleroachus*s measures, she declared that 
fihe would be one of their party. Then ail of a sud*> 
den, unable longer to moderate her resentment, 
^e.addressed him thus: 

Is it for this, rash boy, that thou camest into my 
island, and escapedst the vireck vrith vsrhich Nep«- 
^ Mmejustlj threatened thee, and the vengeance t^ 
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.Dieui? N'es-tu CTitré^dans cette île., qui n'est oti- 
Terte à aucun mortel j que pour mépriser ma puis- 
sance et Famour que je t'ai témoigné ? O Divinités 
de rOlympe et du Styx, écoutez une malheureuse 
Déesse! Hâtez-vous de confondre ce perfide, cet 
ingrat, cet impie. Puisque tu es encore plus dur et 
,plus injuste que ton père, puisses tu souffrir des 
maux encore plus longs et plus cruels que les siensi 
Non , non, que jamais tu ne revoies ta patrie, cette 

Sauvre et misérable Ithaque , que tu n as point eu 
e honte de préférer à Timinortalité ! ou plutôt que 
tu périsses en la vojarït de loin au milieu de la 
mer, et que ton corps,. devenu le jouet des flots, 
soit rejeté sans espérance de sépulture sur le sable de 
,ce rivage ! Que mes yeux le voient mangé par les 
vautours ! Celle que tu, aimes le verra aussi : elle le 
verra; elle en aura le cœur déchiré, et son déses- 
poir fera mon bonheur. 

En parlant ainsi, Galypso àvoit les yeux Totiges 
et enflammés : ses regards ne s arrétoient en aucun 
«ndroit; ils avoient je ne sais quoi desombre et de 
farouche. Ses joues tremblantes étoient couvertes 
de taches noires et livides : elle chaûgeoit-à chaque 
moment de couleur. Souvent ime pâleur jnortelle 
, se répandoit sur tout son visagje : ses larmes ne 
l^ouloient plus comme autrefois avec abondance ; 
^la rage et le désespoir sembloient en avoir tari la 
source ; et à peine en couloit^il quelqu'une ^ur ses 
joues. Sa voix étoit rauque, tremblante et entre^ 
coupée., ^ - 

Mentor observoit tous ces ihouvemens, et ne 
^arloit plus à Télémaque. Il le traitoit comme un 
malade désespéré qu'on abandonne ; il jetfàl sovLn 
vent sur lui des regards de compassion. 

Télémaque sentoit combien il étoit coupable et 
indigne de l'amitié de Mentor^ il nosoit kyer les 
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the GodsP^Didst thou enter tliis island, which is 
open to no mortal, but to despise my power and 
the love which I hâve shown thee? Ye Deities of 
Olympus and Styx! hear a misérable Goddess! 
Make haste to confound this perfidious, this un- 
grateful, this impious wretch. Since thou art more 
obdurate and unjust than thy father, mayest thou 
suffer eviUmore lasting and cruel than bis ! No, no, 
mayest thou never see thy country mor£;the poor, 
the wretched Ithaca, which thou hast not been 
ashamed to prefer to immortality ! or rather,mayest 
thou perish in sight of it amid«t the billows ! may 
thjr body become the sport of the waves, and be 
cast without hopes of^ sépulture on this sandy 
shore ! May my eyes see it devoured by vultures ! 
She whom thou lovest shall see it also : she shall 
see it, her heart shall break at the sight, and her 
despair prove a pleasure to me* 

While Calypso was speaking thus, her eyes werè 
red and fiery ; they dwelt upon nothîng, and had I 
tnow not what of gloom and wildness. Her trem- 
bling cheeks were checkered with black and livid 
«pots; she cbanged colour every moment. A deadly 

5)aleness would frequently spread itself over her 
ace : her tears flowed not as formerly in abundance; 
rage and despair seemed to bave dried up their 
source, and they rarely trickled down her cheeks. 
Her voice was hoàrse, trembling and broken. 



Mentor watched ail thèse motions, and spoke no 
more to Telemachus. He treated him as a patient 
who is givenover,often castinglooksof compassion 
upon him. 

Telemachus was conscious how culpable he was, 
and how unworthy pf Mentor s friendship ; he 
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Îreux de peur de rencontrer ceux de son amr dont 
e silence même le condamnoit. Quelquefois il avoit 
envie d'aller se jeter à son cou et de lui témoi^er 
combien il étoit touché de sa faute : mais il etoit 
retenu, tantôt par une mauvaise honte, et tantôt 
par la crainte d aller plus loin qu*il ne vouloit pour 
se retirer du péril; otr le péril lui sembloit doux , 
et il ne pouvoit encore se résoudre à vaincre sa 
folle passion. 

Les Dieux et les Déesses de FOlympe , assemblés 
dans un profond silence, avoient les yeux attachés 
sur Tile de Calypso, pour voir qui seroit victorieux, 
ou de Minerve , ou de F Amour^ L'Amour , en se 
jouant avec les Nymphes, avoit mis tout en feu dans 
rile. Minerve , sous la figure de Mentor, se servoit 
de la jalousie, inséparable de TAroour, contre 
TAmour même. Jupiter avoit résolu d'être le spec- 
tateur de cç combat et de demeurer neutre. 

Cependant Eucharis,qui craignoitqueTélémaque 
ne lui échappât, usoit de mille artifices pour le re- 
tenir dans ses liens. Déjà elle alloit partir avec lui 
Êour la seconde chasse, et elle étoit vêtue comme 
liane. Vénus et Cupidon avoient répandu sur elle 
de nouveaux charmes ; en sorte que ce jour-là sa 
beauté effaçoit celle de la Déesse Galypso même. 
Calypso , la regardant de loin , se regarda en même 
temps dans la plus claire de ses fontaines; elle eut 
honte de se voir. Alors elle se cacha au fond de sa 
grotte, et parla ainsi toute seule : 

Il ne me sert donc de rien d'avoir voulu troublei 
ces deux amans , en déclarant que je veux être de 
cette chasse ! en serai-je?irai-je la faire triompher, 
et faire servir ma beauté à relevé^ la sienne .'^ Fau- 
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dared not lift up hîs èyes, lest they should roeét 
those of his friend, whose very silence condemned 
hitn. Sonietimes he longed to go and throw him- 
self abolit his neck, and tell him how sensible hé 
was of his fault : but he was with-held, sometimes 
bj a false sensé of shame, and sometimes bj a 
fear of going farther than he desired, in order to 
retreàt from danger; for the danger seemed plea- 
sing to him, and he* could not yet ï'esolve to subdu^ 
his senseless passion. 

The Gods and the Goddesses of Olympus were 
assembled together, and, observing a profoand 
silence, kept their eyes fixed on Galypso*s islaird, to 
fiée which should be vietorious, Minerva or Gupid. 
Cupid, by playing with the Nymphs, had set the 
whole island on fire; and Minerva, in the shape of 
Mentor, made use of jealousy, the inséparable com- 
panion of Love against Love himself. Jupiter re- 
fiolved to be a spectator of the combat, and to 
remain neuter. 

Mean-while Eucharis, who was apprehensive of 
losing Telemachus, practised a thousand arts to hold 
him in her cbains. She wds now going a hunting 
with him for the second time, and was attired like 
Diana. Venus and Gupid had adomecl her with 
jiew charms, insomuch that her beauty on that day 
leclipsed the beauty of the Goddess Calypso herself. 
Galypso, seeing her at a distancé, viewed herself ât 
the same time in the clearest of her fountains ; and 
being ashamed of her own face, she hîd herself in 
the most secret part of her grotto, and spoke thu& 
ail alone : 

My endeavours then to disturb thèse two lover s, 
by declaring that I would be at this chace, are, it 
seems, in vain! Shall I be there ? What ! aid her 
tnumph^ànd suffer my beauty to be a foil to Uers! 
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dra-t-il que Télémaque, en me voyant , soit encore 
plus passionne pour son Eucharis r O malheureuse! 
qu ai-je fait K Non , je n'y irai pas , ils n y iront pas 
eux-mêmes ^ je saurai bien les en empêcher. Je vais 
trouver Mentor; je le prierai d enlever Télémaque : 
il le remenera à Ithaque* Mais que dis-je ? et que 
deviendrai-je , quand TélémaquB sera parti? Où 
suis-je? Que reste-t-il à faire r Q cruelle Vénus! 
Vériusjvous m*avez trompée! ô perfide présent 
que vous m avez fait! Pernicieux enfant! Amour 
empesté ! je ne t avois ouvert mon cœur que dans 
Tespérance de vivre heureuse avec Télémaque , et 
tu nas porté dans cecœur que trouble et que 
désespoir ! Mes Nymphes se sont révoltées contre 
moi. Ma divinité ne me sert plus qu a rendre mon 
malheur éternel. Oh ! si j'étois libre de me donner 
la mort pour finir mes douleurs ! Télémaque , il 
faut que tu meures , puisque je ne puis mourir ! 
Je me vengerai de tes ingratitudes : ta Nymphe le 
verra ; je te percerai à ses yeux. Mais je m'égare. 
O malheureuse Calypso ! que veux-tu ? faire périr 
im innocent que tu as jeté toi-même dans cet abîme 
de malheurs! C'est moi qui ai mis le flambeau 
fatal dans le sein du chaste Télémaque. Quelle 
innocence ! quelle vertu ! quelle horreur du vice ! 
quel courage contre les honteux plaisirs ! Falloit- 
il empoisonner son cœur ? Il m'eut quittée ! Hé 
bien ! ne faudra-t-il pas qu'il me quitte ; ou que je 
]e voie , plein de mépris pour moi , ne vivant plus 
que pour ma rivale ? Non, non , je ne souffre que 
ce que j'ai bien mérité. Pars, Télémaque ; va-t-eu 
au-delà des mers : laisse Calypso sans consolation , 
ne pouvant supporter la vie ni trouver la mort ; 
laisse* la inconsolable , couverte de honte , déses- 
pérée , avec ton orgueilleuse Eucharis. 

^Ue parloit ainsi seule dans sa grotte : mais tout-^ 
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Must Tçlematchus by seeinfif me be stUl more ena- 
tnoured of hîs Eucharis ? Wretch that I am ! what 
hâve I done ! No, I will not go, ûhy shall not go 
themselves ; I well know how to nmder them. I 
-will go and find Mentor ; I will désire him to take 
Tdemachus awây : he shall carry him back to 
Ithaca. But what do I say ? What will become of 
me, when Telemachus is gone? Where am I ? What 
can I do? O cruel Venus ! Venus, y ou hâve decei- 
ved me! Pemicioûs boy! infectious Gupid ! I 
opened my heart to thee only in hopes ot living 
happy with Telemachus, and thou hast brought 
nothing into it but grief and despair ^ My Nymphs 
are revolted against me^ and my divinity serves 
only tp make my woes etemal. O ! that I could 
put an end to my life and my pains ! Thou, Tele- 
machus, must die, since I cannot die ! I will be 
^evénged of thy ingratitude ; thy Nymph shall see 
thee expire, I will kill thee before her eyes. But I 
rave! O wretched Calypso! what woulclest thou? 
destroy an innocent youth whom thou thyself 
liast plunged into tliis abyss of miseriesl It was I who 
applied the torch to the chaste Telemachus s bosom 
What innocence ! what virtue ! what horror of vice! 
what resolution against infaraous pleasures 1 Should 
I hâve polsoned bis heart ? He would haye left 
me ! Well ! must he not leave me now, or I see 
him fuU of conterapt for me, and living but for my 
rival ? Nay, nay, I suffer no more than I hs^ve wdl 
deserved. Go, Telemachus, go, cross the seas;, leave 
the wretched Calypso, unable to bear, or to lay 
down, the burden of life ; leave her disconsolate, 
overwhelmed with shame^ and despairing with thy 
haughty Eucharis. 

Thus spoke Calypso alone in her grotto : but 
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à-coup elle sort impétuetiseineiit : Où étes-voiis, 6* 
Mentor? dit-elle. Est-ce ainsi que tous soutenez 
Télémaque contre le vice auquel il succombe? Vous 
donnez, tandis que FÂmour veille contre vous. Je 
ne puis souffrir plus long-temps cette lâche indif- 
férence que vous témoignez* Verrez-vous toujours 
tranquillement le fils d'Ulysse déshonorer son père, 
et négliger sa haute destinée ? Ëstrce à vous ou à 
moi que ses parens ont confié sa conduite ? C'est 
moi qui cherche les moyens de guérir son coKUr ! 
et vous j ne ferez-vous rien ? Il y a dans le lieu le 
plus -reculé de cette foret de grands peupliers 
propres à construire un vaisseau ; c*esC là qu^Ulysse 
ut celui dans lequel iL sortit de cette île. Vous 
trouverez au même endroit une profonde caverne 
où sont tous les instrumens nécessaires pour tailler 
et pour joindre toutes les pièces d'un vaisseau^ 

À peine eut-elle dit ces paroles qu elle s'en repen- 
tit. Mentor ne perdit pas un moment : il alla dans 
cette caverne, trouva les instrumens, abattit les 
peupliers, et mit en un seul jour un vaisseau en 
état de voguer. C'est que la puissance et l'industrie 
de Minerve n'ont pas besoin'd'un grand temps pour 
achever les plus grands ouvrages. 

Calypso se trouva dans une horrible peine d'es- 
prit : d'un côté elle vouloit voir si le .travail de 
Mentor s'avançoit, de l'autre elle ne pouvoit se 
résoudre à quitter la chasse oùEucharis aurôitété 
en pleine liberté avec Télémaque, La jalousie ne 
lui permit jamais de perdre de vue les deux amans: 
mais elle tâchoit de détounier la chasse du côté 
où elle savoit que Mentor faisoit le vaisseau. Elle 
entendoit les coups de hache et de marteau : elle 
piêtoit loreille j chaque coup la faisoit frémir. Mais 
dans le moment même elle craignoit q^ie cette 
rêverie ne lui eût dérobé quelque signe ou quelque 
coup-d'œil de Télémaque à* la jeune Nymphe. 
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rushing suddenly !out of it, WBefe are you, Men- 
tor ? said she. Is it thus that you support Telema- 
chus against vice^ which he is now sinkiiigunder? 
You sleep, whîle Love watches for opportunities 
against you. I can no longer bear your shame- 
ful indifférence. Will you always caUnly see thè 
son of Ulysses dishonour his father, and neglect 
his high destiny? Was it to tou or me that his 
.parents intrusted his conduct? I seek for remédies 
to pure his hpart, and will you do nothing ? There 
are lofty poplars,^t for building of a sUp, in the 
remotest part of this foi*est^ it was there Ulysses 
})uilt that in which he departed from this island. 
In the saine place you will ilnd a deep cave wherein 
are ail the tools which are necessary for forming 
^andfor joiningtogether,the several parts pf avesseL 

She had hardly spoken thèse words, but she re- 
pented of them. Mentor lôst not a moment; he went 
.to the cave, found the tools, felled the poplars, and 
jn one day made and fitted out a vessel for the sea ; 
for Minerva*s power and skill require bat little time 
to finish the greatest works. 

Calypso was in a terrible agony of niind ; longing» 
on the one hand, to see if Mentor s work went on, 
and not havîng resolutioki enoùgh, on the other, to 
.quit the chaœ, and leave Eucharis and Tel^^iàchu« 
to their liber ty. Her jealousy would not let her 
lose sight of the two lovers; but she endeavoured 
to tum the chace where she knew that Mentor was 
building a ship. She heard the strokes of the axe 
and the hammer ; she listened to them, and trembled 
atevery one : but at thèsame time she apprc^heitded 
that her attention to Mentor might prevent her 
observing some sign , or glarice, which Telemacbus 
might make tb the young Nynîph. 
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Cependant Eacharis disoit à Télémaqoe d*un 
ton moqueur : Ne craignezryoos point que Mentor 
ne TOUS blâme d'être Tenu à la chasse sans lui ? 
Oh! que tous êtes k plaindre de mre soùs un 
si rude maître ! Bien ne peut adoucdr son austérité; 
il affecte d'être ennemi de tous les plaisirs; il ne 
|>eut souffirir que tous en goàriez aucun : il tous 
£iit un crime des «Aoses les f lus inpocentes. Vous 
pouTiez dépendre de lui pendant que tous étiez 
hors d'état de tous conduire Tous-m^e; mais, 
âpres aToir montré tant de sagesse, tous ne derea 
phis TOUS laisser traiter en ennnt. 

Ces paroles artificieuses percoient le cœur de 
Téiémaque, et le remplissoient de dépit contre 
Mentor, dont il Touloit secouer le joug. Il crai* 
gnoit de le reroir^etnerépondoitrien à Eucbaris^ 
tant il étoit troublé. Enfin, Tcrs le soir, la chasse 
«'étant passée de part et d'autre dans une contrainte 
perpétuelle , on revint par un coin de la forêt assez 
Totsin du heu où Mentor avoit traTaillé tout le jour. 
Cal jpso aperçut de loin le Taisseau adieré : ses yeux 
se oouTrirent à l'instant d'un épais nuage semblable 
â celui de la mort. Ses goioux tremblans se déro-* 
boient sous elle; une froide sueur courut par tous 
}e& membres de son ooips : die fut contrainte de 
^ appuyer sur les Nymphes qui l'enTironnoient ; 
et Eucharis lui tendant la main pour la soutenir, 
elle la ^poussa en jetant sur elle un regard terribles 

Télémaque, qui Tit ce Taisseau, mais qui ne Tit 
point Mentor, parce qu'il s'étoit déjà retiré ayant 
fini son traTail , demanda à la Déesse à qui étoit ce 
Taisseau, et à quoi on le destinoit. D'abord elle ne 
put répondre ; mais enfin elle dit : C'est pour ren* 
Toyer Mentor que je l'ai £iit fiiire; tous ne serez 
]dus embarrassé par cet ami séTCre qui s'oppose à 
^otre bonheur, et qui seroit jaloux si tous dcTeniez 
unorteL 
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Mean-while Eucharis said to Telemachus in a 
jeeriiig-tone, Are you not airaid that Mentor will 
chide you for going a hunting without hira ? Oh ! 
how are you to be pitied for living under so severe 
a master I Nothing dan soften his austerity; he affecta 
an aversion to ail sorts of pleasures, and cannot 
bear that you should taste of any : nay, he imputes 
to you as a crime the most innocent things. You 
might indeed be govemed by hini, while you were 
incapable of goveçning yourself; but, after so many 
proofs ofyour wisdom,you should no longer sufFer 
yourself to be used like a baby. 

Thèse artful words pierced Telemachus s heart^ 
and filled it with indignation against Mentor, whose 
yoke he wished to khake off. He was afraid to see 
him, and was so troubled that he made Eucharis no 
reply. At last,towards the evening, the chace having 
past in a continuai constraint on ail sides, they re- 
turned by aconier of the forest nearthe place where 
Mentor had been toiling aH the day. Galypso saw 
froni afar that the bark was finîshed : her eyes were 
instantly overspread witb a thick cloud like that of ' 
death. Her trembling knee^ failed beneath her ; a 
cold sweat seized on ail her limbs; she was fbrced 
to lean on the surrounding Nymphs; and Eucharis 
holding out her hand to support her, Calypsô gave 
her a terrible frown, and pushed it away. 

Telemachus seeîng the ship, and not seeing Men- 
tor, who had finished his work and was already 
retired, asked the Goddess to whom the' vessel be- 
longed, and for what it was designed. At first she 
was at a less for an answer; but at length she said, 
1 ordered it Jo be buîlt to send Mentor away ; you 
filial! ho longer be troubled with tins rigid friend, 
ivho opposes your happiness, and would be jealous 
if you should become iniraortal. 
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Mentor m'abandonne ! c'est fait de moi ! s'écria 
Télémaque. Eucharis, si Mentor me quitte, je n*ai 
plus que vous. Ces paroles lui échappèrent dans le 
transport de sa passion. Il vit le tort qu'il avoit eu 
en les disant : mais il n'avoit pas été libre de penser 
au sens de ces paroles. Toute la troupe étonnée de- 
meura dans le silence. Eucharis, rougissant et bais- 
sant les yeux, demeuroit derrière, tout interdite, 
sans oser se montrer : mais pendant que la honte 
étoit sur son vidage, la joie étoit au fond de son cœur. 
Télémaque ne se comprenoit plus lui-même, et ne 
pouvoit croire qu'il eût parlé si indiscrètement. Ce 
qu'il avoit fait lui paroissoit comme un songe, mais 
un songe dont il demeuroit confus et troublé. 

Calypso, plus furieuse qu'une lionne à qui on a 
enlevé ses petits, couroit au travers de la forêt sans 
suivre apcun chemin , et ne sachant où elle alloit. 
Enfin elle se trouva à l'entrée de Sa grotte, où Mentor 
l'attendoit. Sprtez de mon ile, dit-elle, 6 étrangers 
qui êtes venus troubler mon repos : loin de moi ce 
jeune insensé. Et vous, imprudent vieillard, vous 
sentirez ce que peut le courroux d'une Dresse , si 
vous ne l'arrachez d'ici tout-à-rheure. Je ne veux 
plus le voir; je ne veux plus souffrir qu's^ucune de 
mes Nymphes lui parle ni le regarde. Texï jure par 
les ondes du Styx, serment qui fait trembler les 
Diçux mêmes; Mais apprends, Télénimque, que tes 
maux ne sont pas finis : ingrat! tu ne sortiras de 
mon île que pour être en proie à^de nouveaux mal- 
heurs. Je serai vengée; tu regretteras Calypso, mais 
en vain. Neptune , encore irrité contre ton père qui 
la offensé en Sicile, et sollicité par Vénus que tu as 
méprisée dans l'île de Cypre, te prépare d'autres 
tempêtes.^ Tu verras ton père , qui n'est pas mort ; 
mais tu le verras sans le connoître : tu ne te réuniras 
avec lui en Ithaque qu'après avoir été le jouet de 
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Mentor leave me! I am ruined ! cried Telemachus^ 
O Eucharis! if Mentor forsakes me, I hâve none left 
but you. Thèse words escaped him in the transport 
of his passion. He perceived his error in speaking 
them ; bût he had been in too much confusion to 
attend to their raeaning. Ail the company was struck 
dumb with surprise. Eucharis blushed, afid stood 
behind with down-cast eyes, quite confounded, 
and not darîng to show herself ; but whilst shame 
appeared on her face, gladness dilated her heart; 
Tdemachus was nolonger himself, andcould not be- 
lievethat he had spoken so indiscreetly.What he had 
done appeared to him' like a dream, but a dream 
wbich confounded and troubled him. 

Calypso, more furious than a lioness robbed of 
her young, ran at random up and xlown the forest, 
unknowing whither she went. At last she came to 
the entranceof her grotto,where Mentor waswait^ 
îng for her^ Begone from my island, said she, ye 
strangers, who came to trouble m^ repose ; away 
with this young fool. And thou, rash dotard, thou 
shaït feel the elfects of a Goddess*s wrath, if thou 
dost not snatch him hence this instant. I will never 
see him more, nor will I suffer any of my Nymphs 
to speak to him or to look upon him again :and this I 
swear by the Stygian lake, an oath at which the 
Gods themselves tremble. But know, Telemachus, 
that thy miseries are not at aii end : thou, ungrateful 
wretch, shalf not départ from my island but to be 
a prey to new misfortunes. I shall be reyenged,and 
thou in vain shalt regret Calypso. Neptune, still 
incensed against thy mther, who offended him in 
Sicily, and importuned by Venus, whom thou de- 
spisedst in the island of Cyprus, is preparing other 
tempests for thee. Thou shalt see thy father, who 
is not dead; but thou shalt see him without know- 
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la plus cruelle fortune. Va : je conjure les puissances 
célestes de me venger. Puisses-tu au milieu des mers^ 
suspendu aux pointes d'un rocher, et frappé de la 
foudre , invoquer en vain Cal jpso, que ton suppbce 
cçmblera'de joie. 

Ayant dit ces paroles, son esprit agité étoit déjà 
prêt à prendre des résolutions contraires. L'Amour 
rappela dans son cœur le désir de retenir Télémaque. 
Quil vive, disoit-elle en elle-même, qu'il demeure 
ici; peut-être qu'il sentira enfin tout ce que j'ai fait 
pour lui : Eucharis ne sauroit , comme moi , lui 
donner l'immortalité. O trop aveugle Calypso ! tu 
t'es trahie toi-même par ton serment : te voilà en- 
gagée; et les ondes du Styx, par lesquelles tu as 
juré , ne te permettent plus aucune espérance. Per- 
sonne n'entendoit ces paroles ; mais on voyoit sur 
son visage les Furies peintes , et tout le venin em- 
pesté du noir Cocyte sembloit s'exhaler de son 
cœur. ' 

Télémaque en fut saisi d'horreur. Elle le comprit; 
car qu'est-ce que l'amour jaloux ne devine .pas ? et 
l'horreur de Télémaque redoubla les transports de 
la Déesse. Semblable à une Bacchante qui remplit 
l'air de ses hurlemeiis et qui en tait retentir les 
hautes montagnes de Thrace, elle court au travers 
des bois avec un dard en main, appelant toutes ses 
Nymphes, et menaçant de percer toutes celles qui 
ne la suivront pas. Elles courent en foule, effrayées 
de cette menace. Eucharis même s'avance les larmes 
aux yeux, et regardant de loin Télémaque, à qui 
elle n'ose plus parler. La Déesse frémit en la voyant 
auprès d'elle , et loin çle s'appaiser par la soumis* 
sion de cette Nymphe , elle ressent une nouvelle 
fureur, voyant que l'affliction augmente* la beauté 
d'Eucliaris, 
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îng him : tbou shalt not raeet hini in Ithaca, 'till 
thou hast heen the sport of the mo'st adverse for- 
tune. Begone; I conjure the celestial powers to 
revenge me. Mayest thou in the midst of the sea, 
suspended on the points ôf a rock and.blasted hj 
thunder, vainly invoke Calypso, whom thy pu- 
nishment will ravish with joy ! 

She had hardly spoken thèse words, but her 
troubled mind viras ready to take contrary résolu- 
tions. Love revived in her heartthe désire of détail 
ning Telemachus, Let him live, said she to herself, 
let him «tay hère ; perhaps he may at last be sensible 
of ail my good* offices : Eucharis cannot, like me, 
confer iramortality upon him. O blind Calypso ! 
thou hast betrayed thyself by thy oath^ thou arl; 
bound ; and the vraves of Styx, by which thou hast 
6Worn, leave thee no room for hope. Nobody heard 
thèse words; but one might see the Furies painted 
on her face, and ail the baleful venom of black 
Cocytus seemed to exhale from her heart. 

. Telemachus was struck virith horror, of which 
Calypso perceived the cause : for vvrhat does not 
jealous love perceive ? His terror redoubled tha 
Coddess*â rage. Like a priestess of Bacchus, who fills 
the air and makes the lofty mountains of ThracQ 
ring with her hovirlings, she ruus across the woods 
with a dart in her hand, calling her Nymphs, and 
threatening to kill ail who refused to foUow her. 
They,terrifiedat this menace,run in crowds around 
her. Eucharis herself advanced with tearful eyes, 
looking from afar at Telemachus, to whom she na 
longer durst to speak. The tioddess trembled at 
the Nymph's approach, and, instead of being ap- 
peased by her submissioh, felt a new fury when 
$he observed that grief brightened her beauty. 
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Cependant Télémaque étoît demeuré seul avec 
Mentor. Il embrasse ses genoux, car il n osoit Fem- 
brasser autrement, hi le regarder: il verse un torrent 
de larmes; il veut parler, la voix lui manque,* les 
paroles lui manquent encore davantage : il ne sait 
ni ce qu'il doit faire, ni ce qu*il fait, ni ce qu'il 
veut. ÉnSn, il s'écrie : O mon vrai père ! ô Mentor! 
<lélivrez-moi de tant de maux! Je ne puis ni vous 
abandonner ni vous suivre. Délivrez'-moi de tant 
de maux ; délivrez-moi de moi-même ; donnez-moi 
la mort. 

Mentor l'embrasse, le console, l'encourage, lui 
apprend à se supporter lui-même sans flatter sa pas- 
sion, et lui dit : Fils du sage Ulysse, que les Dieux 
ont tant aimé , et qu'ils aiment encore, c'est par un 
effet de leur amoi^r que vous souffrez des maux si 
horribles. Celui qui n'a point senti sa foiblesse et 

, la violence de ses passions, n'est point encore sage ; 
car il ne se connoit point encore , et ne sait point 
se défier de soi. Les Dieux vous ontt^onduit cbipnie 
parla main jusqu'au bord de l'abîme pour vous en 
montrer toute la profondeur sans vous y laisser tora-- 
bêr. Comprenez maintenant ce que vous n'auriez 
jamais compris si vous ne l'aviez éprouvé : on vous 
auroit parlé en vain des trahisons de l'Amour, qui 
flatte pour perdre, et qui, sous une apparence de 
douceur, cache les plus afireuses amertumes. Il 
est venu , cet enfant plein de charmes , parmi les 
ris, les jeux et les grâces. Vous l'avez vu : il a en- 
levé votre cœur , et vous avez pris plaisir à le lui 
laisser enlever. Vous cherchiez des prétextes pour 
ignorer la plaie de votre cœur : vous cherchiez à 
me tromper et à vous flatter vous-tnéme ; vous ne 
craigniez rien. Voyez le fruit de votre témérité j 
vous demandez maintenant la mort^ et c^estl'unique 

espérance qui vous reste. La Péesse, trouMeei 
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Mean-while Telemachus remains alone 'with 
Mentor. He embraces bis knees, for be durst no*t 
look at nor erribrâce him in any other manner ; be 
sheds a flood of tears ,• be atteniDts to speak, but 
bis voice fails bim, and bis words still more; be 
knows neitberwbat be is doing, nor wbat be ougbt 
or wbat be desires to do. At làst be cried odt, O 
my real fatber! O Mentor! deUver me from tbis 
train of woes ! I can neitber forsake no follow you. 
Deliver me from tbis train of" woes; deliver me 
from myself ; take my life. 

Mentor embraces him, comforts bim, encourages 
him, teacbes bim bow to support himself in nis 
jgrief witbout.indulging bis passion, and says : Sou 
of wise Ulysses, wbom the Gods bave so mucb lo- 
ved and wbom tbey still love, jour sufferiqgsuch 
terrible raiseries is an effect of their kindness. He 
who bas not experienced bis own weakness and tbe 
strengtb of bis passions, is not y et wise; for be 
neitber. knows nor is diffident of himself. Tbe 
Gods bave led you as it were \by the hand to the 
very brink of a précipice, to show you its depth, 
.witbout suffering you to fall into it. New tberePqre 
learn wbat you would never bave known, bad you 
jiot experienced it : you would in vain bave been 
told of tbe treasons of XiOve, who flatters to des- 
troy, and under an appearance of sweetness cou ' 
ceals the worstof bitters.Tbeboy, ail overcharming, 
cameamidstthe smiles,tbe sportsand tbegraces.You 
saw him; he stole away your beart, and you topk a 
pleasure in letting bim steal it. You sought for 
pretences to continue ignorant of its wounds, to 
deceive me and to flatter yourself, and was appre- 
hensive of nothing. Lo the fruits of your rasbness; ' 
you now. désire death, anrf that is the only hope 
iirbicb is leftyou. The dTstracted Gdddess resenibles 
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ressemble à une Furie infcmale; Eucbarîs brAïe 
d'un feu plus cruel que tantes les douleurs de la 
mort; toutes les Nymphes jalouses sont prêtes à 
s'entre-déchirer : et voilà ce que fait le traître 
Amour qui paroît si doux! Rappelez tout votre 
courage. A quel point les Dieux vous aiment-ils y 
puisqu'ils vous ouvrent un si beau chemin pour fuir 
l'Amour et pour revoir votre chère patrie! Gâlypso 
elle-même est contrai ti te de vous chasser ; le vaisseau 
est tout prêt : que taVdons-nous à quitter cette île , 
où la vertu ne peut habiter? 

En disant ces paroles, Mentor le prit parJa 
■main,' et Fentraînoit vers le. rivage. Télémaqae 
suivoit à peine, regardant toujours derrière lui. Il 
considéroit Eucharîs qui s'éloignoît de lui. Ne 
pouvant voir son visage, il regardoit ses beaux 
cheveux noués , ses habits flottans, et sa noble dé- 
marche. Il auroit voulu pouvoir baiser les traces 
de ses pas. Lors même qu'il la perdit de vue , il 
prctoit encore l'oreille, s'imaginant entendre sa 
voix. Quoiqu'absente, il la voyoit; elle étoit peinte 
et comme vivante devant ses yeux ; il croyoit même 
parler à elle, ne sachant plus où il étoit, et ne 
pouvant écouter Mentor. 

Enfin , revenant à lui comme d'un profond som- 
meil , il dit à Mentor: Je suis résolu de vous suivre; 
mais je n'ai pas encore dit adieu à Eucharîs. J'aime- 
rois mieux mourir, que de l'abandonner ainsi 
;ivec ingi'atitude. Attendez que je la revoie encore 
ime (lernière fois pour lui faire un éternel adieu; 
Au moins souffrez que je lui dise : O Nymphe , les 
Dieux cruels, les Dieux jaloux de mon bonheur, 
me contraignent de partir; mais ils m'empêche- 
ront plutôt de vivre , que de me souvenir à jamais 
de vous. O mon père, ou laissez-moi cette dernière 
consolation qui*est si juste, ou arrachez-moi la vie 
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an infernal Fury; Eucharis burns with a fire more 
toritienting than tfae bitterest pangs of death, and 
ail the jealous Nymplis are ready to tear eac^li 
other in meces : thèse are the doings of the traitor 
Cupîd, who appears so «weet and gentle. Resuni/e 
your courage. How dear muçt you be to the Gods, 
since diey open you so easy a way to fly from 
Love, and to see your deai^ country again ! Calypsç 
iierself is constrained to drive you awây; the ship 
Is quite ready : why do .you delay to quit this is- 
land, where virtue cannot dwellP 

Mentor, as he spoLe thèse words, took him by 
the hand, and dragged him towards the shore. Tele- 
machus foUowed with reluctance, continually look- 
ine behind him, and gazing at Ëucharis, who was 
gomg away from hini. Not being able to see her 
. face, ne view^d her lovely plaited hair, her flowing 
yestments and noble gait, atid would gladly hâve 
kissed the very prints of her feet. Nay, wheniie liad 
lost sight of her^ he still listened, îraagining that he 
heard her voice. Thbugh «bsent, he saw her ; hei: 
image was painted andliving as it were before his 
eyes ; he even fancied that ne . talked to her, not 

^ J^nowing where he was, nor hearing Mentor. 
; Ât length awaking as it \^ere out of a jn^ofound 
sleep, he said to Mentor, I am resolved to follow 
you ; but 1 hâve tiot yet taken my leave of Eucharis. 

Ji had rather die than forsake lier thus ungratcfully. 
Stay *tUl I hâve seen her once a£[ain, and taken an 
leternal farewell. Permit me at least to say to her, 
O Nymph, the cruel Gods, the Gods jealous of my 
happiness, constrain me to départ; but they shall 
sooner put a period to my life, than blot you out of 
my memory. O my fatherl grant pie tliis last, thi^ 
reasonable consolation, qv rid me ÎQStantîy of life 
Noy l will neither:9tay in this islmid, fior al^andoi^; 
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dans ce moment. Non , je *fie veux ni demeurer 
dans cette île,ni m abandonner à l'amour- L'amour 
n'est point dans mon cœur; je ne sens que de 
Tamitié et de la reconnoissance pour Eucharîs. Il 
me suffit de lui dire adieu encore une fois , et je 
pars avec vous sans retardement. 

Que j'ai pitié de vous ! répondit Mentor : votre 
passion est si furieuse, que vous ne la sentez pas. 
Vous croyez être tranquille, et vous demandez la 
mort ! vous osez dire que vous n*êtes point vaincu 

Sar l'amour, et vous ne pouvez vous arracher à la 
[ymphe que vous aimez! Vous ne voyez, vous n'en- 
tendez qu'elle; vous êtes aveugle et sourd à tout le 
reste. Un homme que la fièvre rend frénétique dit; 
Je ne suis point malade. O aveugle Télémaque! vous 
étiez prêt à renoncer à Pénélope qui vous attend, à 
Ulysse que vous verrez, à Ithaque où vous devez 
régner, à la gloire, et à la haute destinée "que le^ 
Dieux vous ont promise par tant de merveilles qu'ils 
ont faites en vôtre faveur; vous, renonciez à tou/ces 
biens pour vivre déshonoré auprès d'Euchai is! Direz- 
vous encore que l'aBiour ne vous attache point à 
elle ! Qu'est-ce donc qui vous trouble ? pourquoi 
voulez-vous mourir? pourquoi avez-Vous parlé de- 
vant la Déesse avec tant de transport? Je ne vous 
accuse point de mauvaise foi : mais je déplore votre 
aveuglement. Fuyez, Télémaque, fuyezXon ne peut 
vaincre l'amour qu'en fuyant. Contre un tel ennemi, 
le vrai coui^age consiste à craindre et à fuir, mais à 
fuir sans déliLérer, et sans se donner à soi-'raême 
le temps de regarder jamais derrière soi. Vous n'avez 
pas oublié les soins que vous m avez coi^té depuis 
votre enfonce, et les périls dont vous êtes sorti par 
mes conseils: ou croyez-moi, ou souffrez que je 
vous abandonne. Si vous saviez combien il m'est 
douloureux de vous voir courir à votre perte! si- 
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înyself to lave. I hâve tio sucli passion in my breast ; 
1 feel no sentiments forEucharis but those of friend- 
stiip and gratitude. I shall bè satisfied with bidding 
hep once more farewell, and will then immediately 
départ with you. 

How I pîty you ! replied Mentor : your passion i» 
so furious, that you are not sensible of it. You thiitk 
you are calm, and yet you beg for death! yousay 
that you are notivanquished by love, and yet you 
cannot leave ûm NymJ)h you doat on ! You see, you 
hear nothing but her; you are blind and déai to 
every thing else, A man raving in a fever says, I ani 
not sick. O blind Telemachus ! you were ready to 
renounce Penelope,who expects you ; Ulysses, wnom 
you shall see again ; Ithaca, where you are to reign ; 
and the glory and elevated fortune which the Gods 
bave promised you by the mariy wonders which they 
hâve wrought in your favour: you were about to 
renounce ail thèse blessings,to lead an ingloriouslife 
vrith Eucharis! And will you prétend that love does 
not attach you to her? What troubles you? why 
do you désire death? why did you speak with such 
transport before the Goddess? I do not accuse y ou 
of insincerity, but I lancent your blindness. r ly, 
Telemachus, fly! love is not to beconquered but by 
flight. Against such an enemy, true courage consista 
in fear and flying, but in flying^without délibéra- 
tion, and without jglving one s-self time ever toMooJt 
berhind him. You bave not fbrgotten the cares which 
you havecost me fromyour intancy,nor the dangers 
from which you bave escaped by my counsels; be 
guided by me now, or suffer me to forsake you, 
Oh ! dîd you but know my grief to see you nin 
to your destruction! did you but know what I 
e«<!ared wheri 1 durst not speak to you ! your 
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vous saviez tout ce que j'ai souffert pendant <}ue je 
n ai osé vous parler ! la mère qui vous mit au monde 
souffrit moins dans les douleurs de renfantemen$. 
le me suis tâ;j ai dévoré ma peine; j'ai étouffâmes 
«oupirs, pour voir si vous reviendriez à moi, O mon 
fib! mon cher fils! soulagez mon cœur, rendez* 
nibi ce qui m est plus cfaet que mes entailles; ren* 
dez*moi Télémaqùe que j'ai perdu ; rende*-voû,s à 
vous-même* Si la sagesse en vous surmonte l'amour, 
je vis, et je vis heureux: mais si l^aonour vous en* 
traîne malgré i^ sagesse, Mentor ne peut plus vivre. 
Pendant que Mentor parloit ainsi, il continuoit 
son diemîn vers la.m^{ et Télémaque, qui n'étoit 

Ks encore assez fort pour le suivre de lui-même, 
toit déjà assez pour «e laisser mener sans résis- 
tance. Minerve, toujours cachée sous la figure de 
Mentor, couvrant invisiblement Télémaque de son 
égide , et répandant autour de lut un rayon divin , 
Jui fit sentir un courage qu'il n'ayoit point encore 
éprouvé depuis qu'il etoit dans cette île. Enfin ils 
arrivèrent aans un endroit dé l'île où le rivage de 
la mer étoit escarpé ; c'étoit un rocher toujours 
battu par l'onde écumante* Us regardèrent de cette 
hauteur si le vaisseau que Mentor avoit préparé 
étoit encore dans la même place^ mais ils aperçurent 
un triste spec^cle, 

; .L'Amour étoit vivement piqué de voir que ce 
vieillard inconnu non-seulement étoit insensible à 
ses traits, mais encore lui enlevoit Télémaque : il 
pleuroit de dépit, et alla trouver Galypso errante 
dans les sombres forêts. Elle ne«put le voir sans 
gémir, et elle sentit qu'il rouvroit toutes les plaies 4<9 
spn coeur. L'Amour lui dit : Vous êtes Déesse , et 
vous vous laissez vaincre par un foible mortel qui 
est captif dans votre ile ! pourquoi le laissez- vous 
sortir? malheureux Amour, répondit-elle , je ne 
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mother s pangs ât yoûr birth were less sevcre thait 
mine. I was silent, I patiently bore my pains, I 
stifled my sighs, to see if you ^vould return to me 
again. O my son ! my dear son îease my heart f 
restore me what is dearer to me than my life ;. 
restore' me the lost Telemachus, and restore jour- 
self to yourself. If wisdom gel the better or love 
in your breast^ I live, and am happyj but if love 
run away with you in spite of wisdom, Meiitor ^jan 
live no longer, 

Whilst Mentor was speaking thus, he cont'nued 
bis YfSLy towards the seaj and Telemachas, who 
had not yet resolution enough to follovr himof bis 
own accord, had enough howeverto sufferhiniself 
to be led without résistance. Minerva, ail the whilé 
concealed under the form of Mentor, covering 
Telemachus with her invisible seçis, and shedding 
divine rays around him, inspired him.with a cou* 
rage which he had never felt before, since he had 
been in this island. Coming at length to a steep 
rock on the sea-shore, which was perpetually buf- 
fet ed by the foariiing billows, and looking from 
this eminence to see if the ship which Mentor had 
got ready were still in the Mme place, they were 
spectators of a melancholy sight. 

Cupid was stung to the quick when he sawthat 
this unknown old man was not only insensible of 
his arrows, but that he was taking Telemachus also 
away from him; he wept for vexation, and went 
to find Calypso, who was wandering up and down 
in her gloomy forests. She could not see him without 
fti^King, and perceived that heopened ail the wounds 
of her heart afresh. You a Goddess, said Cupid, and 
suffer yourself to be conquered by a weak mortal, 
who is a prisoner m your island | Why do you lel 
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veux plus écouter tes pemi<neox conseils : c'est Un 
qui m as tirée d'une douce et profonde paix pour 
me précipiter dans un abîme de malheurs. C en est 
fait , j'ai juré pai: les ondes du Styx que je laisserois 
partir Téiémaque. Jupiter même, le père des Dieux, 
^yec toute sa puissance , n'oseroit contrevenir à ce 
redoutable sèment» Téiémaque sort de mon île : 
sors aussi , pernicieux enfant ; tu m*a fait plus de 
mal que lui ! 

L* Amour, essuyant ses larmes, fit un souris mo- 
queur et malin. En vérité, ditnil, voilà un grand 
embarras! Laissea-moi faire ^ suives Totre serment, 
ne vous opposez point au départ de Téiémaque. Ni 
vos Nymphes ni moi n avons juré par les ondes du 
Styx de le laisser partir. Je leur inspirerai le desseil» 
de btûler ce vaisseau que Mentor a fait avec tant 
de précipitation. Sa diligence, qui vous a surprise , 
sera inutile. U sera surpris lui-même à son tour; et 
il ne lui restera plus aucun moyen de vous arra- 
cher Téiémaque. . 

Ces parolesilatteusies firent glisser l'espérance et 
la joie jusqu'au fond des entrailles de Qilypso. Ce 
qu'un zéphyr fait par sa fraîcheur 3ur le bord d'un 
ruisseau pour délasser les troupeaux languissans 
que l'ardeur de l'été consume, ce discours le fit pour 
di^pdiser le désespoir-de la Déesse. Son visage devint 
serein , ses yeux s'adoucirent , les noirs soucis qui 
rougeoient son cœur s'enfuirent pour un moment 
loin d'elle : elle s'arrêta, elle sourit, elle flatta le 
folâtre Amour; et en le flattant elle se prépara de 
nouvelles douleurs. 

L'Amour, content de l'avoir persuadée, alla pour 
persuader aussi les Nymphes, qui étoient eiTantes 
et dispersées sur toutes les montagnes, comme un 
troupeau de moutons que la rage des loups afEaunés 
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him go? O mischievous Cupid! said she, I wiU fio 
longer listen to thy pemiciotis counsels; it wasyoïr 
who drew me fî*oni my sweet and profound Iran- 
quillity, and plunged me into an abyss of woes. 
Therë is no help for it ; I hâve sworn by ihe waves of 
Styx that I wilLJet Telemachus go ; ana Jupiter him- 
self, the father'of the Gods, dares not, with allhia 
pôwer, violate this dreadful oath. Begone, Telema* 
<^us, from my island : and thou, pernicious boyy 
begone ; thou hast done me more mischief than bel 
Gupidy wiping away bis tears, said with a sneering 
malîcious smile, A mighty difficulty, truly ! Leave 
this affair to me, keep your oath, and do not oppose 
Telemachus s departure. Neither your Nymphs nor 
I bave sworn by the waves of Slyx tô let him 
'^part. I will inspire them with the design of bur- 
nng the ship which Mentor bas built with so miich 
. expédition, flis surprising diligence shall be vain« 
He bimself shall be surprised in bis tum, and hâve 
no means left of taking Telemachus from you. i 

Thèse soothing words fiUed CaIypso*s heart with 
liope and }oy« As a cooling zéphyr on the margiii 
of a brook revives the languishing flocks, which 
the heart of the summer consumes ;so this speech 
allayed the Goddess s despair« Her face became 
serene, her eyes grew mild, and the black cares 
which gnawèd her heart fled for a molnent from 
her : she stopped, she smiled, she caressed the 
sportful boy, and by caressing him prepared new 
tortures for herself. 

Cupid, pleased withhaving prevailedon her not 
to oppose the buming of the ship,went to persuade 
-the Nymphs to do it. They were wandering and 
^persed up and down on the mountains, fike a 
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a mis en fîiite loin dit bouger. L'Amour les rasftem* 
ble, et leur dît; Télémaque est encore en vos mains ; 
bàtez^TOUS de brûler ce yaisseau que le téméraire 
Mentor a £iit pour s*enfuir. Aussitôt elles allument 
des flambeaux; elles accourent sur le rivage ; elles 
frémissent, efies poussent des hurlemens; elles se- 
coyent leurs cheveux épars, comme desBaccdiantes. 
Déjà la flamme vole; elle dévore le vaisseau, qui est 
d'un bois sec et enduit de résine; des tourbillons 
de fumée et de flammes s élèvent dans les nues, 

Télémaque et Mentor aperçoivent ce feu de 
dessus le rocher, et entendent les cris des Nymphes. 
Télémaque fut tenté de s'en réjouir, car. son cœur 
n^étoit pas encore guéri; et Mentor remarquoit que 
sa passion étoit comme un feu mal éteint qui sort 
de temps en temps de dessous la cendre, et qui 
repousse de vives étincelles. Me voilà donc, dit 
Télémaque, rengagé dans mes liens! Il ne nous 
reste plus aucune espérance de quitter cett§ île. 

Mentor vit bien que Télémaque alloit retomber 
dans toutes ses foiblesses, et qu'il n y avoit pas un 
seul moment à perdre. Il aperçut de loin au milieu 
des flots un vaisseau arrêté qui n'osoit approcher 
de rîie , parce que tous les pilotes connoissoient 
que rSe de Calypso étoit inaccessible à tous les 
mortels. Aussitôt le sage Mentor poussant Télé* 
maque, qui étoit assis sur le bord du rocher, le 
précipite dans la mer, et s'y jette avec lui. Télé- 
maque , surpris de cette violente chute, but l'onde 
amère , et devint le jouet des flots; mais reyenant 
à lui , et voyant Mentor qui lui tendoit la main 
pour lui aider à na^er, il ne songea pliis qu'à 
s éloigner de Tile fatale. 

Les Nymphes, qui avoient crii les tenir captifs, 
poussèrent des cris pleins de fureur, ne pouvant 
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fiock of sheep which the rage of ravenous wolves 
has caused to fly from the shepherd. Gupid calls 
them together, and says, Teiemachus is stilîin your 

SÔMEer^Jbasten to bufn the bark which the rash 
[entor has built for bis flight. They immediately 
light their torches, they run totheshore, they quîver 
with fury, they bowl and shake their dishevelled 
hair like Bacchants. And now the fiâmes ascend ; 
they consume the yessel, which was built of dry 
wood and bedaubed with resin; whirlwinds of 
amoky fiâmes ascend to the çlouds. 

Teiemachus and -Mentor saw the blaze from 
the top of the rock, and heard the shôuts of the 
Nymphs. The former was témpted to rejoice at it, 
for bis bejirt was not yet cured ; and Mentor obser- 
ved that his passion resembled an ill-extinguished 
fire, which trom time to time breaks from under 
Uie ashes, ^nd sends forth glittering sparks. Lo ! 
said Teiemachus, I son bound again in my fetters ! 
We can nX> longer hope to qnit this island. 

Mentor plainly perceived that Teiemachus was 
about to relapse into ail bis weaknesses, and that 
he had not a moment to lose. He observed at a 
distance, in the midst of the waves, a vessel riding 
at anchor, which durst not approach Calypso s 
island, for ail the pilots knew that it was inacces- 
sible to mortals. Upon this, the sage Mentor sud- 
denly pushing T4^machus, who was sitting on the 
edçe of the rock, throws him headlong into the sea, 
and leaps înto it himself. Teiemachus, stunned with 
the violence of the fall, drank in the briny waves, 
and became the sport of the billows; but coming to 
himself, and seeing Mentor holding out his hand 
to assist him in swimming, he chought only of 
getting away from the fatal islan d. 

The Nymphs, who thought them their prisoners, 

Fol. /• 23 
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plus empêcher leur fuite. Calypso , inconsoisftile , 
rentra dans sa grotte, qu elle remplit de ses hurle* 
mens. L* Amour, qui vit changer son triomphe en 
une honteuse défaite , s'éleva au milieu de lais en 
secoi&nt ses ailes, et s envola dans le bocage 
dldalie , où sa cruelle mère lattendoit. L*enfant , 
îencore plus cruel , ne se consola qu'en riant avec 
elle de tous les maux qu'il avoit faits. 

A mesure que Télémaque s'éloignoit de l'île , il 

sentoit avec plaisir renaître son courage et son 

amour pour la vertu. J éprouve, s'écrioit-il parlant 

à Mentor, ce que vous me disiez, et que je ne 

pouvois croire faute d'expérience ; on ne surmonte 

îevice qu'en lejfuyant. O mon pèrêpqûe jes Uieux^ 

m'ont aimé en me donnant votre secours] Je mé- 

ritois d'en être privé , et d être abandonné à moi- 

/ même. Je ne crains plus ni mer, ni v^its, ni tem* 

\ pétes ; je ne crains plus que mes p;»ssioas. L'amour 

i est lui seul plus à craincure que tous les naufirages. 
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screamed in a terrible manner, seeing they could 
not prevent their flight. The disconsolate Calypso 
returned to her grotto, which she filled' with her 
shriekings. Cupid, finding his triùmph changed into 
a shameful defeat, sprung into tbe air, sbook bis 
wings, and flew to tbe Idaliïin grove, where bis 
cruel motber was waiting for bira. The " sort, still 
more cruel, comforted himself only by laugbing 
together with ber at ail tbe mischiefs be bad done. 
Telemàchus perceived with pleasure that tbe 
farther be got from tbe island, tbe more his Courage , 
and bis love of virtue revived, Now I expérience, 
cried be tj) Mentor, what you told me, and what t 
could not believe for want of expérience, that -vice 
is conquered only by (light. O my fE(tber,bow gra- 
cions ^ere tbe Gods in giving rne yôur assistance ! 
I deserved to bave been deprived of it, and to bave 
been left to mysèlf. I now fear néither seas, nor 
winds, nor tempests 5 1 fear notbingbut my passions. 
Love alone is more to be dreaded tlian a tbousand 
ôhipwrecks* 
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Adoaniy frire de Narbaly commande le Daissean 
Tyrien ou Télémaque et Mentor sont reçus favoror 
blement. Ce capitaine^ reconnaissant Télémaque^ 
lui raconte la mort tragique de Pygmalion et 
d^jistarbéj puis V élévation de Baléazar, que le 
tyran son père avait disgracie a la persuasion de 
cette femme. Pendant un repas qu* il donne à Té- 
lémaque et à Mentor, Achitoa^, par la douceur 
de son chant, assemble autour du 'vaisseau les 
Tritons , les Néréides et les autres Divinités de là 
mer. Mentor, prenant une lyre, enjoué beaucoup 
mieux qu^Achitoas. Adoam raconte ensuite les 
merveilles de la Bétique. Il décrit la douce tem- 
pérature de Voir et les autres beautés de ce pays, 
dont les peuples mènent une /vie tranquille dans 
une grande simplicité de mœurs, . 

Ljh vaisseau qui ëtoit arrêté et vers lequel ils s avan- 
coient, étoit un vaisseau phénicien qui alloit dans 
TEpire. Ces Phéniciens avoient vu Télémaque au 
voyage d'Egypte ; mais ils n'avoient garde de le 
reronnoître au milieu des flots. Quaitd Mentor fut 
assez près du vaisseau pour4aire entendre sa voix, 
il s écria d'une voix forte , en élevant sa tête au- 
dessus de Teau : Phéniciens, si secourables à toutes 
les nations, ne refusez pas la vie à deu^ honiroes 

Îui l'attendent de votre humanité. Si le respect des 
►ieux vous touche, recevez-nous dans votre vais- 
seau : nous irons par-tout où vous irez. Celui qui 
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'Adoam^ thebrofherofNarhaly commanis theTyrian 
ship wkerein Telemachus and' Mentor are Kindly 
reeewed.The captàiny knowingTelemojchus again 
informshim ofthe tragical death of Pygmalion^ 
arid Astarbe^ Imd ofBaleazar^s ad\>ancement ta 
the thron€y whom the tyrant hisfather hàd dls^ 
graced at Astarhe^s instigation. During a repast 
, kvhich he gives to Telemachus and Mentor^ Achi- 
toaSj bjc the melodjr ofhis çoice and lyre^ draws 
the Tritons y the Nereids, and the other sea Deities 
yaroundthe ship. Mentor, taking a 1yre,plnys upou 
it much better thon Achitoas* Adàam afterwards 
relates the wonders of Betica, and describes the 
mildness ofthe air, and the other beauties ofthat 
country, whose inhabitants lead a quiet life with 
great simplicity pf manners, 

, jLhb ship which was at anchor, and towands 
vrhich they advanced, was a Phœnician bark that 
was bound tx> Ëpirus. Thèse Phœnicians had seen 
Telemachus in his voyage from Egypt, but did not 
know him again in the midst of the waves. When 
Mentor was near enough to be heard, hé cried oqt 
with a loud voice, raising his head ahove the water, 
O Phœnicians, y ou who are so ready to succour ati 
nations, refuse not life to two men who hope it 
front your hunianity. If you hâve any révérence 
for the Gods, receive us into your vessel ; we will 
^o wherever you go, The commander answered, 

23* 
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commandpit répondit : Nous vous recevrons avec 
joie ; nous n ignorons pas ce qu'on doit faire pour 
des inconnus qui paroissentsi malheureux. Aussitôt 
on les reçoit dans le vaisseau. 

A peine y furent-ils entrés, que, ne pouvant plus 
.respirer, ils demeurèrent immobiles; car ils avoient 
nagé long-temps et avec effort pour résister aux ' 
vagues. Peu à peu ils reprirent leurs forces j on leur 
donna d'autres habits, parce que les leurs étoieiit 
appesantis par Teau qui les avoit pénétrés, et qui 
couloit de toutes parts. Lorsqu'ils furent en état de 
parler, tous ces Phéniciens, empressés autour d'eux, 
vouidient savoir leurs aventures. Celui qui comnian* 
doit leur dit : Comment avez-vous pu entrer dans 
cette île d'où vous sortez? elle est, dit-on , possédée 
par une Déesse cruelle, qui ne souffre jamais qu'on 
y aborde. Elle est même bordée de rochers affreux, 
contre lesquels la mer va follement combattre; et 
on ne pourroit en approcher sans faire naufrage. 

Mentor répondit : Nous y avons été jeftés : nous 
sommes Grecs; notre patrie est l'île d'Ithaque , voi- 
sine de l'Epire où vous allez. Quand même vous ne 
voudriez. pas relâcher en Ithaque, qui est sur votre 
route , il nous suffiroitque vous nous menassiez dans. 
l'Epire ; nous y trouverons des amis qui auront soiâ 
de nous faire faire le court trajet qui nous restera ; 
et nous vous devrons à jamais la joie de revoir ce 
que nous avons de plus cher au monde. 

Ainsi c'étoit Mentor qui portoit la parole ; et 
Télémaque, gardant le silence, le laissoit parler: 
car les fautes qu'il avoit faites dans l'île de Calypsè 
augmentèrent beaucoup sa sagesse. Il se défioit de 
lui-même; il sentoit le besoin de suivre toujours les 
sages conseils de Mentor; et quand il ne pouvoit lui 
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We wHl gladly receive you J-we are not ignorant of 
what -we ought to do for strangers who seem in 
such distress. Uppn this they were immediately 
taken into thé ship. 

They were scarcely on board. but they were unà^ 
ble to breatheand became motionless ; for they had 
sWom a long while, and struggled hard with the 
billows. By Httle and little they recovered their 
strength; and otherclothes were gÎTen them,because 
their own were heavy with the water which had 
soaked into and poured from every part of them. 
When they were in a condition to speak, ail the 
Phœnicians, crôwding about them, desired to know 
their adveiitures. The commander said, How did 
you get into the island from whence you came ? It 
is repdrted tobe possessed by a cruel Goddëss, who 
never suffers any body to land in it. Besides, it is 
surrounded by frightful rocks, against which thé 
sea yainiy spends its rage ^ and none can approach 
it witliout being wrecked. 

Mentor answeced, We were drîven upon it ; we 
are Greeks ; our conntry is the island of Ithaca, 
which is' near Epinis, whither you are bound. If 
you are unwillitig to toucb at Ithaca^ which is in 
youF way, we shall be contented to be carried to 
Epirus, where we shall find friends who will take 
care to supply us with conVeniencies^ for the short 
passage we shall hâve from thence; and wê shaH 
for ever be oblîged to you for the joy of seeiiig 
again what is dearest to us in the world. 

Thiis it was Mentor Who spoke now, and Telè- 
machus was silent, and sufferedhim to speak; for 
che errors he had committed in the island of Cah 
lypso, had greatly increaséd bis prudence. He was 
diffident othirnself ; he perceived the necessity of 
always foUowing the wise counsels of Mentor; and 
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parler pour lui demander ses avis, du moins il con- 
sultoit ses jeux y et tàchoit de deviner toutes ses 
pensées. 

Le commandant Phénicien , arrêtant ses yeux sur 
Télémaque, çroybit se souvenir de lavoir vu ; mais 
c étoit un souvenir confus qu'il ne pouvoit démêler. 
SoufFrez, lui dit-il, que je vous demande si voms 
vous souvenez de m'avoir vu autrefois, comme il me 
semble que Je me souviens de vous avoir vu : votre 
visage ne m'est point inconnu , il m'a d*abord 
.frappé; mais je ne sais où je vous ai vu : votremé- 
moire peut-être aidera à la mienne. 

Télémaque lui réponditavèc un étonnement mêlé 
de joie : Je suis en vous voyant comme vous êtes 
à mon égard: je vous ai vu, je vous recOnnois; 
mais je ne puis me rappeler si c'est en Egypte ou à 
Tyr. Alors ce Phénicien, tel qu'un homme qui 
s éveille le matin , et qui rappelle peu à peu de loin 
le songe fugitif qui a disparu à son réveil, s écria 
tout-à-coup : Vous êtes Télémaque, que Narbal 
prit en amitié lorsque nous revînmes d'Egypte. Je 
suis son frère ^ dont i] vous aura sans doute parlé 
souvent. Je vous laissai entre ses mains après rée- 
xpédition d'Egypte : il me fallut aller au-delà de 
toutes les mers, dans la fameuse Bétique, auprès 
des colonnes d Hercule. Ainsi je ne fis que vous 
voir; et il né faut pas s'étonner si j'ai eu tant de 
ipeine à vous reconnoître d'abord. 

Je vois bien , réfondit Télémaque , que vous êtes 
Attoam. Je ne fis presque alors que vous entrevoir; 
mais je vous ai connu par les entretiens de Narbal. 
Oh ! quelle joie de pouvoir apprendre par voms des 
nouvelles d'un homme qui me sera toujours si 
cher ! Est-il toujours à Tyr ? Ne souffre-t-ii poiiit 
quelque cruel traitement du soupçonneux et l^ar- 
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when he could not speak to Um to ask h^aâyice, 
he at least consulted fais eyes, and endeavoured to 
guess at bis thoughts. 

The Phœnician captain, fixing his ejes on Tele- 
machus, thought that he remembered to haTe seen 
hiîn before ; but his remembrance was confused,iind 
he could not render it clear. Give me leave, said he, 
to ask you whether you remember-that you hâve 
ever seen me before, as I methinks remember that 
I bave seen you : your face is not unknown to me, 
it struck me at first sight : but I know not where I 
bave seen you : your memory perbaps may help 
minei 

Telemachus answered mith surprise and joy, I 
am in die same circumstances at the sight of you as 
you are with regard to me : I bave seen you , I know 
you again ; but 1 cannot call to mind 'whether it was 
in Egypt or at Tyre. Hereupon the Phœnician, Uke 
a man who awakes in the morning, and recoUects 
by little and little the fugitive dream which vanished 
at. bis waking, cried out on a sudden, You are Tele- 
macKus, with whom Narbal contract^d a fîîendship 
in our return from Egypt. I am his brother, whom 
he undoubtedly often mentionçd io you. I left you 
with him after our expédition to Egypt, beîng obli- 

fed to go beyond the remotest seas mto the famous 
ietica, near tbe pillars of Herdules. As I did therô- 
fore but just see you, it is no wonder that I had sô 
much difficuhy in knowing you again at first sight. 
I plainly see, replied Telemachus, that you are 
Adoam. I had but a glimpse of you then; but I be- 
came aequainted with you by the conversation of 
Narbal. O how I rejoice at this opportunity of he- 
aring news by you of a man^ who will ever be. so 
dear to me ! Is he still at Tyre? Doeshe meet with no 
cruel treatment from the suspicious and barbaroas 
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bare*Pygmalion? Adoam répondit en rihterroitn- 
pant : Sachez,^ Téiémaque, que la fortune ^vorable 
TOUS confie à un homme qui prendra toutes sortes de 
soinis de vous. Je voiisramenerai dans Tîle d'Ithaque 
avant que d*aller en Epire ; et le frère de Narbal 
n'aura pas ^oins d'amitié pour vous que Narbal 
même. 

Ayant parlé ainsi , il remarqua que le vent qu'il 
attendoit commençoit à soumer; il fit lever les 
ancres , mettre les voiles, et fendre la mer à force 
de rames. Aussitôt il prit à part Télémaque et 
Mentor, pour les entretenir. 

Je vais,- dit-il regardant Télémaque , satisfaire 
votre curiosité. ' Pygmalion n'est plus; les justes 
Dieux en ont délivré la terre. Comme il ne se fioit 
à personne , personne ne pouvoit se fier à lui. Les 
bons se contentoient de gémir, et de fuir ses cruau- 
tés, sans pouvoir.se résoudre à lui faire aucun mal ; 
les méchans ne croyoient pouvoir assurer leuirvie 
qu'en finissant la sienne. Il n'y avok point deTyrien 
qui ne fût chaque jour en danger d'être l'objet de 
ses défiances. Ses gardes mêmes étoieut plus exposés 
que les autres : comme sa vie étoit entre leurs mains, 
il les craignoit plus que tout le reste des hommes; 
-et, sur le moinc&e soupçon, il les sacrifioit à sa sû- 
reté. Ainsi à force de chercher *sa sûreté , il ne 
pouvoit plus la trouver. Ceux qui étpient les d^)o- 
sitaires de sa vte étoient dans un péril continuel par 
.sa défiance; et ils ne pouvoient se tirer d'un état si 
horrible qu'en prévenant par la mqrt du tyran ses 
cruels soupçons. 

L'impie Astarbé, dont vous avez oui parler si 
souvent, fut la première à résoudre la perte du roi. 
EUeàinia passionnément un jeune Tyrien fort riche, 
: nommé Joazar; elle espéra de le mettre sur le trône. 
'Pour réussir dans ce dessein ,. elle persuada au roi 
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Pygmalion? Adoam, interruptînff him, said, know^ 
Telemachus, that fortune cpmmits you to one who 
wilV take ail imaginable care of you. I will carry 
youback tothe island of Ithaca before Igo toEpirus, 
and Narbals brotlftr shall not hâve less frieudship 
for you than Narbal liimself. \ 

This said he ohserved that the wind which he 
waited for, began to blow; he ordered the anchors 
to be weighed, the sails to be spread, and the sea 
to be cleft by their oars.ile then took Telemachus 
aUd Mentor aside, to discourse with them alone. 

X will, said he, looking upon Telemachus, satisfy 
your curiosity. Pygmalion is no more ; the just Gods 
hâve rid the worla of him. As he trusted nobody, 
so nobody could trust him. The good satisfied 
themselves with bewailing their miseries and with 
flying from his cruelties^without being able to re- 
kohm to do him any huxt; the wicked thought 
tbey could not secure their own Uves but by put- 
ting an end to his. There was not a Tyrian who was 
'not daiiy in danger ofheing'theobject ofhisjealousy. 
His guards themselves were more exposed than 
others ; for as his life was in their hands^ he feared 
them more than ail the rest of raen, and wQuld, 
on the least suspicion, sacrifice them to his safety. 
Thus did his endeavours to render himself s^, 
lindermiiie his safety. Those who had the care of his 
life were in continuai danger by his surmises, and 
4!»uld not extricate themselves from so terrible a 
situation, but by preventing the tyrant's cruel susr 
picious by his death. ^ 

The impious Astarbe, of whom you hâve so often 
heard, was the first who resolved on the king's de- 
struction. She was passionately in love with a rich 
Tyrian youth, wbose name was Joaz^, and hoped 
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que Tainé de ses deux fils., nommé Phadael, impa- 
tient de succéder à son père , avoit conspiré contre 
-lui ; elle trouva de faux témoins pour prouver la 
conspiration. Le malheureux roi fit mourir son fils 
innocent. Le second , nommé Bsriéazar, fut envojé 
à Samos , sous prétexte d'apprendre^ les mœurs et Les 
sciences de la Grèce,' mais en effet parce qu'Astarbé 
fit entendre au roi qu*il falloit leloigner, de peur 
qu'il ne prît des liaisons avec les mécontens. Â peine 
fut-il parti, que ceux qui conduisoient le vaisseau, 
ayant été corrompus par «ette femme cruelle, pri- 
rent leurs mesures pour faire naufrage pendant là 
nuit ; ils se sauvèrent en nageant jusqu a des bar- 
ques étrangères qui les attendoiént, et ils jetèrent 
le jeune prince au fond de la mer. 

Cependant les amours d'Astarbé n'étoient igno- 
rées que de Pygmalion; et il s'imaginoit qu«lle 
n aimeroit jamais que lui seul. Ce prince si défiant 
étoit ainsi plein d'une aveugle confiance pour cette 
méchante femme: c^étoit 1 amour qui Faveugloit 
jusqu'à cet excès. En même temps l'avarice lui fis 
chercher des prétextes pour faire mourir Joazar, 
dont^ Astarbé étoit si passionnée ; il ne songeoit 
qu'à ravir les richesses de ce jeune homme. 

Mais pendant que Pygmalion étoit en proie à la 
défiance, à Tamour et à l'avarice, Astarbé se hâta 
de lui ôter la vie. Elle crut qu'il avoit peut-être 
découvert quelque chose de ses infâmes amours 
avec ce jeune homme. D'ailleurs, elle savoit que 
J'avarjce seule suffiroit pour porter le roi à une 
actipn cruelle contre Joazar; elle conclut qu'il n'y 
avoit pas un moment à perdre pour le prévenir,. 
Elle voyoit les principaux officiers du palais prêts 
à tremper leurs mains dans le sang du roi ; elle 
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t<> place îiim on the throne. To succeed în this de- 
sign, she persuadée! the king that Phadael, the elder 
of his twa sons, was impatient to succeed his fa- / 
ther, and had conspired against hini , she sul^ornecl 
false witnesses to proyé the conspiracy, and the 
unhappy kirig put his innocent son to death. The 
second son, whose name was Baleazar, was sent to 
Samos, under a pretence of learning the manners 
and sciences of Greece, but in reality becausô 
iAstarbe had suggested to the king that it was ne- 
eessary to send him away, that he ^ight not enter 
into a cqrrespondencé with the malecontents. He 
was hardly sailed, when those who had the com- 
mand of the ship, being corrupted by this cruel 
woman, took their measuFes to be wrecked in the 
night, and saved theniselves by swimming to some 
forieign bafks that were waiting for them ; having 
first thrown the young prince into the sea.' 

Mean-while Astarbe's amours were known to 
évery body but Pygmalion, who fancied that she 
would never love any one but him. Sueh an entire 
confidence did that mistrustful prince repose i(i 
that wicked woman, and so excessively was he 
blinded by his passion for her. His avance at the 
same time prompted him to seek pretences to put 
Joazar to death, with whom Astarbe was so pas- 
sionately in love ; ail his thoughts were bent on 
seizing the riches of that young man. 

But whilst Pygmalion was thus a prey to suspi- 
cion, love and avarice, Astarbe wps hastening to 
take away his life. She appréhended that he had 
perhaps discovered sometbing ôf her infamous 
intrigues with this youth. Besides, she knew that 
avarice alone would be sufficient to in duce the 
king to commit an act of cruelty wîlh regard to 
Joazar, and concluded that she had not a moment 

FoL 1. . 24 
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entejidoit parler tous les jours de quelque nouvelle 
conjuration ; mais elle craignoît de se confier à 
quelquW par qui elle seroit trahie. Enfin il lui 
parut plus assuré d'empoisonner Pygmalion. 

Il mangeoit le plus couvent tout seul avec elle, et 
apprétoit lui-même tout ce qu'il devoit manger, 
ne pouvant se fier qu'à ses propres mains. Il se ren* 
fermoit dans le lieu le plus reculé de son palais, 
pour mieux cacher sa dénance, et pour n'être jamais 
observé quand il préparoit ses repas. Il n'osoit plus 
chercher aucun des plaisirs de la table ^ il ne pou^* 
voit se résoudre à manger d'aucune des choses, 
qu'il ne savoit pas apprêter lui-même. Ainsi non- 
seulement toutes les viandes cuites avec des ragoûts 
par des cuisiniers^ mais encore le vin,*le pain, le 
sel, l'huile, le lait, et tous les autres aliraens ordi- 
naires, ne pouvoient être de son usage ril ne man- 
geoit que des fruits qu'il avoit cueillis lui-même 
dans son jardin , ou des légumes qu'il avoit semés, 
et qu'il fuisoit cuire. Au reste, il ne buvoit jamais 
dautre eau que de celle qu'il puisoit lui-même dans 
ime fontaine qui étoit renfermée dans un endroit 
de son palais dont il gardoit toujours la clef. Quoi- 
qu'il parût si rempli de confiance pour Astarbé, il 
ne laissoit pas de se précautionner contre elle ; il 
la faisoit toujours manger et boire avant lui de tout 
ce qui devoit servir à son repas, afin qu'il ne pût 
point être empoisonné sans elle, et qu'elle neût 
aucune espérance de vivre plus long-temps que lui. 
Mais elle prit du contre-poison qu'nne vieille femme 
encore plus méchante qu'elle, et qui étoit la confia 
dente de ses amours, lui avoit fourni; après quoi 
elle ne craignit plus d'empoisonner le roi. 
^, .Yoici comment elle y parvint Dans le moment où 
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to lose to prevent him. She saw the chief officers 
of the court ready to dip their hands in the king*s 
blood, and daily heard of some new conspiracy; 
but she was afraid to intrust her designs with any 
one who might betray her. At last, she concluded 
chat it was safest to poison Pygmalion. 

He used most commonly to eat in private with 
her, and cooked himself ail that he eat, not daring 
to trust any bands but bis own. He shut hiniself up 
in the most retired part of the palace, the better to 
conceal bis suspicions, and not to be observed when 
he was dressing bis victuals. He apprehended ail 
delicacies,* nor could he prevail u'pon hiniself to 
taste any thing which he Knew not how to dress 
himself. Not only ail sorts of ragoûts, therefore, 
which are prepared by c6oks,but even wine, bread, 
sait, oil, milk, and ail the common aliments, were 
not for bis use : he eat only the fruits which he 
gathered in bis garden, or the puise which be had 
«owed and cooked himself. And lastly, he never 
drank any water but what he drew himself out of 
a fountain, which was locked up. in an apartment 
6( bis palace, and of which he always kept the key. 
Though he seemed to. bave so mxuàx cofiàidence ia 
Astarbe,yetbe didnot fail to take précautions àgainst 
her; he always obliged her to eat and drink be^ 
fore him of every thing 6f which bis repast was to 
consist, that he might not be poisoned without 
her, and that she might bave no hopes of surviving 
hira. But she took an antidote, with which an old 
woman, still more wicked than herself, and thé 
confident of her amours, had fumished her; after 
wlûch she was no longer afraid to poison the king* 

She did it in this manner. The moment they were 
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ils alloiént commencer leur repas, cette vieille dont 
j ai parlé fit tout-à-coup du bruit à une porté. Lé 
roi , qui cro joit toujours qu'on alloit le tuer , se 
trouble, et court à cette porte pour voir si elle étoit 
assez dûen fermée. La vieille se retire. IjC roi de- 
meure interdit , et ne sachant ce qu'il doit croire de 
ce qu'il a entendu : il n'ose pourtant ouvrir la porte 
pour s'éclaircir. Astarbé le rassure, le flatte, et le 
presse de manger; elle avoit déjà jeté du poison 
dans sa coupe d'or pendant qu'il étoit allé à la 

f)orte. Pjgmalion , selon sa coutume , la fit boire 
a première ; elle but sans crainte , se fiant au 
contre-poison. Pjgmalion but aussi, et peu de 
temps après il tond)a dans une défaillance^ 

Astarbé , qui le connoissoit capable de la tuer 
»ur le moindre soupçon ^ commença à déchirer ses 
habits, à arracher ses cheveux, et à pousser des 
eris lamentables ; elle embrassbit le roi mourant ,- 
elle le tenoit serré entre ses bras; elle l'arrosoit 
d'un torrent de larmes, car les larmes ne coûtoient 
rien à cette femme artificieuse. Enfin , quand elle 
vît que les forces du roi étoient épuisées , et qu'il 
étoit comme agonisant , dans la crainte qu'il ne 
voulût la faire mourir avec lui , elle passa des ca- 
resses et des plus tendres marques d'amitié à la 
plus horrible fureur; elle se jeta sur lui, et Té- 
toufTa. Ensuite elle arracha de son doigt l'anneau 
royal , lui ôta le diadème, et fit entrer Joazar , à qui 
elle. donna lun et l'autre. Elle crut que tous ceux 
ui avoient été attachés à elle nemànqueroientpas 
le suivre sa passion, et que son amant seroit pro- 
clamé roi. Mais ceux qui avoient été les plus em- 
pressés à lui plaire étoient des esprits bas et merce- 
naires, qui étoientincapables d'une sincère affection: 
d'ailleurs ils manquoient de courage, et craignoient 
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a1)QUt to begin their repast, the old woman I bave 
fiientioned, made a noise ail of a sudden at one of 
ibe doors. The king, wbo continiially fancied ihat 
he was about to be murdered, is alarmed and runs 
to the door to see if it was well secured. The old 
«wonian retires. The king is confounded,not knôw- 
ing what to think of the noise he had heard, but 
afraid however to open the door to see what was 
the matter. Astarbe encourages lura, caresses hini, 
-and urges him to eat; she had put poisoa into bis 
golden cup, whilst he~ was gône to the door. Pyg- 
malion, according to bis custom, made ber drink 
iirst, whicb she did withDut any appréhension, 
relying on ber antidote. Pygmalion drank also, and 
soon after fell into a swoon. 

Astarbe, wbo knew that he was capable of killing 
lier on the least suspicion, beganto rend ber clothes, 
to tear ofF ber haïr, and to' make bitter lamenta'- 
tions; she erabraced the dying king; she heid him 
locked in ber arms, and bedewed him with floods 
of tears; for this artful woman always had tears at 
command. At last, seeing that the king's strength 
was exhausted, and that he was as it were in the 
agonies of death, and being afraid that he sbould 
recover and cause her to die with him, she passed 
from caresses and the tenderest marks of friend^^ 
ship to the most horrible fury : she rushed 
upon him and stifled hinr. She afterwards tore 
the royal signet from his finger, took the diadeih 
from his head, and called in Joazar, to whora she 
gave them both; imagining that ail those whobad 
i3een attached to her, would espouse the interests of 
faerpassion, and tbat her lover would be proclaimed 
4ing. But those wbo^had been most assiduous to 
please her were groveling mercenary soûls, wbo 
■irtrt incapable ot a sincère affection : besides they 
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les- ennemis ijo'Astarbë s'étoit attires; enfin, ik 
craignoient encore plas la hauteur, la dissimulation 
et la cruauté de cette femme impie : cbacun pour 
sa propre sûreté désiroit qu elle péiît« 

Cependant tout le palais est plein d'un tumulte 
affreux ; on entend par-tout les cris de ceux qui 
disent : Le roi est mort. Les uns sont effrayés , les 
autres courent aux armes. Tous paroissent en peine 
des suites , .mais ravis de cette nouvelle. La Re- 
nommée la fait voler de bouche en bouche dans 
toute la grande ville de Tyr, et il ne se trouve pas 
un seul homme qui regrette le roi ; s^ mort est fa 
délivrance et la consolation de tout le peuple. 

Narbal, frappé d'un coup si terrible, déplora en 
homme dé bien le malheur de Pygmalion , qui 
s etoit trahi lui-même en se livramt à Timpie Astarbé, 
et qui avoit mieux aimé être un tyran monstrueux, 
que d être, selon le devoir d'un roi , le père de son 
peuple. Il songea au bien de 1 état , et se hâta d« 
rallier tous Tes gens de bien pour s'opposera Astarbé, 
jsous laquelle on auroit vu un règne encore plus. dur 
«jue celui qu'on voyoit finir. 

. Narbal savoit que Baléazar ne fut point noyé 
quand on le jeta dans la mer. Ceux qui assurèrent 
Astarbé qu'il étoit mort , parlèrent ainsi croyant 
qu'il rétoit : mais , à la faveur de la nuit, il s etoit 
sauvé en nageant ; et des marchands de Crète^touchés 
de compassion, lavoient reçu dans leur barque. Il 
n'aVoit pas osé retourner dans le royaume de son 
père, soupçonnant qu'on avoit voulu le faire périr, 
et craignant autant la cruelle jalousie de PygmàKon 
que les artifices d'Asf^I>é. Il demeura long-temps 
errant et travesti sur les bords de la mer, en 
Syrie , où les marchands Cretois lavoient laissé ; 
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wanted courage, and nfere afraid of thé ehemiea 
yirhich Astarbe had drawn on hersélf; they were ' 
$till more afraid of the haughtiness, dissimulation 
and cruelty of this impious ^oman, and every one 
for his own securitj wished for her destruction. 
• Mean-while the whole palace is fiUed with a 
fearful tumult, a^ on ail sides are heard cries of, 
:The king is dead. Some are terrified, others run to 
iarnis, and.àll seem in pain for the conséquences, 
but overjoyed at the news. Famé carries.it from 
mouth to mouth throughout ail the great city of 
Tyre, and there is not a single person vrho laments 
the king; his death is the> délivrance and consola*^ 
tion of ail his subjécts. 

Narbal, struck with so horrid a deed, bewailed 
like an honest man the wretched fate of Pygmalion, 
who had betrayed himself by his^ confidence in th# 
impious Astarbe, and had chosen rather to be. a . 
monstrous tyrant, than to bèj what a king ought 
•to be, the father of his people. He applied his 
thoughtsto the good of thestate, andNimmediatelj 
assembled ail men of probity to oppose Astarbe^ 
under whom they would hâve seen a reign yet 
môre cru*l than that which they no w saw at an end. 

Narbal knew that Baleazar was not drowned 
,when he was thrown into the sea. They who 
assured Astarbe that he was dead, spoke as they 
thought :,but, favoured by the night, he escaped 
by swîmming; and cermin merchants of Crete^ 
moved with compassion, t^okhim into their'Sihip. 
He durst not return to his father's kingdom, sus- 
pecting that the wreck was a thing concerted for 
nis destruction, and. dreading Pygmalion's cruel 
jealsousy as much as Astarbe*s artiiices, He rentai- 
ned a long while wandering up and down in dis-) 
guise^ on the sea coast of Syria, where tha Cr«tw 
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tl fîit même oblij^é de garder- un troupeau pour 
garaer sa vie. Enfin il trouva mo}ren de faire savoir 
à Narbal 1 état où il étoit : il crut pouvoir confier 
son secret et sa vie à un homme d'une vertu si 
éprouvée. Narbal , maltraité par le père , ne laissa 
pas d'aimer le fils^ et de veiller pour ses intérêts : 
mais il n'en prit soin que pour l'empêcher de 
manquer^ jamais à ce qu*il devoit à son père , et 
il l'engagea à souf&ir patiemment sa mauvaise 
fortune, 

Baléa^ar avoi t mandé à Narbal : Si vous jugez que 
je puisse vous aller trouver, envoyez-moi un anneau 
d or, et je comprendrai aussitôt qu'il sera temps de 
vous aller joindre. Narbal ne jugea pas à propos, 
pendant la vie de Pygmalion, de faire venir &iléazar; 
il auroit tout hasardé pour la vie du prince et pour 
la sienne propre: tant il étoit difficile de se garantir 
des recherchas rigoureuses de Pygmalion. Mais, 
aussitôt que ce malheureux roi eut fait une fin 
•digne de ses crimes, Narbal se hâta d'envoyer 
l'anneau d'or à Baléazar. Baléazar partit aussitôt , 
et arriva aux, portes de Tyr dans le temps que 
toute la ville étoit en trouble pour savoir qui suc- 
céderoit à Pygmalion. Il fut aisément reconnu par 
les principaux Tyriens et par tout le peuple. On 
4 aîmôit j non pour l'amour du feu roi son père', 

aui étoit ^aï universellement, mais à cause de sa 
ouceur et dé sa modération. Ses longes malheurs 
même lui donnoient je ne sais quel éclat qui rele- 
voit toutes ses bonnes qualités, et qui attendrissoit 
-tous les Tyrièns en sa faveur. 

Narbal assembla les chefs du peuple, les vieillardli 

Ïui formoient le conseil, et les prêtres de la grande 
léesse do Phénicie. Ils saluèrent Baléazar comme 
leur roi, et le firent proclamer par des Jiérautâ. 
iae peuple répondit par mille acclamations de joie. 
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perchants had left hinl) aùd was even obligped tô^ 
teiid a flock td get bis bread* Ât last. he found 
xaeans to letNarbal know the condition he wàs in; 
not doubting but tbat he might safely intrust his 
secret and his life with one of so tried a virtue* 
Narbal, though hé was iU treated by the father, 
lovcd the son, âild was walchful'ôf his interest ; but 
he took care of it only to hinder him from evet 
failing in his duty to his father, and he prevailed 
on him to bear his 111 fortune with patience. 

Baleazar had written thus to Narbal : If you think 
I may venture to corne to you, send me a gold ri^g, > 
and I shall thereby immeaiately conclude that it is 
time for me to set out for Tyre. Narbal did not 
think proper té s#nd for Baleazar while Pygmalion 
was aliye ; he would thereby baye hazarded the 
jMrince*s life and his own, so diffîcult was it to be 
5ecure against the rigorous inquisitions of Pygma- 
iion. But as soon as that unhappy king had suffered 
a fate suitable to his crimes, iNarbaî immediately 
senD the gold ring to Baleazar. Baleazar instantly 
set out, anid arrived at the gâtes of Tyre, whén the ' 
whole city, was in confusion about Pygmalion '4 
successor. He was readily acknowledged by the 
principal Tyrians and ^1 the people ; for they loved 
him, not out of any affection for the late king his 
father, who was universally hated*, but on account 
of his Qwn modération and thé sweetness of his 
temper. And then his long sufferings gave him a 
kina of lustre which brightened ail his good qua- 
lities, and moved ail the Tyrians in his lavour. 

Narbal convened the chiefs of the people, the old 
men who compose the council, and the priests of 
the great Goddess of Phœnicia, who ail saluted 
Baleazar as their king and. ordered him to be pro^. 
claimed by the heralds, The people answered by a 
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AsUrbe les enteDdit da fond do palais où elle étoit 

renfermée avec son lâche et infîtoe loazar. Tousle^ 

mécbans dont elle s etoit servie pendant la vie de 

, Pygmalion lavoient abandonnée;. agiles méchans 

.^ craignent les méchans, s'en défient, et ne souhaitent 

point de les voir en crédit. Les hommes corrompus 

, connoissent combien lenrs semblables abuseroient 

\ de Fautorité, et quelle seroit leor violence. Mais 

/ pour les bons, les médians s'en accommodent 

i mieux , parce qu au moins ils espèrent trouver en 

> eux de la modération et de Jjndujgraj^ Il ne 

i restoit plus autour d^Àstârbé que certsâns complices 

de ses crimes les plus affireux, et qui ne pouvoient 

attendre que le supplice. 

On força le palais; ces scélérats n'osèrent pasré< 
sister long-temps, et ne songèrent qu'à s'^ifuir. 
Aâtarbé, déguisée en*esclave, voulut se sauver dans 
la foule ; mais un soldat la reconnut : elle fîit prise, 
et on eut bien de la peine à empêcher qu'elle ne fftt 
. déchirée par le peupl&en fureur. Déjàon avoit com- 
mencé à la traîner dans; la boue; maîsNarbal la tira 
des mains delà populace. Alors cUe demanda à parler 
à Baléazar, espérant de l'éblouir par ses charmes, ef 
de lui faire espérer qu'dle lui découvriroit des 
secrets importans. Baléazar ne put refuser de 
l'écouter. D'abord elle montra ,avec sa- beauté, une 
douceur et une modestie capables de toucher les 
cœurs les plus irrités. E31e flatta Baléazar par les 
louanges les plus délicates et les plus insinuantes ; 
elle lui représenta combien Pygmalion l'avoit 
aimée ; elle le conjura par ses cendres d'avoir pitié 
d'elle ; elle invoqua les Dieux comme si elle les eût 
sincèrement adorés ; elle versa des torrens ' de 
lartnes ; elle se jeta aux genoux du nouveau roi : 
mais ensuite elle n'oublia rien pour lui rendre sus- 
pects et odieux tous ses serviteurs les plus affec* 
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thousand shouts of acdaim, -wbich Astarbe heard 
from ijtie retired part of the palace, where sbe was 
locked up with her base ana infamous Joazar. AU 
the profligate wretcbes sbe bad eniployed durinff 
Pygmalion s life, bad Forsaken ber ; for tbe wicked 
mistrust and are afrald of tbe wicked, and do not 
désire to see tbem in power, well knowing bow 
peinons like tbemselyes will abuse it, and bow 
great tbeir oppression will be. But tbey are more 
easily reconciled to the ffpod, because tbej bope 
to find tbem at least moderate and indulgent. As* 
tarbe bad none left about ber, but sucb as were 
accessory to ber most atrocious crimes, and could 
ex p ect notbing but punishment. 

The palace was forced open; tbose wretcbes no% 
daring to make a Ions résistance, nor tbinking of 
ougbt but fligbt. Astarbe, disguised like a slave, en- 
deavoured to make ber escape; but a soldier knowing 
her, sbe was taken, and witb great «difBculty saved 
from being tom in pièces by the enraged populacei 
wbo were dra^ging ber alonç m tbe dirt, wben 
Narbal rescued her out of tbeir bands. Upon this 
shebegged to speak to Baleazar, hopingto dazzle 
him wim her cbanns, and to make him believe thaé 
shecouldletbim intosecretsof i nportance. Baleazar 
could not refuse to bear ber. At first sbe disçovére«\ 
besides ber beauty, sucb sweetness and modesty as 
were capable of touching the most irritated beart. 
Sbe ilattered the prince ny tbe most délicate and 
insinuating praises; sbe represented to him bow. 
CTcatly Pyâ^malionhad loyed ber ; sbe conjured him 
by bis fathers ashes to pity ber; sbe invokedtbe 
Gods as if sbe bad sincerely adored tbem ; sbe shed 
floods of tears, and threw herself at the new king*$ 
feet: but sbe afterwards used ail ber arts to render 
hb best-affected seryan.t& su<»pected.aôid odious to 
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tioBnés. Elle accusa Narbal d être entré dans une 
conjuration contre Pygmalion , et d aToir essayé 
de suborner les peuples pour se faire roi au préju- 
dice de Baléazar : elle ajouta qu'il Touloit empoi- 
sonner ce jeune prince. Elle inventa de semblables 
calomniés contre tous les autres Tjriens qui aiment 
la vertu ; elle espéroit de trouver dans le cxBur de 
Baléazar la même défiance et les mêmes soupçons 
qu'elle avoit Vus dans celui du roi son père. Mais 
Baléazar, ne pouvant plus souffrir la noire maligni* 
té de cette femme, Finterrompit , et appela des 
gardes. On la mit jen prison ; les plus sages vieillards 
furent commis pour examiner toutes ses actions. 

On découvrit avec horreur qu'elle avoit empoî* 
sonné et étouffé Pygmalion : toute la sui^e de sa vie 
p^ff^f, un enchaînement continuel de crimes mons* 
{rûeux. On alloit la condamner au supplice qui est 
destiné à punir les grands crimes dans la Phénicie; 
c'es^ d'être brûlé à petit feu : mais quand elle com- 
prit qu'il ne lui restoitplus aucune espérance, elle 
devint semblable à une Fifrie sortie de l'enfer; elle 
avala du poison, qu'elle portoit toujours sur elle 
pour se faire mourir en cas qu'on voulût lui faire 
souf&ir de longs tourmens. Ceux qui la gardoient 
aperçurent qu'elle souffroit. une violente douleur, ils 
voulurent la secourir ; m^iselle ne voulut jamais leur 
répondre, et elle fit signe qu'elle nevouloit aucun 
soulagement. On lui parla des justes Dieux qu'elle 
avoit HTités: au lieu de témoigner la confusion et le 
repentir que ses fautes raéritoient, elle regarda le 
ciel avec mépris et arrogance, comme pour insulter 
aux Dieux. 

La rage et l'impiété étoient peintes sur son visage 
mourant : on ne voyoit plus aucun reste de cette 
beauté qui avoit fait le malheur de tant d'hommes; 
toutes ses grâces étoient effacées ; ses yeux éteints 
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iam. She accused Narbal of haTing entered into a 
conspiracy against Pjgraalion, and of baving tam- 

Î)ered wkh tae people to make himself king to Ba» 
eazar s préjudice; addingthat lie desimed to poison 
ibis young prince. She invented the like calumnies 
pf ail the other Tyrians who were levers of virtue, 
and boped (o.^nd in Baleazars heart the same 
diffidence and suspicions which sbe had seen in tbaf 
of the king bis fatber. But Bateazar, unable longer 
Co endure her black malice, interrupted lier, and 
«called For a guard, Sbe was conveyed to prison, and 
the wisest oïd men w^rii commissioned to inquir<» 
into ati ber actions. 

Tbey discovered witla horror that she had poi- 
«oned and strand«d Pygmalion ; tbe wbole course ^ 
of her life seemed to bea cbain of monstrous crimes^ 
Tbey were going to sentence her to he burnt in ^ 
«low fire, a punisbment which is appointed for ibe 
jgreatest ofFences in Pbœnicia : but wben sbe per» 
ceived that sbe had no hopes left, she hecame Xuui a 
f ury come froni hell, and swallowed poison, which 
she always carried about her to end her life, in 
case sbe should be doomed to suffer lingering tor*; 
tures, Her guards percdved that she was in a 
violent agony, and endeavoured to coiafort her : 
but she answered thera only by signs, that sbe 
idesired none of tbeir comfort. She was put in mind 
of the rigbteous Gods whom she had offended,; 
but, instead of showing the confusion and repen- 
tance due to her guilt, sbe lifted up ber eyes to 
beaven witb conteippt and arrogance^ as it were to 
insuit the Gpds« 

Rjige and impiety were stamped on her dying 
visage : one saw no remains of that beauty which 
•bad been fatal to so many men ; ail ber cbarms were 
iaded; lier deadened eyes rolled in her bead, and 
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rouloient dans sa tête , et jetoient des regarnis' farou- 
ches ; un mouvement convulsifagitoit ses lèvres, et 
tenoit sa bouche ouverte d'une horrible grandeur; 
tout son visage, tiré et rétréci, faisoit des grimaces 
hideuses ; une pâleur livide et unç froideur mortelle 
avoient saisi tout son corps. Quelquefois eUe sein- 
bloit se ranimer; mais ce n'étoit que pour pousser 
des hurlemens. Enfin elle expira, laissant remplis 
d'horreur et d'effroi tous ceux qui la virent. Ses 
mânes impiesdescendirent sans doute dans ces tristes 
lieux où les cruelles Danaïdes (49) puisent éternelle- 
ment de l'eau dans des vases percés, où Ixion (5o) 
tourne à jamais sa roue, où Tantale (5i), brûlant 
de soif, ne peut avaler l'eau qui s'enfuit de ses lè- 
vres, où Sisyphe (Sa) roule inutilement un rocher 
qui retombe sans cesse, et où Titye (53) sentira 
éternellement dans ses entrailles toujours renais- 
santes un vautour qui les ronge. 

Baléazar, délivré de ce monstre, rendit grâces 
aux Dieux par d'innombrables sacrifices. Il a com- 
mencé son règne par une conduite tout opposée 
à celle de Pygmalion. D s'est appliqué à faire re- 
fleurir le commerce, qui languissoit tous les jours 
de plus en plus : il a pris les conseils de Narbal pour 
les principales affaires , et n'est pourtant pas gou- 
verné par hii; car il veut tout voir par lui-même: 
il écoute tous les différens avis qu'on veut lui 
donner, et décide ensuite sur ce qui lui paroit le 
meilleur. Il est aimé des peuples. En possédant les 
. oœurs, il possède plus de trésors que son père n'en 
avoit amassé par son avarice cruelle; car il n'y a 
aucune famille qui ne lui donnât tout ce qu elle a 
de biens, s'il se trouvoit dans une pressante néces- 



sité ; ainsi ce qu'il leur laisse est plus à lui que s'il 
le leur ôtoit. Il n'a' pas besoin de se précautionner 
pour la siirété de sa vie; car îta toujours autour de 
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cast forth wild and savage glances; convulsions 
^hook herlips, and kept lier mouth gaping horribly 
wide; hershrunkandshrivelled face made bideouç 
grimaces ; a livid paleness and deadly cold had seized 
on ail her limbs. Sometiraes she seelr^ied to recover 
her stren£[th and spirits, but it was only to spend 
them in bowling. At last , she expired, leaving ail 
who beheld her fuU of affright and horror. Her im- 
piotts soûl undoubtedly descended to those régions 
of sorrow, where the cruel Danaids are eternally 
drawing water in leaky vesselsj where Ixion for 
ever turns his wheel; where Tantalus, burningwith 
thirst, cannot taste the stream which Aies froni his 
ïîps; where Sisyphus in vain up-rolls an everfall- 
ing stone; and where Tityus wi" .^^^^rnally feel the 
gnawiug vulture in his ever-growing bowels. 



Baleazar, being rid of this monst^r, returned the 
Gods thanks by innumerable sacrifices. He has 
begun his reign by a conduct directly opposite ta 
Pygmalion s. He applies himself to the reviving of 
commerce, which daily languished more and more: 
he foUows Narbals counsels in his most momentous 
affairs, and yet is not governed by him; for he in- 
sists on seeing; every thing with his own eyes : he 
bears ail the différent ad vices which are given him, 
and pursues that which seems to him the best. He 
is beloved of the people, and is possessing their 
bearts, he possesses greater treasures than his father 
ama^sed by his cruel avarice; for there is nô faraily 
which would not give him their ail, were he in any 
pressing necessity. What he leaves them, therefore, 
is more his own than if \ie took it from them. He 
has no need to take any précautions with regard to 
the security of his life^ for he is always surifounded 
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^luî la pkis sûre garde^ gw <Htt fjtipnnT Af^ pf^pfi^ 
Il B y a aucun de ses sujets qui ne craignede le per- 
irey et qui ne hasardât sa propre rie pour conserrer 
civile d*un si bon roi» Il -vit heureux ; et tout soi» 
peuple est heureux arec lui i il craint de charger 
trop ses peuples; ses peuples ciaignent de ne lut 
offrir pas une assex grande partie de leurs biens. D 
les laisse dans l'abondance ; et cette abondance na 
les rend ni indociles ni insolens, car ils sont labo- 
rieux, adonnés au commerce, fermes à conserrer la 
pureté des anciennes lois. La Phénicîe est remontée 
au plus haut point de sa grandeur et de sa gloire^ 
Cest -k son jeune roi qu'elle doit tant dé prospérités» 

Narbal gouverne sous lui. O Télémaqne, s il tous 
Tojoit maintenant, arec quelle joie tous comble- 
voit-il -de présens f Quel phiisir seioit-ce pour lui de 
TOUS renvoyer magnifiquement dans Yotre patrie l 
Ne sttis-je pas heureux de faire ce qu'il voudroit 
pouYoir £ure lui-même, et daller dans lUe dltha- 
que mettre sur le trône k fib d'Ulysse,, afin qu'il y 
iègnc' aussi sag^ement que Baléazar règne à Tyr? 

Apres qu'Adoam eut parlé ainsi , Télémaqne j, 
charmé de lliistoire que ce Phénicien Tcnoit de 
raconter, et plus encore des marques d'amitié qu'il 
en recevoit dans son malheur, 1 embrassa tendre- 
ment. Ensuite Adoam lui demanda par quelle aven- 
ture il étoit entré dans lîle de Calypso. Téiémaque 
lui fit, à son tour, l*Uatoire de son départ de Tyr;, 
de son passage dans l'île deCypre; de la manière 

dont il avoit retrouvé M^ntar .• i\e. Ipiir vnxaaA *»!». 

Crète : 




As leur naufrage; du plaisir r^eTirquriValym^^ 
les avoit reçus; de la jaUsie de cetteDéesse con- 
tre «ne de ses Nymphes ; et de l'action de Mentor,, 
qm avott jete son ami dans la mer dès qu'il vit Le 
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by the surest of guards, thelove of his peopIe^Theré 
is not oiie of them who floes not fear to lèse hiiiiy 
and would not hazard his own life la préserve that 
of so good a kîng. He is happy, and ail his subjects 
arehappy also; he is fearful of over-burd«ning thém, 
and they of not offering him a sufficient portion of 
théir substance. He suffers them to abound, and 
their abundance renders them neither intractable 
nor insolent; for they are laborious^addicted to tra- 
de, and stedfast in preserving the purity of their 
ancient laws. Phœnicia is risen again to hei* high 
pitch of grandeur and glory; and iti&to her young 
Ring that slie is indebted for so much prosperity^. 

Narbal governs linder him, O Teleraachus î were 
he to see you now, with what joy would he lôad 
you with présents ! What a pleasure wQuId ît be ta 
him to send you back in a magnificent manner ta 
your own country ! And how happy am I in doing 
what he would rej[oicetoda,ingaing to the island oF 
Ithaca to place the son ofUlysses on the throne,that he 
may reign there as wisely as Baleazar reigns at Tyreî 

When Adoam had spoken thus^ Telemachus, 
charmed with the hîstor^ which the Phœnîcian had 
recited, and still more sa with the marks offriend- 
ship which he receîved fro'm him in his distress, 
embraced him with great tendet*ness. Adoam thea 
asked himby what accident he hadenteredCalypsos 
Lsland. Telemachus in his turn related hi&departure 
from Tyre; his passage to the isie of Cyprus; the 
manner of his findîng Mentor again; their voyage 
to Crète ; the public games for the élection of a king 
after ldonieneiis*s ilight; the resentnient of Venus ; 
tlieîr shipwreck ; the pïeasure with wliidi Calypso 
received them; thîs Goddesss jealousy of one of 
ter Nymphs; and how Mentor tlu*ew him into the 
aea^ assoon as he descrîed the Phowiieîan ship. 



2J 
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Après ees entr^tîens^ Adbasn fit servir u<i magnw 
ique repa^j et pour témoigner une plus grande 
joâîy il rassembla tous^Ies plaisirs dont on pouvoit 
j^>ûir. Pendant le repas ^ qui^ fut servi par de jeunes* 
Pàéniciens vêtus de blanc et couronnés de fleurs, 
lèa brûla les^pl^is exquis parfùmside l'Orient. Tous 
les bancs de rameurs étoient pleins^ de joueurs de 
flûte. AcbitoftSrles intercômpoit de temps en temps 
par les doux accords de sa voîx et dé sa lyre, dignes^ 
detre entendus à la table d«s Dieux, et de ravir 
les oreilles. d'Apollon même. Les Tiritons , tes Né- 
réide»^ toutes les Divinités quLobéissent à Neptune,, 
lès monstres marins même, sortoîent de leurs grot- 
tes bumides et profondes pour venir en foule autour 
• du- vaisseau., eharméspar cette mélodie. Une troupe 
de jeunes Phéniciens d une rare beauté , et vêtus- 
de fin lin plus blàne que la neige-, dansèrent long- 
temps les danses de leur pays , puis celles d'Egypte , 
et enfin celles de la Grèce. De temps en temps des* 
trompettes fâisoient retentiF l'onde jusqu'aux ri- 

-vages éloignés. Le silence dé la nuit, le calme de la 
TRier, kl lumière tremblante de là tune répandue 
sus la face des ondes, le sombre axur du eiei, semé 
de bri]rahtesétoiles,servoient à cendre ce spectacle 
encore pltis beau.. 

Telémaque , d'un naturel vif et sensible, goûtoit 
tous «es plaisirs; mais il n'osoit y livrer son cœur. 
Depuis qu'il avoit éprouvé avec tant de honte , dans 

'l]île de^Calypso ,, combien là jeuneesse esTprompte à 
s*enflaminer,,toiisVes plaisirs, même les plus inno- 
cens, lui- fiiisoient peur; tout lui étoit suspect. 11 

, legardoit Mentor; il chèrchoit sur son visage et dans 
ses yeux ce qu'il devoir penser dé tous^ces plaisirs- 
Mentor étoit bien aise de le voir dans cet em- 
barras, et ne faisoit pas semblant de le remarquer^ 
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AfteK thèse relatieas. Adaam ordered a magnifia 
eent repast^ and, to expveâs a greater jb j, united 
ail the pleasure» which were to be had^ Dnring «he 
repast, whiçhwas^broughtin by yôungPhBenician», 
êlad in wtute, witk çarlânds oS flowers on their 
heads, the most excpisite perfames-of theEast were 
hurm; and ail the rowers* benche»were crowded 
with players on flntes, whom Achitoas interrapted 
from time to time by the sweet harmony of hisvoice 
and lyre, whtch were worthy of being heasd at the 
table of the Gods^ and of rayïshnig the ears of Apolla 
himselF. The Tritons^ the Nereixbj ail the Deitie» 
which are subject lao Neptune, and the sea-mohs- 
iers themsclyes,.allQred hy this melodY? issiied front 
thetrdeepand humid grottos, andi^am in shoals* 
àround the ship. A.cohipany of yo«ng Phœnicians 
of an ùncooimon beauty, clad în fioe linen whiter 
than snow, dancéd a long while the dances of their 
own countrythenthoseofEgypt, andkstly thoseof 
Greece. Trumpets frora time to time madethe waves 
resound to distant shores^ The silence of tke night, 
the calraness of the sea, the trembhng light of the 
Bioon shed on the surface of the waters, and; the 
dusky azuré of the sky bespangled with glittering 
stars, serred to heîghten the beauty of the scène. 

Telemachus,. being of a lively temper and easily 
affected, relished .ail thèse pleasures ; but he was 
afraid to gÎTe a loose to his incKnations. Since he 
had so shamefiîîly experîenced in the isle of Calypso 
how apt youth is to be inflamed', he was appre- 
hensÎTe even of the most innocent pfeasures, and 
suspected çvery thing. He tooked on Mentor, to 
learti from liîs face and eyes what he ought to think 
of ail tViese diversions. 

Mentor was very glad to see hinr in'^thrs-per- 
plexity, and seemed to take no notice of iL At last, 
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Enfin, touché de la modëraûon de Télémaquey il 
hii dit en souriant : Je comprends ce que vous crai* 
gnez : tous êtes- louable de cette crainte; mais i) ne 
iiant pa3 la pousser trop loin* Personne ne souhai* 
;tera jamais ptus que nioî que vous gpûtiez des 
^xplaisirsy mais des plaisirs qui ne vous passionnent 
/ni ne vous amollissent point. 11 vous faut des plaisirs 
qui vous délassent, et que vous goûtiez. en vous 
possédant, mais non pas cks. plaisirs qui vous en- 
traînent. Je vous spMl^ite des plaisirs doux et mo- 
dérés^ qui ne vous*otent pmnt la raison, et qui ne 
( vous rendent jamais semblable aune bête en fureun 
, Maintenant il est à propos de vousdélasser de toutes 
c vos peines. Goûtez avec complaisance pour Âdoam 
les plaisirs qu'il vous offre. Réjpuissez-vous, Télé- 
> maque, réjouissez-vous. La sagesse n a rien d austère 
ni daffecté : c*est eUe qui donne les vrais plaisirs y 
\ eUe seule les sait assaisonner pour les. rendre purs 
, et durables f elle sait mêler les jeux et les^ ri& avec 
l^s occupations graves et sérieuses; elle prépare le 

f)laisir par le travail , et elle délasse du travail par 
e plaisir. La sagesse n a point de honte, de paraître 
^ enjouée quand il le fajut. 

En disant ces mots, Mentor prit une lyre, et 
en joua avec tant d art, qu Achitoas, jaloux, laissa 
tomber la sienne de dépit;, ses yeux s-alfumèrent , 
Sion visage troublé ^laïa^ea de couleur : tout Je 
monde eût aperçu sa peine et sa honte ^ si la lyre de 
Mentor n*eût enlevé Vâme de tous les assistans» A 
peine osoit-on respirer f de peur de troubler le si- 
lence et de perdre quelque cliose de ce chant divin r 
on craignoit toujours qu'il ne finît trop tût. I.a 
voix de Mentor n avoit aucune douceur erFéminée;, 
mais elle étoit flexible, forte ^ et elle passionnoit 
jusqu'aux moindres choses. 

J^ chanta d*abord les louanges de Jupiter^ père 
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being moved wîth Tekmachus's modération, *hè 
said to bim 'with a smile^ I know what you hr« 
afraid of, and I cotnmend you for>fOur fear; but 
you should not carry it top far. Nobody is more 
TnlUng than-Uhatyou sbould taste of plca8ures,pro- 
Vided they are pleasure» that do nottake too firm a 
bold of you, hor enervate you. Pl^asures irbich re- 
ft*esh you,aRdwhichyou may enjoyandyet'continue 
to be master of yourself, are necessary: but not 
pleasures wbich run away withyou. I wouid recom* 
mend cahn and moderat^e pkasures, wbkb do not 
deptiye you of your rèafson, nor ever dégradé you 
intu a furious brute. It is nowaeasonable to unbend 
after ail your toils. Be compkisant to Adoam, and 
taste the pleasure wbich be offérs you. Be merry^ 
Telemacbus^ be merry. Wisdom bas nothing of aus^ 
l^rity or a({ie€tatîon : h is sbe tbat bestows reajt 
pleasures ; sbe alone knows to season and to make 
tbem pure and lasting; sbe knows to mix pastiine 
ànd mirth wkb graye and seriou»aflïiirs; slie pre- 

Eares pleasure by fatigue, and unbends from fatiguer 
y pleasure. Wi^dom is not asbamed of being gay^ 
wben it is needfui to be so* 
, This saîd. Mentor took a lyre^ ànd played on îlr 
with so mucb art, tbat Achîtoas let hi^fall througb 
cnvy and vexation;; bis'eyes flamed, bis troubled 
yisage changed its eolour ; and every body would 
bave observed bi& sbame and confusion, nad not. 
Mentor s lyre ravished the souIs of ail wbo were 
présent. They bardty dared to breathe^ lest they 
should break the silence, and lose sonetbing of the^ 
heàveiily song : they were ail the while afraid tbat 
it would end too soon. Mentors voice haid no effe- 
minate soflness ; but it was varions, strong, and 
bumoured even the minute&t things. 

He sung first the praises of Jupiter^tbe father andl 
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et. roi de3 Qiew el des hommes, <pi d'à» signe de 
r sa tête â)ranle ruiiWers|Puis il représenta Minerve 
I m\ $ort de sa tête, c est-à-dire la sagesse, que ce 
I Dieu forme aurdedans de lui-même, jet qui sort.de 
' lui pour instruire les homme»doeiles.plentor chap- 
, ta ces vërités d'une voix si touchante et avec tant 
de religion,' que toute. rassemblée crut être; trans- 
portée au plus haut de TOlympe à la £ace de Jupiter, 
dont les regards sont plus percans que son tonnerre» 
Ensuite il âianta le malhisur au jeune Narcisse (54)9 
qui, dev^nanit follement amoureux de sa propre 
beauté, qu'il regardq^ sans cesse au bord d'une 
fontaine, se consuma lui-même de douleur, et fut 
changé, en une âeur qui porte son nom» Enfin il 
chanta ai|ssi. la funeste mert du bd Adonb (55), 
quun sanglier déchira , et que Vénus, passionnée 
pour lui , ne put ranimer en £ùsant au ciel des 
plaintes amènes. 

Tous ceux qui récQutènent ne purent retenir leurs 
larmes, et chacun sentoit je ne sais quel plaisir en 
pleurant. Quand il eut cessé de chanter, les Phéni- 
ciens, étonnés, se regardoient les uns les autres. L'un 
dSsoit : C*est Oiphée : c'est ainsi qu'avec une lyre il 
apprivoisoit les bêtes Êirouches, et enlevoit les bois 
et les rochers; c'est ainsi qu'il enchanta Cerbère (56)^ 
qu'il suspendit les tourmensrd'Ixion et des Danaides, 
qu'il toucha l'inexorable Pluton, pour tirer des en* 
^s la belle, Eurydice. Un autre s ecrioit: Non, c'est 
Linus, fils d'Apollon ! Un autre répondoit: Vous 
vous trompez , c'est Apollon lui-même. Télénoiaque 
n'étoit guère moins surpris que le& autres , car il 
ignoroit que Mentor sût avec tant de perfection 
chanter et jojuer de la lyre. 

Achitoas,quiavoit eu le loisir de cacher sa jalousie^ 
commen^ à donner des louanges à Menfor ; mais il 
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kiTSg of Gods and men, who shakos the universe 
wkh his nod. Then he represented Minerva i^suing 
out of his head, tbat is, wisdom, <>f which this God 
is the source," and which flows from him for the 
instruction of those who are willing to learn. Men- 
tor sung thèse truths with so âffectinga voice,and 
with such dévotion, that the wholeassembly thought 
themselves transported to the highest Olympus and 
the présence of Jupiter, whose looks are' more 
piercing than his thunder. Afterwards he sung 
che unhappj fate of the youth Nàrcissus, who, 
falling desperately in love with his own beauty, . 
which he was continually viewing on the margm 
of a fountain, pined away with grief, and wâs 
changed into a uower which bears his name. And 
lastly he sung the tragical dealh of the lovely Ado- 
nis, whom a wild boar tore in pièces, and the 
enamoured Venus could not revive by ail her 
bitter complaints to heaven. 

None who heard him could contain their tears, 
and every one felt I know not whàt pleasure in 
weeping. When he had donc singing, thé Phœni- 
cistns looked on each other with astonishment. One 
said, This is Orpheus ;it was thus that he tamed the 
Savage beasts with his lyre, and reraoved the woods 
and the rocks : it was thus that he enchanted Cer- 
berus, that he suspended the torments of Ixion and 
the Danaids, and moved the inexorable Pluto, to 
permit him to bring back his fair Eurydice from bel], 
Another cried. No, it is Linus the son of ApoUo! 
You ase mistaken, replied a third, it is Apollo hintr 
«elf. Tâemachus wâs little less surpnsed than the 
rest : for he did not know that Mentor could sing 
and play on the lyre in so exquisite a manner. 

Achitoas, having had leisure to hide his jealou«y, 
begah tp praise Mentor; but he blushed as he pair 
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rougit en le louant, et il ne putacfaerer son discours. 
Mentor, qui voyoit son trouble, prît la parole 
copime s il eut TouluJ'inteiroo^re, et tâcha de le 
consoler , en lui donnant toutes les louanges qu'il 
jnéritoit. Achitoas ne fut point consolé; car il sen- 
tit que Mentor le suq>assoit encore plus par sa 
modestie que par les charges de sa voix. 

Cependant Télémaque dit à Adoam: Je me sou* 
Tiens que vous m'avez parlé d*un voyage que vous 
fîtes dans la Bétîque depuis que nous rames partis 
<l*£gvpte. La Bétiqueest un pays dont on raconte 
tant, de merveilles qu*à peine peut-on les croire. 
Daignez ni'apprendre si tout ce qu'on en dit est 
vrai. Je serai tort aise, dit Adoam, de vous dé- 
peindre ce fameux pays , digne de votre curiosité, 
et qui surpasse tout ce que la renommée en publie» 
Aussitôt il commença amsi: 

Le fleuve Bétis coul.e tlans un pays fertile, et sou^ 
un ciel doux qui est toujours serein. Le pays a pris 
le nom du fleuve, qui se jette dans le grand Océan, 
assez près des colonnes d'Hercule et de cet endroit 
où la mer furieuse, rompant ses digues, sépara 
4iutrefoisla terre deTarsis d avec la grande Afrique. 
Ce pays semble avoir conservé les délices de Vàge 
, d'or (67). Les hivers y sont tièdes, et les rigoureux 
aquilons n'y soufflent Jamais, L'ardeur de 1 été y est 
toujours tempérée par des zéphyrs rafraîchissans 
qui viennent adoucir l'air vers le milieu du jour> 
Ainsi toute l'année n'est qu'un heureux hymen du 
printemps et de l'automne , qui semblent se don- 
ner 4a 4nain. La terre dans les vallons et dans les 
^campagnes unies y porte chaque année yne double 
moisson. Les chemins y sont bordés de lauriers » 
de grenadiers, de jasmins, et d'autres arbres tou- 
jours verts et toujours fleuris. Les montagnes soqt 
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scd him j and could not go through with hià speech. • 
Mentor, obçefving his confusion, took the word as 
it were with a design to put a stop to his enco- 
miums, and endeavoured to make him easy by 
giving him ail the commendations he deserved. 
Achitoas however was disconsolate ; for he percei- 
ved that Mentor excelled him still more by hîs 
modesty than by the charms of his voice. 

Mean-time Telemachus saidto Adoam, I remem- 
ber that yoti mentioned a voyage you made to 
Betica,after weleft Ègypt. Now Betica is a country 
of ^hich so many wondersare told,that one can hard- 
ly beiieve them. Please to tell me if ail that is repoï^ 
ted of itbe true. I shall with pleasure, said Adoam, 
give you a description of this fambus country, 
whichis wortby of your euriosity,aud surpasses ail 
that famé relates of it, Whereupon he began thus : 

The river Betîs glides through a. fertile country, 
and under a temperate and ever-serene sky. The 
country took its name from this river, which falls 
into the grand Océan near the pillars of Hercules, 
and the place where the ragingsea, breaking down 
its niounds, formerly separated the territories of 
Tarsis (rom those of great Africa. This country 
seems to hâve preserved the pleasureâ of the gol- 
den âge. The winters are mild, the bleak north- 
Mrinds never blovir there, and the heat of thé 
summer is always tempered by refreshing zéphyr^ 
which cool the»airtowards the middie of the dhy. 
Thus the whole year is an happy union of the 
spring and the autumn, which seem to shake hands 
together. The soil in the vallies and the plains yields 
two harvests in a year. The high-ways are I)ordered 
with laurels, pomegranates, jessamines, and other 
trees, which are always green arid always in bloom. 

Fol.L a6 
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cooTOtes Se troupeaux qui fioomisseiit des launes 
fines redierchées de toutes les nations connues. U 
,y a plusieurs mines dor et d*argent dans ce beau 
pays ; mais les habitans, mn|des , et heureux dans 
leur simj4icité, ne daignent pas seulement compter 
lor et l'argent parmi leurs ridiesses; ils n'estiment 
que ce qui sert Terîtablénient aux besoins de 
Thomme. 

Quand nous avons commencé à faire notre com- 
merce chez ces peuples, nous avons trouvé lor et 
1 arguent parmi eux employés aux mêmes usages que 
le fer; par exemple, pour des socs de cbamie. 
Comme ils ne faisoient aucun commerce au dehors, 
ils n avoient besoin d'aucune monnoie. Ils sont 
presque tous bergers ou laboureurs. On voit en ce 
pays peu d'artisans : car ik ne veulent souffrir que 
les arts qui servent aux vériiables nécessités des 
hommes ; encore même )a plupart des hommes en 
ce pays, étant adonnés à Tagriculture ou à conduire 
des troupeaux , ne laissent pas d'exercer les arts 
nécessaires pour leur vie simple et frugale. 

Les femmes filent cette belle lairie, et en font des 
étoffes fines et d une,merveilleuse.blancheur : elles 
font le pain , apprêtent à manger ; et ce travail leur 
est facile, car en ne vit en cepays que de fi*uits ou 
de lait, ratement de viande. Elles emploient le cuir 
de leurs moutons à faire une légère chaussure pour 
elles, pour leurs maris et pour leurs enfans ; elles- 
font des tentes, dont les unes sont de peaux cirées, 
les autresd ecorces d'arbres ; elles font et lavent tous 
1 es habits de la famille, tiennent les maisons dans un 
ordre et une propreté admirables. Leurs habits sont 
aises à faire, car, dans ce doux climat, on ne porte 
qu une pièce d'étoffe fine et légère, qui n est point 
taillée , et que cliacun met à longs plis autour de 
son corps pour la modestie , lui donnant la forme 
qu'il veut. 
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The mountaîns are covered with flocks which yiekl 
a fine wool that is sought after bj ail the known 
nations of the; world. There are several gold and 
silver mines in this beautiful countrj : but the in- 
habitants, plain, and happy in their plainness, do 
not even deigti to reekon gold and silver among 
their riches ; they esteera nothing but what really 
subserves the \^nts of man. 

When we first be^an to trade with thèse peo- 
ple, We found gold and silver applied amongst them 
* to the same uses a$ irôn, as in plough-shares, for 
instance. As they had no foreign trade, they had no 
occasion for money. They are almost ail shepherds 
or husbandmen. There are in this country but few 
ardficers : for they tolerate no arts but those which 
subserve the real neGess>ties of man ; besides, most 
of the men in this country, though addicted to agri- 
culture and the tendance of their ilocks, neglect 
not the exercise of su<^ arts as are necessary to 
their plain and frugal way of life. 

The women spin the wool, and make it into a fine 
and wonderful wfaite cloth : they make the bread, 
and dress the victuals, which is but little trouble; 
for they eat only fruits, or milk, and now and then 
a little flesh. The skins of their sheep they use 
in making a thin sort of covering for their legs and 
feet, and for those of their husbands and chiidren ; 
they make tents, of which some are of waxed bides, 
and others of the bark of trees ; they make and wash 

. ail the clothes of thè family, and keep their houses 
in order and wonderfuUy neat. Their clothes are 
easily made ; for in this mild climate they wear only 
a single pièce of fine light cloth, which is not eut 

' at all^ and which every one, for the sake of decency, 
wraps in large folds about bis body, giving it what 
form he pleases. 
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Les hommes n*ont d'autres arts à exercer, ontte 
la culture des terres et la conduite des troupeaux, 
que lart de mettre le bois et le fer en oeuvre^ encore 
même ne se serventrils guère du fer , excepté pour 
les instrumens nécessaires au labourage. Tous les 
arts qui regardent; larchitectupe leur sont inutiles; 
car ils ne bâtissent jamais de maisons. C'est, disent- 
ils , s attacher trop à la terre , que de s y faire une 
demeure qui dure beaucoup plus que nous ; il suffit 
de se défendre des injures de l'air. Pour tous les 
autres arts estimés chez les Grecs, chez les Egyp- 
tiens, et chez tous les autres peuples bien policés, 
ils les détestent, comme des inventions de la vanité 
et .de la mollesse. 

Quand on leur parle des peuples qui. ont lart de 
faire des bàtimens superbes, des meubles d'or et 
d argent, des étoffes ornées de broderies et de pierres 
précieuses, des parfums exquis, des mets délicieux , ^ 
des instrumens dont l'harmonie charme, ils répon- 
dent en ces termes: ces peuples sont bien malheu- 
reux d'avoir employé tant de travail et d'industrie 
à se corrompre eux-mêmes ! Ce superflu amollit, 
enivre, tourmente ceux qui le possèdent; il tente 
ceux qui en sont privés de vouloir l'acquérir par 
l'injustice et par la violence. Peut-on nommer bien 
un superflu qui ne sert qu'à rendre les hommes 
mauvais? Les hommes de ce pays sont-ils plus sains 
et plus robustes que nousP vivent-ils plus long- 
temps? sont-ils plus unis entre eux? mènent-ils une 
vie plus libre, plus tranquille, plus gaie? Au con- 
traire, ils doivent être jaloux les uns des autres, 
rongés par une lâche et noire envie, toujours agités 
par l'ambition , par la craint, par l'avarice, inca- 
pables de plaisirs purs et simples , puisqu'ils sont 
esclaves' de tant de fausses nécessites dont ils font 
dépendre tout leur bonheur. 
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The men exercise no arte, besides thé cukure of 
tlieir lands and the tendance of their flocks, but that 
of working in wood and in iron : and indeed they 
aeldom Useiron^ except for the tools which are ne- 
cessary for tillage. AU the ai^s which relate to 
architecture are uselessto tbem; for they neiger build 
hoûses. It is, say they, being^ too much attached 
to this world to erect a mansion in it which is 
much more lasting than we ; a shelter from the 
injuries of the weather is suflficient. As for ail the 
other arts which ate esteemed aniong the Greeks, 
• Egyptians, ami ail other civilized nations, they^ 
detest them as the inventions of vanity and luxury. 

When ihey are told of nations that bave the art 
of erecting stately édifices, and of making gold and 
silver furnituré, stuffs adorned with embroidery 
and precious stones, exquisite perf urnes, délicate 
dîshes, and instruments whose harmony is trans- 
porling; they answer in thèse words ; Those na- 
tions are very unhappy in ^having employed so 
much pains and industry to corrupt themselyes ! 
those ùnnecessary thîngs enervate, intoxicate, and 
pliigiie those who possess them, and tempt those 
who are destitute of them, to endèavQur to acquire 
them by injustice and violence. And can one call 
a good, a superfluity which serves only to make 
men wicked 1' Are the inhabitants of those countries 
more healthful and more robust than we ? do they 
live longer ? do they agrée better aniongthemselves? 
do they live a more free, a more quiet, a more 
cheerfuUife? On the contrary, they nmst need be 
jealous of each other; they must feel the gnawîng» 
of black and shameftil envy ; they must be always 
tortured by ambition, by feaT, by avarice, and be 
încVpable iDf puresimple pleasures,since they are the 
sla>V^s~of so many imaginary wants, on which they^ 
make ail their happiness dépend. , 26 ^ 
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C'est ainsi ^ continuoit Adoam, que parlent ces 
hommes sages, qui n ont appris la sagesse cpi'en 
étudiant la simple nature. Us ont horreur de notre 
politesse ; et il faut avouer jOue la leur est grande 
dansleur aimable simplicité.lls vivent tousensemble 
sans partager les terres ; chaque famille est gouver- 
née par son chef, qui en est le véritable roi. Le 
père de famille est en droit de punir chacun de ses 
enfans ou petits-enfans qui fait une mauvaise ac- 
tion ; mais , avant que de le punir , il prend lavis 
du reste de la famille. Ces punitions n arrivent 
presque jamais; car Imnocence des mœurs, la 
bonne foi , lobéissance , et . Thorreur du vice , 
.iiabitent dans cette heureuse terre. II. semble 
qu'Astrée (58), qu'on dit retirée dans le ciel , est 
encore ici-bas cachée parmi ces hommes. Il ne faqt 
point de juges parmi eux; car leur propre, con- 
science les juge. Tous les biens sont communs; les 
fruits des arbres, les légumes de la terre, le lait des 
troupeaux, sont des richesses si abondantes, que 
des peuples si sobres 'et si modérés n ont pas besoin 
deles partager. Chaque famille, errante dans ce beau 
pays, transporte ses tentes d'un lieu en un autre, 
quand elle a consumé les fruits et épuisé les pâtu- 
rages de l'endroit où elle s'étoitmise. Ainsi ils n'ont 
point d'intérêts à soutenir les uns contre les autres, 
et ils s'ainieht tous d'un amour fraternel que rîèn 
ne trouble. C'est le retranchement des vaines ri- 
chesses et des plaisirs trompeurs qui leur conserve 
cette paix, cette union et cette liberté. Ils sont 
tous libres, tous égaux. 

On ne voit parmi eux. aucune distinction , que 
celle qui vient de Texpérience des sages vieillards , 
ou de la sagesse extraordinaire de quelques jeunes 
hommes qui égalent les vieillards consommés en 
vertu. La fraude, la violence, le parjure, les prçiiès, 
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'Tis thus, continued Adoam, that thèse wise peo- 
plereason,who hâve leamtwisdom only by the study 
of simple nature. They abhor our politeness ; and it 
must be owned that theirs is great in their amiable 
simplicity. They live ail together without dividing 
their lands ; every family is governed by its head, 
who is indeed its king. The father has a xight to 
punish his children or grand-children who commit 
any evil action ; but before he punishes them, he 
consults the rest of the family. Thèse punishments 
hardly ever happen ; for innocence of manners, 
sincerity, obédience, and an horror of vice, inha- 
bit this happy région. ItBeems as if Âstrea,who is 
« saidfo hav€retired to heaven, were still concealed 
among thèse people hère below. There is no need 
of judges among them ; for their own conscience is 
tlieir judge. Ail their goods are in common; the 
fruits of the trees, the product of the earth, and 
-therailk of the flocks andherds, aresuch abundant 
riches, that so sober and abstemious a people bave 
no occasion to divide them. Each family, wande-' 
ring up and down in this beautiful country, re- 
jnoves its tents from une place to another, when it 
has consumed the fruits and eat up the pastures of 
that where it was settied. They hâve, therefore, no 
private interests to maintaih among themselves, and 
they love each other with a brotherly love wliich 
oothing interrupts. ït is their abridgiug themselves 
of vain riches and deceitful pleasures, which pœ- 
servés this peace, union and liberty. They are ail 
free, and ait equal. 

There is no distinction among them, but what is 
derived from the expérience of the wise old men, or 
the extraordinary wisdom ofsome youngmen,who 
equal the consummate virtue of the seniors. Th« 
cruel and pestilent voice of fraud, violence, peçjury, 
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les guerres, ne font jamais entendre leur voix cruelle 
et empestée dans cje pays chéri des Dieux, Jamais 
le sang humain n a rougi cette terre; à peine y voit- 
on couler celui des agneaux. Quand on parle à ces 
peuples des batailles sanglantes, des rapides /con- 
,quétes , des renversemens d*états qu on voit dans 
(les autres nations , ils ne peuvent assez s étonner. 
Quoi! disent-ils y les hommes ne 2M>nt-ils pas assez 
-mortels, sans se donner encore les uns aux autres 
une mort précipitée? La vie est si. courte! et il 
semble qu elle leur paroisse trop longue ! Sont-ils 
sur la terre pour se déchirer les uns lès autres, et 
pour se renure mutuellement malheureux ! 

Au reste , ces peuples de la Bétique ne peuvent 
comprendre quon admire tant les conquérans qui 
.subjuguent les grands empires. Quelle'foUe, disent- 
ils , de mettre son bonheur à gouverner les autres 
hommes, dont le gouvernement doraie tantde peine 
si on veut les gouverner avec raison et suivant la 
justice ' Mais pourquoi prendre plaisir à les gou- 
verner malgré eux? G est tout ce qu un homme 
•Siige peut faire, que de vouloir s'assujettir à gouver- 
ner un peuple docile dont les Dieux lont chargé, 
ou un peuple qui le prie d être comme-son père et 
6on protecteur. Mais gouverner les peuples contre 
Jeur volonté , c'est se rendre très-misérable , pour 
avoir le faux honneur de les tenir dans TesClavage. 
Un conquérant est un homme que les Dieux, irrités 
^^ontrele genre humain, ont donné à la terre dans 
Jeur colère pour ravager les royaumes, pour ré- 
pandre partout lefiFroi , la misère , le désespoir, et 
pour faire autant d'esclaves qu'il y a d*hommes 
libres. Un homme qui cherche la gloire ne fa 
trouve-t-il pas assez en conduisant avec sagesse ce 
<[ue les Dieux ont mis dans ses mahis? croit-il ne 
pouvoir mériter des louangesqu'endevenanlviolent, 
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law àiid Mnttr, is never heard in a countfy so dçarto 
. the Gods. Never did this climate blush with. human 
blood; nay, that of lambs is hardly ever shed there. 
When thtey are told of the blôody iiattles, ihe- rapid 
conquests, and révolutions which happen in other 
nations, they are at a loss to express their astonish- 
ment. What ! say they, do not men die fast enoûgh, 
withoutdestroyingeach other? Ho w short their span 
of life ! and yet one would tljiink that it seems too 
long to them f Are they sent into the worl.d to téar 
each other in pièces, and to make ^thernselves mu- 
tually wretched? 

To conclude, the Beticans cannot conceive why 
cotiq^rors i?vhô subdue vast empires are so much 
admàfêd. What madness is it, say they, to place 
one's happiness in governing other men, since it 
is so painful an office, if it be discharged with Vis- 
dom and justice! But why should one take a plea» 
sure in goveming them whether they will'or no? 
Àll a wise man can do, is to subniit to govem a 
willing people whom the Gods liave committed to 
bis care, or a people who entreat him to be as it 
were their fathér and their shepherd. But to govem 
a people against their will, is to make oné*s self very 
misérable for the «ake of the false honour of ma- 
king them slaves, j^.conqueror is one whom the 
Gods, incensed agaiilst mankind, hâve sent into the 
world in their wrath, to ravage kingdoms, to spread 
every-where terror, misery and despair, and to 
make as many slaves as there are frèe men. Doés 
not a man who séeks for glory, abundantly find 
it, in wîsely governing those whom the Gods hav£ 
subjected to his power? does he think that he can- 
not merit praise, but by being violent, unjust, 
haughty , an usurper, and tyrannical to ail his neigh- 
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injuste, hantaîn , usurpateur et tyranui^e sur tous 
ses voisins ? Il ne faut jamais songer à la guerre , 
que pour défendre sa liberté. Heureux celui qui, 
n étant point esclàye d autrui, na point la folle 
ambition de faire d autrui son esclave! Ces grands 
conquérans, quon nous dépeint avec tant de 
gloire, ressemblent à ce^ lleuves débordés qui 

!)aroissent majestueux , mais qui ravagent toutes les 
értiles campagnes qu ils devroient seulement ar- 
roser. 

Après qu'Adoam eut fait cette peinture de la Bé- 
tique , Télémaque , charmé , lui .fit diverses ques- 
tions curieuses. Ces peuples, lui dit-il, boivent-ils 
du vin ? 

Ils n ont garde d en boire, reprit Adoam^^ar ils 
n ont jamais voulu en faire. Ce n est pas qu'îÂsmaii- 

Suent de raisins; aucune terre n'en porte de plus 
élicieux : mais il se contentent de manger le raisin 
comme les autres fruits, et ib craignent le vin comme 
le corrupteur des hommes. C'est une espèce de pm- 
^on, disent-ils, qui met en fureur : il ne fait pas 
mourir l'homme, mais il le rend béte. Les hommes 
peuvent conserver leur santé et leurs forces sans 
/vin : avec le vin , il courent risqu.e de ruiner leur 
santé et de perdre les bonnes mœurs. 

Télémaque disoit ensuite : Je voudrois bien savoir 
quelles lois règlent les mariages dans cette nation. 
Chaque homme, répondit Adoam, ne peut avoir 
x[u'une femme, et il faut qu'il la garde tant qu'elle 
^it. L'honneur des hommes en ce pays dépend autant 
de leur fidélité à l'égard de leurs femmes, que Thon- 
^eur des femmes dépend chez les autres peuples de 
l^ur fidélité pour leurs maris* JamaiS' peuple ne fut 
-si honnête, ni si jaloux de sa pureté. Les femmes y - 
sont belles et agréables, mais simples, modestes et 
laborieuses» Leà mariages y soat paisibles, féconds, 
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Leurs ?He shoulc» never think of war, but to défend 
lus liberty. Happy he who, not being the slave of 
another, has not the mad ambition of makîng ano- 
ther bis slave i The mi^hty conquerors, Mrho are 
represented to us in such glorious colours,~resem- 
We overflowing rivers, which, though they seem 
majestic, ravage ail the fruitful fields which thej 
oiight only to wat». 



Âfter Âdoam had drawn this picture of Betica, 
Telemachus, who was charfned v?ith it, asked him 
several curious questions; Pray do thèse people 
drink wine? said he. 

They are so far from drinking it, replied Âdoam, 
that they never make any. iNot that they wanr 
grapes ; no country yields more delicious : but they 
content themsdv^ vrith eating them like other 
fruit, and dread witie as the corrupter of mankind.. 
It is a kind of poison, say they, which inspires mad- 
ness ; it does iiot indeed kill a man, but it dégrades' 
him into a brute. Men may préserve their health and , 
strength without wine,* and with it they run the 
risk of ruining both their health and their morals. 

Telemaehus then said, I should be glad to know 
tfadr laws relating to marriage. 

A man, replied Adoam, can bave but one wife, 
and he is obliged to keep her as long as she lives. 
The bonour of the men in this country dépends as 
much on their fidelity to their wives, as the honour 
p( women in others on their fidelity to their hus- 
bands. Never were people so virtuous, nor so jea- 
lous pf their chastity. The women are beautiful and 
engaging, but plain, modest and laborious. Tbeîr 
mamages are peaceful, fertile and unspotted* The 



3id TÉLÉBlAQlIE.LiTuVIIL 

sans tadie. Le mari cela femme senddent n être plus 
qu'une seule personne en deux corps differens : le 
mari et la femme partagent ensemble tous les soins 
domestiques ; le mari règle toutes les affaires du 
dehors , la femme se renferme dans son ménage : die 
soulage son mari , elle paroit nétre faite que pour 
lui plaire ; elle gagne sa confiance , et le charme 
moins par sa beauté que par sa Tertu. Ce Trai charme 
de leur société dure autant que leur vie. La sobrié- 
té, la modération et les mœurs pures de ce peuple 
lui donnent une rie longue et exempte de madadies. 
On 7 Toit des vieillards de cent et de six vingts ans , 
qui ont encore de la gaieté et de la vigueur. 

n me reste, ajoutoit Télémaqoe, à savoir com- 
ment ils font pour éviter la guerre avec les autres 
peuples voisins. 

La nature, dit Adoam, les a séparés des autres 
peuples, d*un côté par la mer, et de lautre par de 
nautes montagnes vers le nord. D*ailleursles peuples 
voisins les respectent à cause de leur vertu. Souvent 
les autres nations, ne pouvant s'accorder ensemble, 
les ont pris pour juges de leurs diiïérens, et leur ont 
confié les terres et les rilles qu elles disputoient en^e 
elles. Gomme cette sage nation n a jamais fait aucune 
violence, personne ne se défie d elle. Ils rient quand 
on leur parle des rois qui ne peuvent régler entre 
eux les trontières de leurs états. Peut^on craindre, 
disent-ils, que la terre manque aux hommes? il y 
en aura toujours plus qulls n en pourront cultiver. 
Tandis qu'il restera des terres libres et ihcultes,nou$ 
ne voudrions pas même défendre les nôtres contre 
des voisins qui viendroient s'en saisir. On ne trouve, 
dans tous les habitans de la Bétique, ni orgueil, ni 
hauteur, ni mauvaise foi, ni en'we détendre leur 
domiiiation. Ainsi leurs voisins n'ont jamais rien à 
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hoftband snà vnfé seem to hâve but one soûl ifi 
two différent bodies, and they divide ail their do- 
mestic cares bétween them, the husband rhanages 
ail affaira abroad, and' the wifc confines herseif to 
those of the house. She comforts her husband ; she 
seems born only to please bim j she wiris bis confi- 
dence ; she charms him lessiby het beauty thun her 
TÎrtue, and the pleasure they take in each other s 
compapy lasts as long as they live. The sobrifety of 
this people, their tempérance and purity of nian- 
nera, procuré them a long Hfe, ànd exempt theni 
trom diseases. There are amongst them men of aTi 
liundred and of an hundred and twenty years old, 
-who are still sprightly and vigorous. 

I still want to know, added Telemachus, what 
they do to avoid war with their neîghbours. 

Nature, said Adoatn, has separated them from 
other nations, on one hand by the sea, and, on 
the other, towards the north, by hîgh moutaius; 
Besides, their neiffhbours respect them for their 
•virtue. Other nations, ndt being able to agrée 
together, bave often made thém the umpîres of 
their différences, and pledged in their hands the 
lands and cities yvhich were the subject of xheir 
dispute. As this wise people never committed any 
violence, nobody is mistrustfui of them. They smile 
when they hear of kings who cannot settle the U- 
mits of their dominionsr among themselves. "Are 
they airaid, sày they, that the «arth will not suffiete 
mankind ? there willalways be more lands than they 
can cultivate.Whilst there are any free and untilled 
tracts, we wôuld not défend even ôur own against . 
neiglibours who would seize upon them. There is 
no suçh thing in any of the in habitai) ts of Betica 
as pride, haughtiness, treachery or a désire of ex- 
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craindre d'un tel peuple, et ils ne^peuvent espérer 
de s en faire craindre, c est pourquoi ils les laissent 
en repos. Ce peuple abandonneroit son pays, ou se 
liTreroit à la mort,. plutôt que d accepter la serrî- 
tude ; ainsi il est autant difficile à subjuguer, qu'il 
. est incapable de vouloir subjuguer les autres. C'est 
ce qui tait une paix profonde entre eux et leurs 
vobins. 

Adoam finit ce discours eà racontant dé quelle 
manière les Phéniciens faisoient leur commerce dans 
laBétique. Ces peuples, dispit-il, furent étonnés 

Îuand ik virent venir au travers des ondes de la mer 
es hommes étrangers qui venoient de si loin; ils 
nous laissèrent fonder une ville dans l'île de Gadès; 
ils nous reçurent même chez eux avec bonté, et nous 
firent part de tout ce qu'ils avoient, sans vouloir de 
lions aucun paiement. De plus, ils nous offrirent 
* de nous donner libéralement tout ce qui leur res- 
teroit de leurs laines , après qu'ils en auroient fait 
leur provision pour leur usage. En effet ils nous 
«n envoyèrent un riche présent. C'est un plaisir pour 
eux que de donner aux étrangers leur superflu. 

Pour leurs mines, ilsn'eurent aucune peine à nous 
les abandonner; elles leur étoient inutiles. Il leur 
paroissoit que les hommes n'étoient guère sages 
d'aller chercher partant de travaux, dans les entrail- 
les de la terre, ce qui ne peut les rendre heureux, ni 
satisfaire à aucun vrai besoin. Ne creusez point, nous 
disoient-ils, si avant dans la terre : contentez-vous 
de la labourer , elle vousdonn^^ de véritables biens, 
qui vous nourriront; vous en tirerez des fruits 
qui valent mieux que l'or et que l'argent, puisque 
les hommes ne veulent de l'or et de l'argent que 
pour ep, acheter les alimens qui soutiennent leur 
vie. 

Nous avons souvent voulu leur, apprendre la na* 
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tenilingtheir dominion. Astheir neighbours,there- 
fore,have nothing to fear from such a people, nof 
àny hopes of mdting theraselves feared by them, 
they suffer them to be quiet. The Beticans would 
forsake theîr country, or choose to die, rather 
than submit to servitude : it istherefore asdifficultto 
subdue them, as they are incapable of desiring to 
subdue others. This is the cause of the profound 
peace between them and their neîghbours. 

Adoam concluded bis account by relatingin what 
manner the Phœnicians carried on their trade in 
Betica. Thesé people, said he, were surprised when 
they saw that strangers came so far through the 
waves of the sea; they suffered us to build a city int 
the isle of Gades ; they received us kindly among 
themselves, and gave us a part of ail that they had 
without permitting us to pay for it. They offered 
likewise freely to fi[ive us ail that remained of their 
wool, after they had made a provision for their 
own use; and indeed they sent us a rich présent 
of it. It is a pleasure to them to bestow their super- 
fluity on strangers. 

As for their mines, they abandoned them to us 
without any dif&culty ; they were useless to theri». 
Men they thought were not overwise in seeking 
with so much labour in the bowels df the earth, 
for what eannpt make them happy, nor sîitisfy any 
reai want, Dig not, said they to us, so deep into 
the earth : be conlsnted with ploughing it, and ît 
willyield you the £>ftbstantial blessins^s ot food; yon 
will reap fruits from ît which are of greater won h 
than silyer and gold, since men désire silver and 
gold only to purchase aliments which are the sup- 
port of life, ^ 

We firequently offered to teach thtm navigatiar 
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irigation) et mener les jeunes hommes de leur pays 
dans la Pliénicie; mais ils a ont jamais voulu que 
leurs enfans apprissent à TÎvre comme nous. Us ap- 
prendroient, nous disoient^ls, à avoir besom de 
toutes les choses qui vous sont devenues néces- 
saires : ils Youdroient les avoir; ils abandonneroient 
la vertu pour les obtenir par de mauvaises indus- 
tries. Ils deviendroient comme un homme qui a de 
bonnes jambes, et qui, perdant Thabitude de mar- 
cher, s accoutume enfin au besoin d^être toujours 
forte comme un malade. Pour la navigation, ils 
admirent à cause de l'industrie de cet art : mais 
lis croient que c'est un art pernicieux. Si ces gens^là, 
disent-ils, ont suffisamment en leur pays ce qui est 
nécessaire à la vie, que vont^ls chercher en uq 
autre? ce qui suffit au besoin de la nature ne leur 
suffit-il pas? Ils mériteroient de faire naufrage, 
puisqu'ils cherchent la mort au milieu des tempêtes, 
pour assouvir lavarice des marchands, et pour 
flatter les passions des autres hommes. 

Télémaque étoit ravi d'entendre ce discours d' A? 
doam, et se réjouissoil qu il y eût encore au monde 
un peuple qui, suivant la droite nature, fût si sage et 
si heureux tout ensemble. Oh combien ce» mœurs, 
disoit-il, sontrelles éloignées des mœurs vaines et 
ambitieuses des peuples qu on croit les plus sages! 
Nous sommes tellement gâtés, qu a peine pouvons- 
nous croire que cette simplicité si naturelle puisse 
être yéritable. Nous regardons ,les mœurs de ce 
peuple comme une belle £ibl% et il doit regarder 
les nôtres comme un songe m^stnieux. 
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;md to carry their young men into Phœnicia; but 
they would never consent that their children sboiilcj 
ke taught tp live like us. They would learn, said 
they, to want ail thé things which are become ne- 
cessary to you : nay, they would bave them ; foi* 
they would relinquish virtue in order to obtain 
them by fraud.. They would become like a maji 
that bas good legs, who, by a disuse of walking, 
brings himself at last to the necessity of betng al- 
wayâ carried like a person that is sick. As for navi- 
gation, they admire the industry of that art ; but they 
think that it is a pernicious art. If thèse men, say 
they, bave a sufficiency of the necessaries of life in 
their own country, what do they go in quest of to 
another ? is not what suffices the calls of natyre, 
sufiicient for them? They deserve to be wrecked, 
«ince they sçek for death in the midst of tempest, 
to glut the avarice of merchants^ and to humoui- 
the passions of othèrs. 

Telemachus was charmed at hearing Âdoam s 
relation, and rejoiced that there was still in the 
world a people who foUowed uhcorrupted nature, 
and were at once so wise and bappy. Oh! how dif- 
férent, said lie^ are thèse manners trom the vain and 
.ambitious manners of the nations who are esteemed 
the wisest ! We are sô depraved, that we can hard- 
ly believe tliat so natural a simplicité can be real. 
We look on tlie manners of thèse people as a beaii- 
tiful fable, and they must néed lookupon ours as 
a monstrous di^eam. 



SND OF THB EIGHTH BOOK. 



3i8 TÉLÉMAQUE; Livre IX, 



^^>tt>r< 



^ênus, toujours irritée contre Télémaquey en de* 
p%(mde la perte a Jupiter. Mais y les Destinées ne 
permettant pas qu^il périsse , la Déesse ua con- 
certer ai^ec Neptune les moyens de r éloigner 
d Ithaque y ouAdoam le conduisoit. Ils emploient 
une Diifinité trompeuse pour surprendre le pilote 
Athama^y qui y croyant arriver en Ithaqucy entre 
à pleines voiles dans^ le port des Salentins, Leur 
roi Idoméhéej^eçoit Télémoque dans sa nouvelle 
ville y ou il préparoit actuellement un sacrifice a 
Jupiter pour le succès dune guerre contre les Mon- 
duriensi Le sacrificateuTy consultant les entrailles 
des victimes y fait tout espérer a Idoménée, et lui 

' fait entendre quUl devra son bonheur à ses deux 
nouveaux hôtes, 

X ENDANT que Télémaque et Adoam s*eiitretenôient 
de la sorte, oubliant le sommeil, et n'apercevant 
parque la nuit ëtoit déjà au milieu de sa course, 
une Divinité ennemie et trompeuse les éloignoit 
dlthaque, {{ue leur pilote Athamas cherchoit en 
vain. Neptune, quoique favorable aux Phéniciens, 
ne pouvoit supporter plus long-temps que Tâé- 
maque eût échappé à la tempête qui l'avoit jeté 
conti^ les rochers >de l'île de Calypso. Vénus étoit 
encore plus irritée de voir ce jeune homme qui tri- 
oraphoit, ayant vaincu l'Amour et tous ses charmes. 
r)a«s le transport dj sa douleur, elle quitta Cythère, 
>os, Idalie, et tous les honneurs qu'où |ui rend 
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f^enuSy still incensed against TelemachuSy hegs of 
Jupiter his destruction. But, Destiny not permiti* 
inghim toperish^ the Goddessgoes to concert witk 
Neptune the means to drive him front Ithaca, 
whither Adoam was carrying him, Thejr emplojr 
a deceitful Deity to impose upon the pilot Atha- 
masy who, thinkingthat he was arrfçedat Ithcœày 
enters full sait into the port of the Salentines. 
IdomeneuSy their kingy receii^es Telemachus into 
his new city where he was then preparing a sacri- 
Jice to Jupiter for the success ofa war against the 
Mandurians. The priesty consulting the entrails 
of the victimsy promises Idomeneus ail he could 
hopefory and gives him to understand that he 
would owe his good fortune to his two new guests. 

AVhilb Telemachus and Âdoam were tbus dis- 
coursiug together, forgetful of sleep, and notper- 
ceiving that the night was already in the middk 
- pf her course an unfriendly and deceitful Deity 
drove them from Ithaca, wbich their pilot Athamàs 
sought for in vain. Neptune, though propitiou^ 
to the Phœnicians, could no longer brook Te- 
lemachus s escape from the tempest which hcvd; 
thrown him on the rocks of Calypso's isUnd. Venus 
was still more provoked to see the youth trium- 
phing after his victory over Love and ail his 
charms. In ^transport of grief, shç qiiitted Cy- 
thera. Paphos; Idalia, and dl the honours wl»ck 
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dans nie de Cypre : elle ne pouvoit plus demeurer 
dans ces lieux où Télémaque avoit méprisé son em- 
pire. Elle monte vers 1 éclatant Olympe, où les Dieux 
étoient assemblés auprès du trône de Jupiter. De ce 
lieu ils aperçoivent les astres qui roulent sous leurs 
pieds; ils voient le globe de la terre comme un petit 
s^mas de boue; les mers immenses ne leur paroissent 
que comme des gouttes d'eau dont ce morceau de 
boue est un peu détrempé : les plus grands royaumes 
ne sont à leurs yeux qu un peu de sable qui couvre 
la surface de cette boue; les peuples innombrables 
et les plus puissantes armées ne sont que comme 
des fourmis qui se disputent les unes aux autres un 
brin d'herbe sur ce morceau de boue. Les immor* 
tels rient des affaires les plus sérieuses qui agitent 
les foibles humains, et elles leur paroissent des jeux 
d'enfaps. Ce que les hommes appellent grandeur, 
ffloire, puissance , profonde politique, ne paroît 
a ces suprêmes Divmités que misère et foiblesse. 

C'est dans cette demeure si élevée au-dessus de 
la terre , que Jupiter a posé son trône immobile. 
Ses yeux percent jusque dans labime, et éclairent 
jusque dans les derniers replis des cœurs.Ses regards 
doux et sereins répandent le calme et la joie dans 
tout l'univers. Au contraire , quand il secoue sa 
chevelure , il ébranle le ciel et la terre j les Dieux 
mêmes , éblouis des rayons de gloire qui l'environ- 
nent , ne s'en approchent qu'avec tremblement. 

Toutes les Divinités célestes étoient dans ce mo- 
ment auprès de lui. Vénus se présenta avec tous les 
charmes qui naissent dans son sein. Sa robe flottante 
avoit plus d'éclat que toutes les couleurs dont Iris 
se pare au milieu des sombres nuaees , quand elle 
vient promettre aux mortels effrayes la fin des tem- 
pêtes, et leur annoncer le retour di^beau temps : sa 
rob^ étoit nouée par cette fameuse ceinture snr Ja- 
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are paid her in aie isie of Cyprus : shè could no 
longer stay where Telemachus had despised her 
power, She ascends to bright Olympus, where the 
Gods wereassembled around the throne of Jupiter^ 
From hence they behold the stars roUing beneath 
their feet, and view the bail of the earth like a little 
lump of dirt ; the immense seas seem to them but 
as drops of water, with which this dod is a little 
diluted: the greatest kingdoms are in tfaéir eyés 
but a few grains of sand on the sur^ce of this 
elod ] innumerable nations and the mightiest hosts 
are but like ants, quarrelling with each other for 
a blade of grass on this mole^hill.. The immortals 
laugh at the most serious affairs which disquieC 
feeble mortals, and look upon them only as the 
spoits of children. What men style greatness, glo^ 
ry, power, deep poliey, seems to thèse suprême 
Deities but miseiy and weakness*. 

It is in this abode, so high above the earth, that 
Jupiter has fixed liis imraoveable throne. His eyes 
pierce the deepest abyss, and enKghten ail the 
secret recesses of the hearL His mild and serene 
looks diffuse tranquillity and joy throughout the 
universe. On the çontrary, when he moves his^ 
locks, he shakes the heavens and the earth : the 
Gods thernselves, dazzled with the rays of glory 
which surround him, tremble as they approach him* 

Ali the celestial Deilies were at this instant 
around him. Venus presented herself in ail her 
native charms* Her flowingrobe.wasbrigfaterthan 
ail the colours wherewith iris decks herself amidst 
the dusky clouds, when she promises affrighted 
mortals an end of storms, and prodaims the retum 
of fair weather : it wa$ . baund with the famoiu 
girdle on which the Grâces are.represented. The 
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^eUé paroissent les Grâces YSp). Les cheveux de là 
Déesse étoient attachés par^errière néglig^emment 
avec une tresse d or. Tous les Dieux furent surpris 
de sa beauté ^y comme s'ils ne Teussent jamais vue; et 
leurs yeux en furent éblouis, comme ceux des mor- 
tels le sont quand Phébus, après une longue nuit, 
"vient les éclairer par ses rayons. Ib se regardoient 
les unslesautres avecétonnement, etleursyeux reve- 
noient toujours sur Vénus. Mais ils aperçurent que 
les yeux de cette Déesse étoient bai$:nés de larmes, 
et qu une douleur amere etoit peinte sur son visage. 
Cependant elle s avançoit vers le trône de Jupiter, 
d'une démarche douce et légère , comme le vol ra- 

Îide d un oiseau qui fend l'espace immense des airs. 
i la regarda avec complaisance; il lui fit un doux 
souris, et, se levant, il lembrassa. Ma chère fille, 
lui dit-il , qu'elle est votre peine ? Je ne. puis voir 
vos larmes sans en être touché : ne craignez point 
de m'ouvrir votre cœur; vous connoissez ma ten- 
dresse et ma complaisance. 

. Vénus lui répondit d'une voix douce , mais entre* 
coupée de profonds soupirs : O père des Dieux et 
des hommes, vous qui voyez tout, pouvez -vous 
ignorer ce qui fait ma peine.? Minerve ne s'est pas 
contentée d avoir renversé jusqu'aux fôndemens la 
superbe ville de Troie que je défendois, et de s'être 
vengée de Paris (60) qui avoit préféré ma beauté à 
la sienne: elleconduitpartouteslesterresetpartoutdi 
les merslefils d'Ulysse ce cruel destructeur de Troie» 
Télémaque est accompagné par Minerve; c'est ce 
qui empêche qu'elle ne paroisse ici en son rang aveè 
les autres Divinités. Elle a conduit ce jeune témé- 
raire dans File de Cypre pour m'outrager. Il a mé- 
Erisé ma puissance J il n'a pas daigné seulement 
rûler de lencens sur ni«s autels; il a témoigné 
avoir barreur des fêtes que l'on célèbre en mon 
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6odde8s*s tresses were ùed negligentlj behind with 
a ribbon of gold. AU the Gqds were sui^rised at 
her beautj^asif they hadnever seen herbefore;and 
their eyes were dazzled with it, as those of mortals 
are, when Phœbus, after a long night, enlightens . 
them with bis rays. Tbey looked on each other with 
amazement, and their eyes continually retnmed to 
^ Venus. But tbey perceived that those of the Goddess 
'were bathed in.tears, and that grief was painted ofi 
her £aice. 

* Mean*while she moves towards the throne of 
Jupiter with a swift easy pace, like the rapid fiight 
of a bird cleaving the immense spaces ôf air, lie 
beheld berwithcompIacency;heffentlysnûled upon 
her, and, rising, embraced her. My dear. daugluer, 
Baid he, what grievea yoiip I cannot see your tears 
without concem : be not afraid to disdose your 
beart to me; you know my fondness and indul* 
j[ence. 

Venus replied with a sweet voice, iiiterrupt^ 
by deep sighs, O father of Gods and men ! can you 
who see ail things, be ignorant of the cause of my 
grief? Minerva is not satisfied with erasing evea 
.the very foundations of the stately ci^ of Troy 
which I protected, and with being revenged on 
Paris, who preferred luy beauty to hers ; she con- 
ducts throughyCTery land and sea the son of 
Ulysses, that cruel subverter of Tro^. Telemâchus 
is accompanied by AUnerva, which is the cause of 
her not appearing hère in her place with the 
other Deities. She bas led this.rash boy to the 
island of Cyprus to affront me. He bas despised 
jny power;he bas not so much as deigned to bum 
incense on my altars : he bas expressed an abhor- 
reyicn of the^fesmals which are cekbxated to my 
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honneur; îl a fermé son cœur à tous mes plaisirs. En 
▼ain Neptune^ pour le punir, à ma prière, a irrité 
les vents et les flots contre lui: Telénaaque , jeté 

• par un naufrage horrible dans Tîle de Cal jpso , a 
thiomphé de TÂmour même , que j'arois envoyé 
dans cette ite pour attendrir le cœur de ce jeune 

'Grec. Ni sa jeunesse, ni les charmes de Caljpso et 
de ses Nymphes , ni leis traits enflammés de TAraour, 
*n ont pu surmonter les artifices de Minerve : elle 
l'a arraché de cette île. Me voilà confondue ; un en- 
fant triomphe de moi ! 

Jupiter, pour consolei^Vénus, lui dît : Il est vrai, 
nia fille, que Minerve défend le cœur de ce jeune 

' Grec contre toutes les flèches de votre fils, et qu elle 
lui prépare une gloire que. jamais jeune homme 
n'a méritée. Je suis flàché qu*il ait nôéprisé vos 
autels ; mais je ne puis le souniettre à votre puis- 
sance. Je consens, pour lamoùr de vous, quil 
soit encore errant par mer et par terre, qu'il vive 
loin de sa patrie, exposé à toutes sortes de maux 
et de dangers : mais les Destins ne permettent ni 
qu'il périsse , ni que sa vertu succombe dans les 
plaisirs dont vous flattez les hommes. Gonsolei- 
vous donc , ma fille ; soyez contente de tenir dans 

^ votre empire tant d'autres héros et tant d'immortels. 
En disant ces paroles, il fit à Vénus un souris plein 
de grâce et de majesté. Un éclat de lumière , sem- 
blable aux plus perçans éclairs , sortit dé ses yeux. 
En baisant Vénus avec tendresse, il répandit une 
odeur d'ambrosie dont l'Olympe fut parfumé. La 
Déesse ne put s'empêcher d'être sensible à cette 
caresse du plus grand des Dieux; malgré ses larmes 
et sa douleur, on vît la joie se répandre sur son 
visage ; elle baissa son voile pour cacher la roa- 

^ geur de ses joués et l'embarras où elle se trouvoît. 
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bcmour; he has sbut hiâ beart against ail mj 
pleasures. In vain has Neptune^ to punish hin^ at 
my request, irritated the winds and the wiives 
against him : Telemachus, thrown bj a dreadful 
shipwreck on the island of Calypso, has triumphed 
oYer Love hims^lf, whom I sent into that island 
to soften the heart of this young Greek. Neither 
his youth, nor the charms of Caljrpso and her 
Nymphs, nor Cupides buming shafts, bave been 
abfe to defeat the arts of Minerva : Âe has snat* 
ched him from that island. I am confoimded j a boy 
is triunipbant over me ! 

Jupiter, to comfort Venuji, said ; It is tme, my 
daiighter, that Minerva protecte the heart of this 
young Greek against ail the arrows of yourson, and 
that nie is preparing him a glory which no youth 
ever désert éd. I am sorry that henas despised your 
altars : but I cannot subject him to your poWer. I 
consent, through my love of you, that he shall still 
ivander by land and sea, and that he shall live far 
from his native country, exposed to ail sorts of evils 
and dangers ; but Destiny does not permit him to 
perish, nor his virtue to yield to the pleasures with 
which you sooth mankind. fie comforled, there- 
fore, my daughter; and content yourself with your 
dominion oyer so many otherheroes and immortals. 

As he spoke thèse words, he sniiled on Venus 
with the utmost grâce andmajesty. Bays, as bright 
fks the mostpiercing lightning, shotfrom his eyer. 
As he fondly kissed the Gcddess, he shed ambrosîal 
odours which perfumed Olympus. Venus could not 
but be sensible to this salute of the a^reatest of the 
Gods: notwithstandirtg her tears ana her grief, joy 
difTused itself over her face ; and shelet down her 
yeil to bide the blush on her cheeks, and her con- 
fusion. AU theassembly of the Gods applauded the 

roi. A a8 
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Toute rassemblée des Dieux applaudit aux paroles 
de Jupiter ; et Vénus, sans p^çdre un môrnent , 
alla trouver Neptune pour concerter avec lui les 
moyens de se venger de Télémaque* 
t Elle raconta à Neptune ce que Jupiter lui aToît 
dit. Je savois déjà, répondit Neptune , l'ordre im- 
muable des Destins : mais si nous ne pouvons 
abîmer Télémaque dans les flots de la mer, du 
moids n'oublions rien pour le rendre malheureux» 
et pour retarder son retour à Ithaque. Je ne puis 
consentir à faire périr le vaisseau Phénicien aans 
lequel il est embarqué : j*aime les Phéniciens, c'est 
lùon peuple; nulle autre nation ne cultive comme 
eux mon empire ; c'est par eux que la mer est de- 
venue le lien de la société de tous les peuples de la 
terre ; ils m'honorent par de continuels sacrifices 
sur mes autels; ils sont justes, sages, et laborieux 
dans le commerce ; ils répandent par-tout la com- 
modité et l'abondance. Non, Déesse, je ne puis 
souffrir qu'un de leurs vaisseaux fasse naufrage; 
mais je ferai que le pilote perdra sa route^ et qu^ 
s'éloignera d'Ithaque où il veut aller. 

Vénus , contente de cette promesse , rit avec ma- 
lignité, et retourna dans son char volant sur les 
Ïrés fleuris dldalie, où les Grâces , les Jeux et les 
is témoignèrent leur joie de la revoir , dansant 
autour d elle sur les fleurs qui parfument ce diar- 
mant séjour. 

^ Neptune envoya aussitôt une Divinité trorapeuseï 
semblable aux Songes, excepté que les Songes ne 
trompièht que pendant le sommeil, au lieu que cette 
Divinité enchante les sens de ceux qui veulent. Ce 
Dieii malfaisant, envi/'onné d'une foule innombra- 
ble dé Mensonges ailés qui voltigent autour dé lui, 
vint répandre une liqueur subtile et enchantée sur 
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^words of Jupiter; and Venus; without losing a 
mnoment, went to find Neptune, to concert with 
him the means of revenging herself on Telemachus. 

She related to Neptune what Jupiter had said to 
hen I knew before, answered Neptune, the unal- 
terable deçree of Destiny ; but if we cannot destroy 
Telemachus in the billows, let us at ieast try ail 
methods to make him misérable, and to retartl his 
return to Ithaca. I cannot consent to wreckthe Phce- 
nician ship wherein he is embarked : I love the 
Phœnicians, they are my people; no country culti- 
vâtes my empire like them ; to them it is owîng that 
the sea is become the bond of the union of ail the 
nations of the earth;they honour^me by continuai 
sacrifices on my altars;théy arejust, wise, andinr 
du^trious in trade, and every-where <}>ff«se riches 
and plenty. No, Goddess, I cannot suffer one of their 
ships to ie wrecked; but l will cause the pilôt to 
los^ jiiis way, and to sieer far from Ithaca, whither 
he designs to go. ' 



Venus, satisfied with his promise, smiled maK> 
ciously, and returned in her flying cart to the 
blooming meadows of Idalia, where the Grace^, the 
Sports and the Smiles expréssed rheir joy to see her 
again, dancing around her on the flowers which 
perlume this ^[ichanting abode. 

Neptune immediately Jispatched a deceitfitl 
])eily of the same nature as Dreams, save only that 
Dreamsdonot decmébutduringthetime of sleep, 
whereas this Qeity enchants the sensés of those 
who are awake. This evil God, surrounded by sta 
injuumerablecrowdofwinged Illusions, thathoverod 
around him, came and shed sk ^ubtle and enchanted 
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ksjeux du pilote Athamas , qui considéroit atta 
tÎTeiiiMitla clarté de la lune, le cours.des ëtoîlet 
et le rivage dlthaque, dont il" découvroit déjà assea 
près de lui les rochers escarpés. 

Dans <:e même moment les yeux du pil<^€e ne lui 
montrèrent plus rien de véritable» Un faux ciel tt 
une terre feinte se présentèrent à loi. Les étoiles pa- 
rurent comme si elles avoient changé leur cours, 
et qu'elles fussent revenues sur leurs pas. Tout 
rOlympesembloit se mouvoirpar deslois nouTellef; 
la terre même étoit changée. Une fausse Ithaque 
se présentoit toujours au pilote pour 1 amuser, 
tandb qu'il s eloignoit de la véritable. Plus iJ 
s avançoit vers cette image tcompeuse du rivage de 
rile y plus cette image reculoit ; elle fuyoit toujoan 
devant lui, et il ne savoit que croire de c^tte fuite. 
Quelquefois il s imaginoit entendre déjà le bruit 

' qu'on fait dans un port : déjà il se préparoit, selon 

< Tordre qu'il en avoit reçu , à aller aborder secrète- 
ment dans une petite île qui est auprès de la grande, 
pour dérober aux amails de Pénélope conjurés 
contre Télémaque le retour de ce jeune prince. 
Quelquefois il craignoit les écueils dontiÉette côte 

' de la mer est bordée; et il lui sembloit entendre 
l'horrible mugissement des vaguesqui vont se briser 
contre ces écueils : puis tout-à-coup il remarquoit 
que la terre paroissoit encore éloignée. Les rooo- 

• tugnes n'étoient à ses yeux, dans cet éloignenienti 
que^omme de petits nuagesqui obscurcissent quei- 

' quefois Fhorizon pendant que le soleil se couche. 
Ainsi Athamas étoit étonne; et Timpression deli 

. Divinité trompeuse qui charmoit ses yeux , lui 
faisoit éprouver un certain saisissement qui lui avoit 
été jusqu'alors inconnu. 11 étoit même tenté de 
croire qu'il ne veilloit pas, et qu'il étoit fbos 
l'illusion d'un tonge. 
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liqiior on the eyes of t|^ pilot Atliamas^ as he wîiîi 
attentively viewing the brightness of the niooti, 
the course of the stars^ and the coast of Itliaca, 
whose steèp rocks he already discovered aear hini< 
Tlie same instant tlie pilot s eyes no longer sa\y 
«ny thing that was real. A faise heaven and a (ahe 
«arth were presented to him. The stars seemed as 
if théy had changed their course, and were rolled 
btfck again. AU Olympus appeared Jto move by ncw 
laws, and the earth itself wiis clianged. A iuis« 
Ithaca perpetually presented itself tô the pilot to 
amuse liim^whilst he was steering from the true onts. 
The/iearerhe approached to this illusive image of 
the çoast of the island, the farther this image re- 
tired; it perpetually Qed befbre him, ami he knew 
not what to think of its flight. Sometimes he fancied 
that he aiready heard the noise ustial in ports, and 
prepared^according to the orders he had received, 
to land privately in a little island which is near the 
great one, to conceal Telemachus's retiirn from Pc- 
nelopes'sui torsj who had formed a con^piracy aga i nst 
him. Sometimes he was afraid of the rocks with 
which this coast of the sea is bordered, and fanoied 
that he heard the terrible roaring of the billows 
breaking against them : then ail of a sudden W- 
obserred that the land seemed still a great way <^. 
The moun tains appeared to his eyes at this distance 
but like little clouds, which sometimes dnirken thv; 
horizon at the setting of the sun, Thus was Athania» 
astonîshed; andidie impression of the delusiveDeity 
which bewitched his eyes, siink his spirits to a de- 
grée which he had nëver experiençed before. Hc 
waseven tempted to believe^that he was not awakr, 
but under tlie délusion of a dr^am* 
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Cependant Neptune commanda au yent d*orieDt 
de souffler pour jeter le navire sur les côtes de 
rHespérie(6i). Le vent obéit avec tant de violence, 
que le navire arrivai bientôt sur le rivage que 
S^eptune avoit marqué. Déjà l'aurore annonçoit If 
joyr; déjà les étoiles, qui craignent les r;iyons di 
•éoleil, et qui en sont jalouses, alloient cacher dans 
) océan leurs sombres feux, quand le pilote s écria: 
Enfin I je nen puis plus douter, nous touchons 
presque à l'île dlthaque ! Téléroaque, réjouisses- 
tous; dans une heure vous pourrez voir Pénélope, 
et peut-être trouver Ulysse remonté sur son trône. 

A ce cri ^ Télémaque, qui étoit immobile dans les 
hras du sommeil , seveiÙe, se lève, monte au gou- 
vernail, embrasse le pilote, et de ses yeux à peine 
encore ouverts regarde fixement la cote voisine. 11 

E irait, ne reconnaissant pas les rivages de sa patrie, 
élas ! où sommes-nous r dit-il: ce n est point là nu 
chère Ithaque ! Vous vous êtes trompé, Athamas; 
vous cdnnoissez mal cette côte si éloignée de votre 
pays. Non, non, répondit Atbamas, je ne puis me 
tromper en considérant les bords de cette île; Com- 
bien de fois suis-je entré dans votre port ! Yen connois 
jusquès au moitidres rochers ; le rivage de Tyr n'est 
guère ihieux dans ma mémoire. Reconnoissez cette 
montagne qui avance; voyez ce rocher qui s'élève 
comme une tour; n'entendez^vous pas la vague qui 
se rompt contre ces autres rochers qui semblent me- 
nacer la mer par leur chute P Mais ne remarquei* 
vous pas ce temple de Minerve qui fend la nue? 
iVoiià la forteresse et la maison d'Ulysse votre père. 
Vous vous trompez, ô Athamas, répondit Télé- 
maque : je vois , au contraire , une côte assez relevée, 
mais unie ; j aperçois une ville qui n'est point Itha^ 
qne. O Dieux ! est-ce ainsi que vous vous jouez des 
hommes ! 
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Mean^while Neptune commanded tfae east wind 
to klow, to driye the ship on tlie coast of Hesperisr. 
The wind obeyed with so much violence, tbat the 
bark quickly reachcd the shore which Neptune bad 
-appointed. AIreadj wasauroraushering in the day, 
and the stars, which dread and are jealou$ of thé 
-tSLjs of the Sun, were going to hide tfaeir glimmer* 
ing fires in the océan, when the pilot cried ouf, I 
can at length no longer doubt it, we almost touch 
the island of Ithaca ! Rejoice, Telemachui ; you in 
an hour will see Penelopes again, and perhaps fifid 
Ulysses reseated on his throne. 

At thèse words, Teiemachus, who was motîonlesf 
in the arms of sleep, awakes, starts up, goes to the 
helm, erabraces the pilot, and with eyes yet hardly 
open surreys attentively the neighbouring ooasts, 
and sighs when he finds not the shores of his nativ« 
country. Alas ! where are we? said he : this is nqt 
my dear Ithaca ! You are mistaken, Athamas, and 
4iot well acquainted with a coast so remote from 
your own. No, no, reptied Athamas, I cannot h^ 
tnistaken, when I yiew the shores of this island. 
How many times bave I entered yourport! I know 
even its smallest rocks; the coast of lyre is hardly 
deeper imprinted on my meniory. Observe yon jut* 
tîng mountain ; see that rock which rises like a 
tower , do you not hear the billows breaking agamst 
those other rocks which seem to menace the sea 
with their fall ? But do you not take notice of that 
temple of Mînenra which cleaves the cloudsf Lo ! 
there is thecastle and house of your (ather Ulysses. 

O Athamas! you are mistaken, answerea Te- 
leraachus : I see, on the contrary, an high 
but level coast; I perceiye a ôty which is not 
Ithaca. Is it thus, ye Gods ! tliat you sport with 
niankind! 
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Pendant qu'il disoît ces paroles, toat-à-eoiip 
yeux d'Athanias furent changés^ le charme se roi 
pit ; il vit le rivage tel qu il etbit véritablement ^ 
reconnut son evreuv. Je lavoue, à Xëléniaqw 
^'écrîtt-t-il , quelque IKvinitë ennemie aVoit enchai 
té mes yeu3^ : je crojois voir Ithaque , et son iniag 
toute entière se présentoit à moi ; mais dans ce nie 
tnent.elle disparoît comme un songe. Je -vois uni 
autre ville; cest sans doute Salente (92), qu'iclo 
menée, fugitif de Crète, vient de fonder dans 1 He» 
périe : j aperçois des murs qui s^élèvent et qui.ne 
sont pas encore achevés; je vois un port qui n'est 
pas encore entièrement fortifié. 

Pendant qu*Athamas remarquoit les divers ou- 
vrages no4ivellement faits dans cette ville naissante, 
et que Télémaque déploroit son malheur, le veot 
que Neptune faisoit souffler les fît entrer à pleines 
voiles dans une rade où ils se trouvèrent à labri, 
et tout auprès du port. 

Mentor, qui nignoroitni la vengeance de Neptune 
ni le cruel artifice de Vénus, n avoit fait que sourire 
de l'erreur d'Athamas. Quand ils furent dans cette 
rade, Mentor dit à Télémaque : Jupiter vous éprou- 
ve; mais il ne veut pas votre perte : au contraire, û 
ne vous éprouve que pour vous ouvrir le chemin 
de la gloire. Souvenez-vous des travaux d*Hercule; 
ayez toujours devant vos yeux ceux de votre pèr<. 
Quiconque ne sait pas souTfrir n a point un grand 
cœur. Il faut, par votre patience et par votre cou- 
rage, lasser la cruelle fortune qui se plaît a vou^ 
persécuter. Je crains moins pour vous les plus af* 
freuses disgrâces de Neptune , que je ne craignois 
les caresses flatteuses de la Déesse qui vous retenoit 
dans son île. Que tardons-nous? entrons dans ce 
port; voicrun peuple ami; cest chez des Grecs que 
nous arrivons: Idoménée, si maltraité f^th for- 
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Whiist he was speâkhiç thèse words,the tjes of 

Athamas were ail of a sudden reslored ; the charm 

-vras broken ; be saw the coast siicb as it reall y was, 

and ackpowledged bis evrot. I oWfiy Telemachus, 

cried he, that some malicious Deity had enchanted 

my eyes : 1 thought that I beheld Ithaca, and a per- 

fect image of it was presented to me ; bat now it 

vanishes like a dreani. 1 see afiotber city wbich is 

undoubtedly Salentura, that Idomeneus, a fugitive 

from Crète, bas latelj founded in Hesperia : 1 per* 

-ceive îtsrisingand as yet unfinished walls; I see a 

port ihai is not entirely fortified. 

Wbîlst Athamas was observing the Tarions bnild^ 
ings lately erected in this risîng city, and Telema-* 
chus was deploring bis fate, the wind whieb Nep- 
tune caused to blow, dr«ve them full sail ipto a road 
wbere they were under sbelter, and very near the 
port. 

Mentor, wbo was neither ignorant of Neptune s 

revende, nor of tbe cruel arufice of Venus, only 

smiled at tbe niistake of Athan)a$.When thèy«were 

in thfs road, he snid to Telemacbus-: Jupiter tries 

you; but he wilts not your destruction : on tbe 

contrary, be only tries you to opén tlie path of 

glory to you. Remember tbe labours of Hercules, 

and let those of your father be continually befôrè 

your eyes. Wboever knows not to suffer, bas not a 

noble soûl. You must,.by your patience and forti« 

tude, weary out tbe cruel fortune that deligbts to 

persécute you. I am less apprebensive for you of 

the most dreadful frowns of Neptune, than I was 

of the flattering caresses of tbe Goddess wbo detai- 

nedyou in her island. What do we wait for? let us 

enter this port ; thèse people are friends; we arrire 

among Grceks : Uoraeneus^ wbo bas been ill used 
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tune, aorà pitié des malheureux. Aussitôl ils entrè- 
rent dans le portde Salente^où le vaisseau Phénicien 
fut reçu sons peine , parce que les Phéniciens sont 
en paix et en commerce avec tous les peuples de 
r univers, 

Tclémaque regardoit avec admiration cette ville 
naissante, semblable à une jeune plante qui, ayant 
été nourrie par la douce rosée de la nuit, sent dès le 
matin les rayons du soleil qui viennent Tembellir; 
elle croît , elle ouvre ses tendres boutons , ^e étend 
ses feuilles vertes, elle épanouit ses fleurs odorifé- 
rantes avec mille couleurs nouvelles; à chaque mo- 
ment Qu'on la voit, on y trouve un nouvel édat. 
Ainsi florissoît la nouvelle viUe dldoménée sur le 
rivage de la mer^ cliaque jour, chaque heure, elle 
croissoit avec magnificence , et elle montroit de loin 
aux étrangers qui' étoient aur la mer, de nouveaux 
omemens d'architecture qui s'élevoient jusqu'an 
ciel. Toute la côte retentissoit des cris des ouvri- 
ers et des coups de marteaux: les pierres étoient 
suspendues en Tair par des grues avec des cordes. 
Tous les chefs animoient le peuple au travail dès 
que Faurore paroissoit ; et le roi Idoménée, donnant 
par-toul les ordres lui*méme, faisoit avancer les 
ouvrages avec une incroyable diligence. 

A peine le vaisseau phénicien fut arrivé, que les 
Cretois donnèrent à Télémaque et à Mentor toutes 
les marques d'une amitié sincère. On se hâta *d aver- 
tir Idoménée de Tarrivée du fils dTJlysse« Le fils 
d Ulysse! secria-t-il, d'Ulysse ce cher ami! de ce 
. sage héros par qui nous avons enfin renversé la ville 
de Troie! Qu'on l'amène ici, et que je lui m&ntre 
combien j^'ai aimé son père! Aussitôt on lui présente 
Télémaque, qui lui demande Thospitalité en lui 
disaltf sf^n nom. > 

. IdoménéeluirépooditavecuQvisagedouxçtrîant; 
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bj fortune, will pity the unfortutiate. Upon thJS| 

they entered the port of Salentum/ where the 

Phœnician ship was admitted ^ithout any diiïïcul- 

tjj becatise the Phœnicians ans at peace and trade 

^îth ail the nations of the world. 

• Telemachus beheld with admiration this rising^ 

eitj, like a tender plant which, haying beennou- 

rîshed by the sweet dews of the night, feeïs in the 

moming the embellishing rays of the sun ; il thrives 

and opens its tender buds, and expands its verdant 

foliage, and discloses its odorous blossoms with a 

thousand new colours, and displays, every moment 

one views it, a fresh lustre. So nourished Idome* 

neus s new city on the sea-shore : each day, each 

hour, it rose with magnificence, and presented 

fltrangers who were.afar off on the sea, with new 

omaments of architecture which reached even to 

the heavens. The whole coast rung with the cla- 

niours of the workmen, and the strokes of the 

hamniers; stones were suspended in the air by 

corded crânes. AU the chiets animated the people 

to labour, as soon as aurora dawne^; ana king 

Idomeneus, giving orders every -where himself, 

caused the works to advance with incredible speed. 

^ The Phœnician ship was hardly arrived, but the 
Cretans gave Telemachus and Mentor ail the marks 
of a sincère friendship, and made haste to inform 
Idomeneus of the arrivai of the son of Ulysses, llie 
«on of Ulysses! cried )ie; of Ulysses, that dear 
friend, that wisc hero, by whom we at last subver- 
iedthe city of Troy! Conduct him hither, aYid let 
me convince him hôw niuch 1 loved bis father. 
Telemachus was iramediately presented to him, and 
elaims the rites of hospitality by telling him bis uame. 
, Idomeneus answerod with a courteous smiliiig 
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Quand n£me on ne m'anroît pan dit qui ▼oos £ies,ji 
crois qae je tous anrois reconnu. Voilà Uljsse loi 
même; Toilà ses yeux pleins de fini, et dont le n 
gud était à ferme; "foiik son air, dabcM^-lradd 
réservé, qui cacboit tant de TiTacité et de grâoesrje 
leconnois même ce sourire fin, cette action n^ 
gée, cette parole douce, «mple et insinuante, qo 
persuadoit ayant qu*on eût le temps de s'en défier. 
Oui , TOUS êtes le Ûs d'Ul jsse ; mais tous serez aussi 
le mien. O mon fils ! mon cher fils! quelle aTentuiv 
TOUS amène sur ce rivage? est-ce pour cherciicr 
Totre père? Hélas! je n'en ai aucune nouTdIe. Li 
Fortune nous a persécutés lui et moi : il a eu le imi- 
heur de ne pouvoir retrouver sa^patrie, et j'ai ea 
celui de retrouver la mienne pleine de la colère dei 
Pieux contre moi. 

Pendant qu'Idoménée «Hsoit ces paroles, il regar* 
doit fixement Mentor, comme un homme dont k 
visage ne lui étoit pas inconnu, mais dont il ne 
pouvoit retrouver le nom. 

Cependant Télémaque lui répondit les larmes an 
yeux : O roi, pardonnez-moi la douleur que je ne 
saurob vous cacher dans un temps où je ne devroîs 
vous marquer que de la joie et de la reconnoisfaoœ 
pour vos bontés. Par le regret que vous témoignei 
dé la perte dUljsse, vous ni*apprenez vous-même 
à sentir le malheur de ne pouvoir trouver mon père. 
Il y a déjà long-temps que je le cherche dans toutei 
les mers : les Dieux irrités ne me permettent pas de 
le revoir , ni de savoir s'il a fait naufrage, ni de poo* 
voir retourner à Ithaque , où Pénélope languit dans 
le désir d'être délivrée de ses amans. Tavois cru vom 
trouver dans i*ile de Crète; j y ai su votre cruelle 
ikstânée, et je ne eroyois pas devoir jamais appro- 
cher de THespérie, où vous aves fondé un nouveai 
foyaum^ Jtfais la fortune, qui s&jouedes homn«S| 
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^oùntexiançe, Tbough I had not been told who you 

are, I tbink that I sbould bave known you. Lo ! 

tliere is Ulysses bimself; lo bis sparkling eyes, and 

3teddy looks; lo bis air, at first cold and reserved, 

yrhicn concealed so mucli sprigbtiiness and such 

nuniberless grâces : I perceive even tbat délicate 

smîle, tbat careless acdon, tbat sweetness, simpli- 

city, and insinuation of speech, whicbpersuaded 

i>efore bne ba^jl time to suspect it. Yes, you are the 

son of Ulysses ; but you shall be niin^ also. O my 

9on ! my dear son ! wbat adventure brings you to 

this sbore? is it to seek your fatber? Alas! I bave 

no tidings of liim. We bave botb been persecuted 

. by Fortune : be bas bad tbe misfôrtunç of not being 

able tp find bis country again, and I tbat of finding 

Pline fiUed with tbe wrath of tbe Gods against me. 

While Idomeneus ivas speaking tbese words, ha 

looked stedfastly upon Mentor, as,one wbose.fac^ 

was not unknown to him, but wbose name he could 

not recollect. 

Tel^nachus answered witb tears in lus eyes : O 

king? pai*don a sorrow v^bich I cannot cooceal, at 

a time wben I ougbt only to express my joy and 

gratitude forjrour goodness. fiy your lanientipg the . 

ïost Ulysses, you yourself teacb me to feel tbe mis- 

fortune of not finding my fatber. I bave long been 

seeking bim in every seaj but the angry Gpds neir 

tber permit me to see him again , nor to learn if be be 

Airrecked nor to return to itlxaca, wbere Pénélope 

is pining away with the désire of being delivered 

from ber suitors., I thoughti should bave found you 

in the island of Crète, I was there informed of your 

hard fate, and li ttle imagined tliat I sbould ever bave 

corne near to Hesperia, where you bave founded a 

jiew kingdom. But Fortune, who sports with nian- 

Jl^ind, and continues me a vagrant in evcry Jand xe* 
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et qui me tient errant dans toos les pays loin dltha- 
que, ma enfin jeté sur vos côtes. Âairmi tous lés 
maux qu'elle ma bits, c'est celui que je supporte le 
plus volontiers. Si elle m'éloigne de ma patrie, du 
moins elle me faut oonnoitre le plus généreux de tons 
'les rois. 

A ces mots, Idoménée embrassa tendrement Télé- 
maque; et, le menant dans son palais, il lui dit : 
Quel est donc ce prudent vieillard qui vous accom- 
pagne ? il me semble que je l'ai souvent vu autrefois. 
C'est Mentor, répliqua Télémaque, Mentor, ami 
d'Ulysse, à qui il a confié mon enfimce. Qui pôurroit 
vous dire tout ce que je lui dois ! 

Aussitôt Idoménée s'avance, tend la mainà Mentor : 
Nous nous sommes vus , dit-il , autrefois. Vous sou- 
venez-vous du voyage que vous fîtes en Crète , et 
des bons conseils que vous me donnâtes ? Mais alors 
l'ardeur de la jeunesse et le goût des vains plaisirs 
m'entraînoient. Il a fallu que mes malheurs m'aient 
instruit, pour m'apprendie ce que je ne voulois pas 
croire. Plût aux Dieux que je vous eusse cru, ô sage 
vieiUard ! Mais je remarque avec étonnement que 
vous n'êtes presque point changé depuis tant d'an- 
nées ; c'est la même fraîcheur de visage , la même 
taille droite , la même vigueur : vos cheveux seule- 
ment ont un peu blanchi. 

Grand roi , répondit Mentor, si j'étois flatteur, je 
vous dirois,'de même , que vous avez conservé cette 
fleur de jeunesse qui édatoit sur votre visage avant 
le siège de Troie ; n|ais j'aimerois mieux vous dé- 
plaire que de blesser la vérité. D ailleurs je vois , par 
votre sage discours , que vous n'aimez pas la flatterie, 
et qu'on ne hasarde rien en. vous parlant avec sin- 
cérité. Vous êtes bien changé^ et j aurois eu de la 
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mote from Ithcica, hasat length thrown me on your 
^coastÀ. And of aU the wrongs she bas done me, thif 
is that wliich I bear the most willingly. Though 
she drives me far from my native country, she 
at least gives me to know tlie most generous of 
.princes. 

At thèse words Idomeneus tenderly embraced 
Telemachus, and, leading him^ to bis palace, said, 
Pray, who is tbis wise senior who accpmpanies 
y ou? r bave, metbinks, seën hira before, it is 
Mentor, repli ed Telemacbus, Mentor the friend of 
Ulysses, who entrusted him ivith the care of my 
inÉincy. What tongue can express my obligations 
.to bim! 

Upon-tbis, Idomeneus advances, and takes Men- 
.tor by the hand. We bave, said be, seen one anotlier 
before now. Do you remember the voyage yon 
made to Crète, and the good counsels yqu gave 
me ? But the vrarmth of youth at that time, and 
an appetite for vain pleasures, burried me away. It 
-was necessary for me to be instructed by my misr 
fortunes, to leam what I was unwilling to beiieve. 
O iivise old man, virould to the Gods, that I bad 
folio wed your ad vice! But I observe with astonisii- 
ment, that you are hardly at ail altered in so many 
years ; you bave the same freshness of countenance, 
the same upright stature, the same vigour : your 
hair only is alittle whitened. 

O mighty king, answered Mentor, were I a flat- 
terer I sfaould tell you also that you still reuin 
the same flower of youth which bloomed on 
your face before the siège of Troy ; but I had 
rather displease you than wound the truth. Besif 
des, I see by your vrise discourse that you do not 
love flattery, and that one runs no risk in speak- 
ing to you v^itb sincerity. You are very mueb 
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pdne à tous reconnoitre. J*en conçois clairement la 
cause; c*est que Tous aTez beaucoup souffert dan^ 
Tos maAieurs. Mais tous aTez bien gagné en souf- 
frant , puisque TOUS aTez acquis la sas^esse. On doit 
se consoler aisément des rides qui Tiennent sur le 
yisage pendant que le cœur s*exerce et se foitifie 
dans la Tertu. Au reste, sachez que les rois s'usent 
toujours plus que les autres hommes. Dkns 1 adTer- 
site, les peines de l'esprit et les traTaux du corps les 
font Tieillir aTant le temps. Dans la prospérité, 
les délices d*une Tie molle les usent bien plus en- 
core que tous les traTaux de la guerre : rien n'est 
'»\ malsain que tous les plaisirs où 1 on ne peut <e mo- 
dérer. De là Tient que les rois , et en paix et en 
guerre, ont toujours des peines et des plaisirs qui 
font Tenir la Tieillesse aTant l'âge où elle doit Tenir 
naturellement. Une Tie sobre, modérée, simple, 
exempte d'inquiétudes et de passions, réglée et 
laborieuse , retient dans les membres d'un homme 
-sage la tîtc jeunesse, qui , sans ces précautions, est 
Toujours jpréte à s'enToler sur les ailes du temps. 

Idoménée, charmé du discours de Mentor , l'eût 
écouté long-temps, si on ne fût Tenu l'aTertir pour 
im sacrifice qu'il dcToit faire à Jupiter. Télémaque 
«l Mentor le suiTirent, enTironnés d'une grande 
foule de peuple qui considéroit aTCc empressement 
et curiosité ces deux étrangers.- Les Salentins se 
disoient les uns aux autres : Ces deux hommes sont 
Lien différens ! Le jeune a je ne sais quoi de Tif et 
d'aimable ; toutes les grâces de la beauté et de la 
jeunesse sont répandues sur son Tisage et sur son 
corps : mais cette beauté n'a rien de mou ni d'effe- 
xni'né; aTec cette fleur si tendre de la jeunesse, il 
|uiToît Vigoureux, robuste, endurci au traTail. Cet 
"autre, quoique bien plus âgé, n'a encore rien perdu 
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j^ltered; I sbouid hardlj bave known jou agaiii, 

I plainly perceive the cause; it is your having laid 

jour afîlictions to heart. But you hâve gained by 

your suffr^rinçs^ since you bave acquirea wisdoiu. 

A man shouJd not be much concerned at tbe 

wrinklês which overspread bis face, wbenbisbeart 

is exereised and strengbtned in virtue. And then 

you must know tbat kings always decay sobner 

than otber men. In adversity, tbe troubles of tbe 

mind and tbe toils of tbe body make tbem grow old 

before their time. In prosperity, the pleasures of a 

luxurious life wear tbem away still faster tbaii dXt 

the fatigues of war; for notbing is so unhealtbful as 

iinmoderate pleasures. Hence it is tbat princes, botb 

in peace and war, bave always pains and pleasures 

-which bring on old âge before its natural season. 

Whereas a life of sobnety, tempérance and sinipli- 

city, free from disquietudes and passions, regular 

and laborious, préserves in the lirabs of a wise màn 

the sprightly vigour of youth, which without thèse 

précautions is always ready to take its flight on tbe 

wings of time. 

Idomeneus, charmed with Mentor s discourse, 
would bave beard bim a long wbile, had be not been 
put in mind of a sacrifice which be was to offèr u^ 
Jupiter. Telemachus and Mentor followed bim, sur* 
rounded by a great crowd of people, wbo gazed- at 
the two strangers with great curiosity and eagerness. 
The Salentines said one to another : Thèse two men 
are very différent ! Tbe youne one bas something 
wonderfuUy lively and amiable ; ail tbe charms of 
youth and Ijeauty are diffused over bis face and 
body : but this beauty bas notbing soft nor effeini- 
nate; with this tender bloom of youth be appears 
vlgorous, robust, and hardenea .to labour. Tlie 
oth«r, though much older^ bas lest notbing of bis 
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(le sa foreë : sa mine paroît d'abord moins haute, é 
sonvisagemoins gracieux; mais, quand on leregank 
de près, on trouve dans sa simplicité deà marque 
de sagesse etderertu, avec une noblesse qui étonne 
Quand les Dieux sont descendus sur la ferre poic 
^se communiquer aux mortels, sans doute qulL 
ont pris de telles figuries d'étrangers et de voyageur 
Cependant on arrive dans le temple de Jupiter.. 
qu Idoménëe, du sang dé ce Dieu , avoit orne avec^ 
beaucoup de magnificence, U étoit environné dra 
double rang de colonnes de marbre jaspé : les chapi- 
teaux étoient d'argent. Letemple étoit tout incnisu 
de marbre avec des bas-reliefs qui représentoient 
Jupiter .changé en taureau, lé ravissement d'Europe 
(63), et son passage en Crète au travers des flots : ils 
sembloient respecter Jupiter, quoiqu'il fût sous une 
Forme étraitgère. On voyoit etisuite la naissance et 
la jeunesse de Minos; enfin, ce sage roi donnant, 
dans un âge plus avancé , des lois à toute son 3e 
pour la rendre à jamais florissante. Télémaque y 
remarqua aussi les principales aventures du sî^ge 
de Troie , où Idomenée avoit acquis la gloire d un 
grand capitaine. Parmi ces représentations de com- 
bats, il chercha son père; il le reconnut prenant 
les chevaux de Rhésus que Dîomède (64) venoit de 
tuer; ensuite disputant avec Ajax les armes d*A- 
chille devant tous les chefs de Tarmée Grecque 
assemblés; enfin , sortant du cheval Êitàl pour ver- 
ser le sang de tant de Troyens. 

Télémaque lé reconnut d'abord à ces fameuses 
actions, dont il avoit souvent ouï parler, et que 
Nestor même lui avoit racontées. Les larmes cou- 
lèrent de ses yeux; il changea de couleur; son vi- 
sage parut troublé. Idomenée J aperçut, quoique 
Ttlémaque se détournât pour cacher 0on trouble. 
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strength :his mien seems at first sight less majestiç, 
ând liis countenance less gracefui; but when onè 
views him iiear, onefihds in his simplieity the marks 
of wisdom and virtue,with an astonishing élévation 
o.f souL When the Gods descended to the earih 
to revepl themseWes to mortals, they tmdoubtedly 
assumée! such forms of strâns^ers and trarellers. 

Mean-time they arrive at the temple of Jupitei*, 
"which Idoraeneus, wbo was descended from that 
God, had adorned vrith great magnificence. Il was 
sur^ounded with a double row ofgréen marble pil- 
lars : the capitals were silver. The temple was ail 
incrusted with marble, with bas-reliefs rèpreàent^ 
ing Jupiter s transformation into a bull, the râpe 6f 
£uropa,andher passage to Crète throughthe waves, 
wliich seemed to révérence Jupiter, though he was 
in a borrowed shape. Afterwàrds were seen the 
birth and youthfol âge of Minos ; and then that 
^ise king, more advanced in years, giving law5 to. 
ail his island to make it flourisn for ever. Hère aiso 
Telemaçhus observed the principal events of thè 
siège of Troy, in which Idomeneus had acquired 
the glory of a great captain. Ambng the représenta- 
tions of the battles,helooked forhisfather;he fouhd 
him seizing the horsesof Rhésus, whom Diome^èd 
had just slain ; afterwàrds disputing with Ajax for 
the arms of Achilles before an assembly of ail the 
chiefs of the Greciàn army ; and lastly tssuing from 
the fatal horse to shed uie blood of numberléss 
Trojans. ^ 

Telemaçhus imraediately knew him by thèse fa- 
mous actions of which he had often heard, and 
which Nestor had related tohim. The tears flbwed 
from bis ejeSf his colour changed, and is counte- 
nance was disordered. Idomeneus perceived' it, 
tfaough Telemaçhus turned aside to conceul his 
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N'ayez point de honte, lui dit Idoménée , de non 
laisser Toir combien vous êtes touché de la gloin 
et des malheurs de votre père. 

Cependant le peuple s assembloit en foule sous Jâ 
yastes portiques formés par le double rang de co- 
lonnes qui environnoient le temple. Il y avoit deai 
troupes de jeunes garçons et de jeunes filles qui 
chantoient des vers à la louange du Dieu qui tittit 
dans ses mains la foudre. Cesenfans, choisis deL 
ligure la plus agréable, avoiçnt de longs cheveni 
flottant sur leurs épaules ; leurs têtes étoient cou- 
ronnées de roses et parfumées : ils étoient tous vêtus 
de blanc. Idproénée faisoit à Jupiter un sacrifice 
de cent taureaux pour se le rendre favorable dans 
une guerre (ju'il avoit entreprise contre ses voisins. 
laC sang dés victimes fumoit de tous côtés : on le 
voyoit ruisseler dans les profondes coupes dor et 
d'argent. 

Le vieillard Théophane , ami des Dieux , et prêtre 
du temple, tenoit pendant le sacrifice sa tête cou- 
verte d*un bout de sa robe de pourpre. Ensuite iJ 
consulta les entrailles des victimes qui palpitoicnt 
encore; puis s étant mis sur le trépied sacré :0 
Dieux! s'ecria-t-il , quels sont donc ces deux étran* 
gers que le ciel envoie en ces lieux .'^ sans eux la 
guerre entreprise nous seroit funeste, et Salente 
lomberoit en ruine avant que d'achever d'être élevée 
sur ses fon démens. Je vois un jeune héros que k 
Sagesse mène par la main.... Il n*est pas permis à une 
bouche mortelle d'en dire davantage. 

En disant ces paroles, son regard étoit farouchf, 
et ses yeux étincelans; il sembloit voir d'autres ob- 
jets que ceux qui paroissoient devant lui ; son visage 
étoit enflammé , il étoit troublé et hors de lui-niênie; 
ses cheveux étoient hérissés, sa bouche écuraante, 
«es braji^ levés et immobiles j sa voix émue étoit plus 
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grief. Be hot asharaed, said Idotneneus, to let us see 
iiow rnuch you are affected with tbe glory and 
nilsfortunes of your father. 

Mean-time tlie people assembled iiicrowda under 

tlie Tast porticos formed ,by the double row dt 

pillars whîch environed the temple. There werte 

two compa^ies of boys and gîrls sm^ing hymns ifi 

praise of the God who holds the tnunder in hh 

hands. Thèse children, who were selected for their 

extraordînary beauty, had long hair flowing over 

tlieir shoulders; tbeir heads were crowned with 

roses and perfumed, and they wereali clad in white. 

Idomeneusôffered a sacrifice of an hundred bulls to 

Jupiter, to render him propitious in a war which 

he had undertaken against his neighbours. The 

blood ot the victims skmoked on ail sides, and 

streamed likeriversintodeepioisesofgold and silyer. 

Old Theophanes, beloved of the Gods/and thfe 

Sriest of the temple, kept his head during the sacri- 
ce wrapped up in the lappet of his purple robe. 
He afterwards consulted the yet panting entrails of 
the victime; and then ascendmg the ^acred tripod, 
Ye, Gods! cried he, who are thèse two strangers 
whom Veaven sends hither ? but for them, the war 
we hâve undertaken would be fatal tô us, and 
Salentum would fall into ruins hefore îts founda- 
tions were well finished. I see a young hero whoih 
Wisdom leads by the hand — It is not permitted to 
a mortal mouth to utfer more. 

As he spoke thèse words, lus looks were wild, 
and his eyes sparkled ; he seemçd to gaze on other 
objects than those which were présent before him j 
his face flamed; he was disordered and beside 
himself ; his hair stood upright, his mouth foamed, 
his anns were raised and motionless, his loudened 
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;for|e qu aucune Toix humaine; il étoit hors dlia- 
Jeine , et ne pouYoit tenir renfenné au^dedans de 
lui Tesprît divin qui Tagitoit. 

. O heureux Idoinénee! secria-t-il encore, que 
Tois-je! quels malheurs évités! quelle douce paix 
:au-€le<Ians! mais au-dehors quels combats! quelles 
.victoires! O Télémaque, tes travaux surpassent 
ceux de ton père ; le fier ennemi gémit dans la pous- 
sière sous ton glaive; les portes d airain, les inac- 
cessibles remparts tombent à tes pieds. O grande 
.Déesse, que son père.... O jeune homme, tu reverras 
enfin.... A ces mots la parole meurt dans sa bouche, 
et il demeure, comme malgré lui, dans un silence 
plein d etonnement. 

Tout le peuple est glacé de crainte. Idoménée , 
tremblant , n'ose lui demander qu'il achève. Télé- 
maque même, surpris, comprend à peine ce qu*il 
vient d'entendre ; à peine peut-il croire qu'il ait 
.entendu ces hautes priédictions. Mentor est le seul 

Îue l'esprit divin n'a point étonné. Vous entendez, 
it-il à Idoménée, le dessein des Dieux. Contre 
quelque nation que vous ayez à combattre, la vic- 
toire sera dans vos mains, et vous devrez au jeune 
.fils de votre ami le bonheur de vos armes. N'en 
soyez point jaloux ; profitez seulement dç ce que 
les Dieux vous donnent par lui. 

Idoménée, n'étant pas encore revenu de son eton- 
nement, cherchoit en vain des paroles ; sa langue 
demeuroit immobile. Télémaque, plus prompt, 
dit à Mentor : Tant de gloiie promise ne me tou- 
che point; mais que peuvent donc signifier ces 
dernières paroles : Tu reverras? est-ce mon père, 
ou seulement Ithaque? Hélas! que n'a-t-il achevé ! 
il m'a laissé plus en doute que je n'étois. O Ulysse! 
6 mon père! seroit-ce vous , vous-même, que je dois 
revoir/ie|*oit*il vrai? Mais je me flatte. Cruel oracle! 
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Voice "was more than humàn ; hé was out of breàth, 
3ncl could not çontain within him the divine spîrit 
^w^hîch possessed him. 

O happy Idoméneus ! crîed he again, what do I 
see! Mrhat evils avoided! what a sweet peaoe at 
liome! but abroad, what battles! what victories ! O 
Telemachus, thy toîls surpass those of thy father ; 
the proud foe groans in the dust beneath thy sword; 
the braien gâtes, the inaccessible ramparts fall at 
thy feet, O mighty Goddess ! let bis father — O 
young man ! thou at length again shalt seè — At 
those words bis speech dies in bis mouth, and he 
remains, as it were in spite of himself amazingly 
silent. 

Ail the people are frozen with fear. Idoraeneus 
trembles, and dares not ask him to make an end of 
hîs speech. Telemachus himself is surprised, bardly 
under^andswhathe hears,and can scarcely believe 
that he bas heard those glorious prédictions. Mentor 
was the only one wbom the divine spirit did not 
tèrrify. You hear, said he to Idoméneus, thé purpose 
of the Gods. As^ainst whatever nation you tight, 
the victory wîU be yours, and you will owe to the 
young don of your friend the success of your arms. 
Be not jealousof him ; but make a right use of 
what the Gods give you by him. 

Idoméneus, not being yet recovered from bis 
surprise, sought for words in vain; bis tongue 
continued motionless. Telemacbus, coming sooner 
to himself, said to Mentor, The promise of so much 
glory affects me not; but, pray, to what can thèse 
last words refer, Thou again shalt see ? to my father, 
or to Ithaca only ? Why, alas ! did he not proceed ? 
faehas left me more doubtful than I was. O Ulysses ! 
O my father ! is it you yourself wbom I am to see 
again .«^ can it be true? But I flatter myself. Cruel 
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tu prends plaisir k te jouer d'un malheureux : a 
cote une parole, jetois au comble du bonheur. 

Mentor lui dit : Respectez ce aue les Dieux <lé 
couvrent, et n entreprenez pas de découvrir ce qu'il 
veulent cacher. Une curiosité téméraire méiiu 
j*étre confondue. C est par une sag^esse pleine d^ 
]|)onté que les Dieux caçbei^t aux toibles hommâ 
leurs destinées dans une nuit impénétrable. Il est 
utile de prévoir ce qui dépend de nous pour le biec 
faire : mais il n est pas moins utile d'ignorer ce qui 
ne dépend pas de nos soins , et ce que les Dieui 
veulent faire de nous* 

Télémaque, touché de ces paroles, se retint arec 
beaiicdunvde peine. 

Idomenée, qui étoit revenu de son étonneroent, 
l^ommença de son côté à louer le grand Jupiter, qui 
lui avoit envoyé le jeune Télemaq[ue et Je sa^e 
Mentor pour le rendre victorieux de ses ennemis, 
Après qu'on eut f^t un magnifique repas qui sm- 
vit le sacrifice, il parla ainsi aux deux étrangers; 

J avoue que je ne connoissois point encore assn 
1 art de régner quand je revins en Crète après le siège 
de Troie. Vous savez, chers amis, les malheurs qui 
im'ont privé de régner dans cette grande île, puisque 
vous m'assurez que vous y avez été depuis que j'en 
suis parti. Encore trop heureux si lescoups les plus 
cru^s de la fortune ont servi à m'instruire et à nae 
rendre plus modéré ! Je traversai les mers cfomme 
un fugitif que la vengeance des Dieux et des hom- 
mes poursuit : toute ma grandeur passée ne servoit 
qu*à me rendre ma chute plus honteuse et plus in- 
supportable. Je vins réfugier ^mes Dieux pénaux 
(65) sur cette côte déserte , où je ne trouvai que des 
terres incultes couvertes de ronces et d épines, d« 
' forets aussi anciennes que la terre , des rochers près- 
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oracle ! thou delightest to $port with a misérable 
wxetch ; one word more, andi had been completeljr 
happy. 

jVIentor said ta him, Révère what the Gods 
reveal^and do not aUempt to pry into things whîch 
they are plea^ed to hide. Rash curiosity désertes 
to be put to confusion. It is through wisdom and 
goodness that the Gods wrap up the fates of fee;ble 
mortals in an impénétrable night. It is useful to 
foreseewhat dépends on us, that we may perform 
it well ; but it is not less useful to be ignorant of 
^wfaat does not dépend on our care, and of what 
the Gods design to do with us. 

Telemachus, touched with thèse words, contai ned 
himself, though not without great difficulty. 

Idomeneus, who wasrecovered from his surprise, 
began on his part to give thajnks to almighty Ju* 
piter, for senoing him the young Telemachus and 
the wise Mentor, to make him victorious over his 
, enemies. Âfter a sumptuous repast, which foUowed 
the sacrifice, he thus addressed the two strangers : 
I confess that I was not sufficiently versed in the 
art of goyemment at my retum to Crète, after the 
siège of Troy, You know, my dear friends, the rais- 
fortunes which robbed me of my cro wn in that great 
island, as you say that you hâve been there since I 
departed frôm it. Ând yet am I happy, abundantly 
happy, if my most cruel disasters hâve instructed 
and made me wiser. I crossed the seaslike a fugitive, 
pursued by the vengeance of Gods and men : ail 
my former glory served but to make my fall the 
more ignominious and the more insupportable. I 
came to sheltermy household Gods on this désert 
coast, wheîe I found nothingbutlands uncultivated 
and over-run withthorns and brambles, forests as 
old at the earth itself, and rocks which were almost 

Fol I. 3o 
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que inaccessibles ou se retiroient les bêtes faroucbes 
Je fus. réduit à me réjouir de posséder, avec m 
petit nombre de soldats et de compagnons qui 
ayoient bien voulu me suivie dans mes malheurs, 
cette terre sauvage , et d'en faire ma patrie , ne poiF 
vant plus espérer de revoir jamais cette île fortunée 
où les Dieux m avoient fait naître pour y régner. 
Hélas! disois-je en moi-même, quel changement! 
Quel exemple terrible ne suis-je point pour les rois! 
Il faudroit me montrer à tous ceux qui régnent 
dans le monde, pour les instruire par mon exemple. 
Ils s'imaginent n'avoir rien à craindre à cause de 
leur élévation au-dessus du reste des hommeS; et 
c'est leur élévation même qui £iit qu'ils ont tout à 
craindre. J'étois craint de mes ennemis, et aimé de 
mes sujets ; je commandois à une nation puissante 
et belliqueuse ; la Renommée avoit porté mon nom 
dans les pays les plus éloignés : je regnois dans une 
île fertile et délicieuse; cent villes meldonnoient 
chaque année un tribut de leurs richesses: ces 
peuples me reconnoissoient pour être du sang de 
Jupiter né dans leur pays ; ils m'airooient comnie 
le petit-fils du sage Minos^ dont les lois les rendent 
si puissans et si heureux. Que manquoit-il à mon 
bonheur , sinon d*en savoir jouir avec modération? 
Mais mon orgueil , et la flatterie que j'ai écoutée, 
ont renversé mon trône. Ainsi tomberont tous les 
rois qui se livreront à leurs désirs et aux conseils 
des esprits flatteurs. 

Pendant le jour je tâchois de montrer un visage 

§ai et plein d'espérance, pour soutenir le courage 
e ceux qui -m'aroient suivi. Faisons, leur disois-je, 
une nouvelle ville qui nous console de tout ce que 
^ous avons perdu. Mous sommes environnés de 
peuples qui nous ont donné un bel exemple de 
cette entreprise. Mous voyons Tarente qui s'élève 
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inaccessible, and which served for a barbour to the 

ravage beasu. And yet was I reduced to the neces- 

sity of being glad to possess, wiAi the handful of 

soldiers and companions who were so kind as to 

accompany me in ray misfprtunes, this sayage land, 

and to ;];nake it my countpy; despairing of eyer 

seeing that happy island again, where the Gods^ 

gave me to be born and to reign. Alas ! said I to 

inyself, what a change! What a tearful example ani t 

to princes 1 1 should be shown to ail the rulers of 

the world, as a lesson of instruction to them. They 

fancy that they baye nothing to fear, beoause of 

.their deyation above the rest of men : alas ! iheir 

very eleyation is the cause of ttieir hayingevery thing 

"to tear. 1 was formidable to my ei^emies, and belo- 

ved by my subjects : I commanded a powerful and 

^vrarlike people : Famé had sounded my renown in 

the most distant nations : I reigned in a fertile and 

delightfai island; an hundrèd^ cities paid me an 

annual tribu te of their riches : my subjects acknow- 

ledged that I was descended from Jupiter, who was 

born in their country, and they loved me as the 

•grandson of the wise Minos, whose laws make them 

so powerful and happy* What was wanting ta my 

felicity, except the knowing how to enjoy it with 

modération ? fiut my pride, and the adulation I lis- 

tened td, subyerted my throne. Thus wiltall kings 

fall, who give themselyes up to their passions»and 

to the counsels of flatterers. 

I eadeayoured ail the day to wear a face of ebeer* 
fulness and hopCi to keep up the spirits of my com> 
panions. Let us build, sfiid I to them, a new city, 
which may make us amends for ail our Iossè$. We 
are sufrounded by nations who baye set us a good 
^example for such an enterprise. We see Tarentum 
«isiDgiiear us^a new kingdom foùnded by Phalantu» 
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assez près de nous : c'est Phàlànte^'arec ses Lacéd 
monienS) qui a fondé ce nouveau royaume. PfailcM 
tète donne le nom de Pétilie à une grande tîH 
qu'il bâtit sur la même côte. Métaponte est encor 
iine semblable colonie. Ferons-nous moins que tou 
ces étrangers errans comme nous? La Fortune n 
nous est pas plus rigoureuse. 

Tandis que je tâchois d'adoucir par ces parolâ 
les peines de mes compagnons, je cachois au fond 
de mon cœur une douleur mortelle. C*étoît mt 
consolation pour moi que la lumière du jour me 
quittât, et que la nuit vînt m'envelopper de ses om- 
bras pour déplorer en liberté ma misjérable desbnée. 
DeuK torrens de larmes amères couloient de mes 
jeux , et le doux sommeil leur étoit inconnu. Le 
lendemain je recommeiiçois mes travaux avec une 
nouvelle ardeur. Voilà, Mentor, ce qui fait que vous 
m'avez trouvé si vieilli. 

Après qu Idoménée eut ac^vé de raconter ses 
peines, il demanda à Télémaque et à Mentor leur 
secours dans la guerre où il se trouvpit engagé. Je 
vous renverrai, leur disoit-il, à Ithaque dès que la 
guerre sera finie. Cependant je ferai partir des vais- 
seaux vers toutes les côtes les plus éloignées pour 
apprendre des nouvelles d'Ulysse. En quelque en- 
droit des terres connues que la tempête ou la colère 
.de quelque Divinité Tait jeté, je saurai bien l'en 
retirer. Plaise aux Dieux qu'il soit encore vivant.' 
Pour vous, je vous renverrai avec les meilleurs 
.vais^aux qui aient jamais été construits dans l'île 
de Crète ; ils sont faits du bois coupé sur le véritable 
mont Ida, où Jupiter naquit. Ce bois sacré ne sau- 
roit.périr dans les flots : les vents et les rochers le 
craignent et le respectent. Neptune même, dans 
son. plus grand courroux, n'oseroit soulever ses va- 
gues contre lui. Assurez-vous donc que vous re- 
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ai^ d hift Lacedoemonians. Philoctetes gives the name 
of Petilia tp a great city which he is building on 
kl&e aame coast Metapontum is aiso a colon j of the 
lilce kmd. Shall we do less tban ail thèse strangers, 
^w1k> are -vfraaderers as well as we? Fortune is iiot 
[ij:more rigorous to us. 

While I endeavoured b j thèse words to sweeten 
t\%e toils oi my companions, I coneealed a deadly 
9nguish in the bottôm o£ my heart. It was some 
C^omfbrt U> me, wben the ciay-light forsook and 

^ i:&ight wrapped me in faer shades, to be at Itberty 
Xo bewail.my wretched condition. Two floods o( 

' iHiter tears would then stream from my eyes, and 
gentle slumber was a stranger to me. The next day I 
renewed my toils with fresh ardour. Lo the cause, 
Ulentor, that you find me grown so old. 

. When Idomeneus had ended the relation of his 

miseriesy he begged Telemachus and Mentor to 

^ssist him in the war wherein he was engaged. I 

will send you back, said he, to Ithaca, as soon a# 

the war is ended. Mean- while I will send ships to 

ail the most distant shores, to leam news of Ulysses. 

On what part soever of the known world storros or 

the anger of some Deity may hâve thrown him, I 

shall easily bring him from thence. The Gods grant 

that he be still ative! As for you, I will send you 

home with the best ships which were ever built in 

the island of Crète ; they are built of timber felled 

on the ti:ue mount Ida, where Jupiter was born. 

This sacred wood is unperishable in the waves, 

and the winds and the rocks dread and révère it. 

Nay, Neptune himself, in his greatest rage, isafraid 

to stir up the billows a^ainst it. Be assured, there- 

fore,of returning happily and withoutany diflicultv 

3u" 
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tournerez heyreusemènt en Ithaipie sans peine, e 

5iu*auqune Divinité ennemie ne pourra plus vow 
aire errer sur tant de mers; le trajet est court el 
facile. Renvoyez le vaisseau phénicien qui .vous a 
portés jusqu'ici y et ne songez qu'à acquérir la gloire 
d'établir le nouveau royaume d'Idoménée pour 
réparer tous ses malheurs. C'est à ce prix , ô fils 
d'Ulysse, que vous serez jugé digne de votre père. 
Quand même lesDestinées rigoureuses Tàuroient dé 
jà fait descendre dans le sombre royaume dePlutoo, 
toute la Grèce, charmée, croira le revoir en vous. 
A ces mots, Télémaqu^ interrompit Idoménée: 
Benvoyons, dit-il , le vaisseau phénicien. Que tar- 
dons-nous à prendre les armes pour attaquer vos 
ennemis? ils sont devenus les nôtres. Si nous avons 
été victorieux en combattant dans la. Sicile pour 
Àceste, Troy^n et ennemi de la Grèce, ne serons- 
nous pas encore plus ardens et plus favorisés des 
Dieux quand nous combattrons pour un des héros 
Grecs qui ont renversé la ville de Priam? L'oracle 

Sue tious venons d entendre ne nous permet pas 
en douter. 
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to Ithaca, and that no adverse Deity will again be 
able to make you wander over so niany seas ; the 
pas^ge is short and easy. Send away me Phœni- 
cian ship which brought you faither, and think 
'only of acquiring the glory of establishing the new 
kingdom of Idomeneùs, to make him ameiids for 
ail his misfortunes. 'Tis at this price, O son of 
Ulysses, that you will be deemed worthy of your 
faher. Though rigorous Destiny should already 
hâve sent him down to Pluto's dreary realm, yet 
will ail ravished Greece believe that it sees him 
again in you. 

Hère Telemachus interrupted Idomeneus : Let us 
send back the Phœnician ship, said he. Wliy do we 
delay to take arms and attack our enemies? they 
are become ours. If we were victorious when wtt 
fought in Sicily for Acestes, a Trojan and an enetdy 
to Greece, shall we not be still more ardent and 
more favoured by the Gods,when we fight for one of 
the Grecian heroes, who subveriedthe unrighteous 
city of Priam? The oracle we baye just heard does 
not permit us to doubt it. 
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yXVU 

Svinvuitrf» 

Idoménée informe Mentor du sufet de la gàerr-^ 
contre les Mandttriens, R bd raconte que cr^ 
peuples lui mnïient cédé df abord la côte ae rHer- 
périe ou il a fondé sa ville ; epi ils s* étaient retins 
sur les montagnes voisines, ou quelques-uns dtr 
leurs ayant été maltraités par une troupe de ses- 
gensy cette nation lui apoit député d&ta: 'i^ieillardsj 
avec lesquels zUafHfit réglé des articles depuis; 
qu* après une infraction as ce traité^ faite par ceux 
des siens qui V ignoraient , ces peuples se prépa- 
raient a lui f (tire la guerre. Pendant ce récit ^ido- 
ménée, les Manduriens, qui s* étaient hâtés de 
. prendre les armes , ^ présentèrent aux portes de 
" Salente. Nestor y Philoctète et Phalante, qu^Ido- 
menée croyait neutres^ sont contre lui dans t armée 
des Manduriens. Mentor sort de Salente y et va 
seul proposer aux ennemis des conditions depuis. 

Mentor, regardant d*un air doux et tranquille 
Télémaque , qui étoit déjà plein d'une noble ardeur 
pour les combats, prit ainsi la parole : Je suis bien 
aise, fils dTJIysse, de voir en vous une si belle pas- 
sion pour la gloire ; mais souvenez-vous que votre 
père n en a acquis une si grande parmi les Grecs, au 
siège de Troie, qu'en se montrant le plus sage et le 
plus modéré d'entre eux. Achille, quoi qu'invincible 
et invulnérable, quoique sûr de porter la terreur et 
la mort par-tout où il combattoit, n'a pu prendre la 
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ttl)e 3lr jument, 

T€lameneus informs Mentor ofthe grounds of the 
ivar against the Mandurians. He relates that 
those people had at first jrielded to him the coast 
ofHesperia^ ^vhere ne hadfounded his city; that 
theyretiredto the neighbouringmountains, where 
. some oftheir nation haiflngbeen ill-treated hy a 
party of his, they had deputed two old men to , 
him, mth {vhom he had settled articles ofpeace; 
and that, after an infraction of this treaty hy 
some ofhis subjects who were ignorant ofit, thèse 
people were preparing to make war against him, 
During this relation of Idomeneus, the Mandu* 
riansy who had immediately taKen arms, appear 
at the gâtes ofSalentum. Nestor, Philoctetes and 
PhalantuSy whom Idomeneus thought neuter, are 
against him in "the army of the Mandurians, k 
Mentor goes alone out of Salentum, to propose 
conditions of peace to the enemy. 

JVlBifTOR, looking with à mild and serene aspect 
on Telemadbius, who was already fillf d with a noble 
ardour for battle, answered htm thus : I a^ni' very 
glad, âon of Ulysses, to see in jou so laiidable a 
passion for glory;.but remeniber thatyonr father 
dîd not obtain so much among the Greekb at thé 
siège of Troy, but by showing himself to be the 
wisest and the most moderate among tbem. Achilles, 
thoogh invincible and invulnérable, thoagh sure of 
spresufing terror and dea^ wherever be/ought, was 
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ville de Troie : il est tombé lui-mêmç au pied d 
murs de cette ville, et elle a triomphé du ^ainquei 
d'Hector. MaisUlysse, en qui U pradaice conduise 
la valeur, a porté la flamme et le fer au milieu dt 
Troyens; et c esta ses mains qu^on doit la chute à 
ces hautes <(t superbes tours qui menacèrenl: pendanl 
dix ans toute'la Grèce conjurée. Autant que Minerrti 
est au-dessus de Mars, autant une valeur discrèteet 

Î prévoyante surpasse-t-elle un courage bouillant et 
arou'chç. Commençons-donc par nous instruire àti 
circonstances de cette guerre qu'il faut soutenir. Je 
ne refuse aucun péril : mais je crois, ô Idoménée, 
que vous devez nous expliquer premièrenient si 
votre guerre est juste; ensuite, contre qui vous la 
iFîiites; et enfin, quelles sont vos forces pour en es- 
|)érer un heureux succès. 

Idoménée lui répondit : Quand nous arrivâmes 
sur cette côte, nous v trouvâmes un peuplejsauvage 

S' [ui erroit dans les forêts, vivant de sa cluisse et des 
ruits que les arbre3 portent d*eux-mén)^s. Ces peih 
pies, qu on nomme lés Mandurieps (66), furent 
épouvantés , voyant nos vaisseaux ejt nos armes: ils 
se retirèrent dans les montagnes, Hais comme nos 
isoldats furent curieux de voir le p?iys, et voulurent 
poursuivre des cerfs, ils rencontrèrent ces sauvages 
fugitifs. Alors les chefs de ces sauvages leur dirent; 
J^ous avoo^ àbanààmé les doux rivages de la mer 
pour vous les /céder ; il ne nous reste cpie des mon- 
tagnes preaq«« inacceasiblea : du moûis «strîl juste 
que vous nous j hiuie^ en paix et en liberté, fjfom 
votis trouvons erranA» didperaés et plua foibles qu« 
iK>us^ il oe tiendroît qu'à nous de vous égorger, et 
d*ôter même à vos cont^pa^ons kcpnnoissancede 
votre malheur : mais nous ne voulons point trem- 
per nos tnsÀni dans le sang de ceux^qm sont hommes 
atl«s}^hieu qu£ stoUAt AUeZi sounrenes^rcuisque votis 
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not àble to take die city of Troj ; he fell himself 

l>eneath the walls ù( that dtj, whîch triumphed 

oirer tbe Tanquisber of Hector. But Ulysses, whose 

-pi^udeiice govemed hîs courage, carried fire and 

&^word amongsr tfae Trojatis;'and to him is owîng 

thie fjall of thoso high and haughty towers, which 

ihreatened for ten jears together a confederacy of 

ail Greece. As tmich as Minerva is superior to Mars,' 

so much does a discteet and foreseeing valour , 

surpass a bot and savane coiiragCi Let us, therefore^ 

lauBgin by informing ourselves of the circumstance» 

of this war wbich is to be carried on. I shall not 

ahun any dangers : but I think, Idomeneus, that 

you ^ould first iet us see if your war be just,- then 

against whom you malle it ; and lastly, oïl whatf 

forces you build your hdpes of an bappy event, 

Idomeneus replied, When we arrived upon thii^ 

coast,ive found hère a s»Tag6 people, wbo wandered 

up and down the wqpds, and iived by builting and 

on the fruits whieh the trees spontaneously produce. 

Thèse people, wbo are calted Mandurians, werô 

affrighted at the sight of our ships and arras, and 

retired to the mountains. But as our soldiers were 

curions to see the country> ànd désirons to chace 

the stags, they met with thèse fugitive sayages, 

Whereupon tbeir chiefsbespoXe them thus : We 

abandoned the pleasant sea-sbores to yield them up 

to you, and bave notbing left but almost inacces-^ 

sible mountains,' it is certainly reasonable that you 

should suffer us hère to enjoy peace and liberty^ 

We find you wandering, dispersed, and weaker 

than we, and bave it in our power to kill you, and 

to conceai eyen the v^ry knowledge of your fate 

_ ^ from your companions; but we would not dtp our 

hands in the biood of those wbo are men as well 

as we. Retire, and r!eiueàd>er that you owe your 
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devez la YÎe ànos tenlilkieas dlunnanifee. IToubliez 
jamais qoe c est d*un peuple qoe voua nommei 
grossier et sauvage, qiie vous reoevea cette leçon 
de modéiadon et de genmisité. 

Ceuxd*entre les nâres qui furent amsirearojés 
par ces barbares revinrent dans le eamp, et Tmcaa- 
tèrent ce qui leur étoit arrivé* Nos soUats en furent 
émus ; ils eurent bonté de voir que des Cretois 
dussent la vie à cette troupe dlionunes fogitiCi qui 
leur paroissoient ressembler plutât à des ours qu a 
des bonunes. Us s'en allèrent à la cbasse en plus 
grand nombre que les premiers, et avec toutes 
sortes d*armes : bientât ds rencontrèrent les sau« 
vages, et les attaquèrent. Le combat fut crud ; les 
traits voloient de part et d autre comme la grêle 
tombe dans une campagne pendant un orage. Les 
sauvages furent contraints de se retirer dans leurs 
montagnes escarpées, où les nôtres n'osèrent 
s'engager. 

Peu de temps après , ces peuples envoyèrent vers 
moi deux de leurs plus sages vieillards, qui venment 
me demander la paix. Us m'apportèrent des présens: 
c'étoientdes peaux des bétes farouches qu'ils avoient 
tuées, et des fruits du pays. Après m'avoir donné 
leurs présens, ils parlèrent ainsi : 

Oroi, nous tenons,comme tu vois,dansunemain 
l'épée, et dans lautre une branche d'olivier. (En 
effet, ils tenoient Inné et l'autre dans leurs mains.) 
Voilà la paix et la guerre; choisis. Nous aimerions 
mieux la paix ; c'est pour l'amour d'elle que nous 
n'avons point eu honte de te céder le doux rivage 
de la mer, où Je soleil rend la terre fertile, et pro- 
duit tant de fruits délicieux. La paix est plus douce 
que tous ces fruits : c'est pour elle que nous nous 
sommes retirés dans ces hautes montagnes toujours 
couvertes de glace et de neige, où l'on ne voit jamais 
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livei to oûr htttnanity. Remember that it is from a 
people whom you strle^rude and âavage, that you 
receiTe this lesson of modération and geherosity. 

' Those of our men i!?bo werè thus sent back hf 
tèiose barbarians, retumed to the camp, and related 
iT^hat had befallen them. The soldiérs weré enraged 
at it; being ashamed that Gretand shonld owe théir 
lives to a band of fugitives,* who seemed to them 
more Uke bears than men. Ttiey went to hunt in 
greater numbefs diaii befo^e, and with ail sorts of 
sarm^i and quickly met with the saVages, and attac- 
ked them. The combat was bloody; the arrows flying 
from each party as bail faits in a field during a 
storm, The savages wère fdrced to retire to their 
steep mountains, where our men did not dare to 
pursue them* 

A litde while after, thèse {>èopIe sent to me two 
oCtheîrwisestold men, who àaihe to sue for ^eace, 
and'brought me présents of thë skins of some wild 
beasts which they had killed, and of the fruits of 
their country, After they had presented them to me, 
they spoke thus : 

• O king, we hold, as thon seest, the sword in one 
hand, and the olive branch in the othèr. (And indeed 
they beld ttiem both in their hands.^ There is peace 
or war; take thy choice. We shoula choose peace ; 
it was for her saké we were not ashamed to yield to 
tkee the pleasant sea-coast, where the sun fertilizes * 
tbe earth, and produces such a variety of delicious 
fruits. Peace is sweeter than fruits; it was for her 
that we retîred to those lofty mountains^éternally 
covered with ice and snow, where we never i<ée the 
ftowers of tbe spring, nor the rich produâfJ^** ~ } 

Fol. I. 3i 
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ni les fleurs du printemps ni les riches fraits délai 
tomne. Nous avons horneur de cette brutalité qi 
sous de beaux noms d ambition et de gloiFe^va foU 
ment ravager les provinces, et répand le sang (fa 
hommes, qui sont tous frères. Si cette fausse gloir 
te touche, nous n*avons garde de terenYier;noi]sa 
plaignons, et nous prions les Dieux de nous pn- 
server d'une fureur semblable. Si les sciences qw 
les Grecs apprennent avec tailt de . soin , et si à 
politesse dont il se piquent, ne leur inspirent qnî 
cette détestable injustice, nous nous croyons tnif 
heureux de n avoir point ces avantages; nous nos 
ferons gloire d'être toujours. ignorans et baibans. 
mais justes , humains, fidèles , désintéressés, accoo- 
tumés à nous contenter de peu , et à mépriser ii 
vaine délicatesse qui fait qu'on a besoin d'ayoff 
beaucoup. Ce que nous estimons, c'est la santé ^k 
frugalité , la liberté, la vigueur de corps et d'esprit; 
c'est l'amour de la vertu, la crainte clés Dieux, k 
bon- naturel pour nos proches , rattachement à nos 
amis, la fidélité pour tout le monde, la modération 
dans la prospérité, la fermeté dans les malheurs, 
le courage pour dire toujours haVdiment la vérité, 
rhorreur de la flatterie. Voilà quels ;sont les peuples 
que nous t'offrons pour voisins et pour allies. Si les 
Dieux irrités t'aveuglent jusqu'à te faire refuser la 
paix, tu apprendras, mais trop tard, que les gens 
qui aiment par modération la paix sont les plus 
redoutables dans la guerre. 

Pendant que ces vieillards me parloient ainsi, je 
ne pouvois me lasser de les regarder. Ils avoient h 
barbe longue et négligée, les cheveux plus courts, 
mais blancs; les sourcils épais, les yeux vifs, un re- 
gard et uje;,çontènance fermes, une parole grave et 
pleine'l|}'^lorité, des manières simples et ingénues. 
L*^* ^*^jpures qui leur servoient d'habits étoieot 
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tûrtin. We abhor that'brutality whîchj utider the 
•speciousf Rârhes of limbiticm and glory, madly ra- 
vages whole provinces, and sheds the blood of men, 
^bo are ail brothers. If tbou art affected by this 
false'glbry, we are far fronl envying thee; we pity 
thee, and beseecb the Gods to préserve us from the 
like madness. If the sciences which the Greeks are 
so caréful to leam, and^the polîtfeness they boast of, 
inspire them only wîth this détestable injustice, we 
think ourselyes very happy in not having tbose 

• accomplishments ;• we shall alw^ys gk>ry in being 
ignorant andbarbarou$^ but just, humane, faithful, 
aisintereSted,^ccustqnied to live on a little,'and to 
dèspise the false delicac^ which makes men want 
a great deal. What we esteem, is. health, frugalîty, 
iiberty, vigour of inind and body; it is the love of 
virtue^ a révérence of the Gods, benevolence to 
our neighbours, zeal for our friends, fidelity to ail 

• mankiiîd, nloderation ih prosperity, fortitude in 
advei*sity, courage always to speak the truth boldly, 
an abborrence of flattery. Such are the peopra 
wh0m We offer tbee for neighbours and allies. If 
the angry Gods blind thee so far as to make thee 
refuse peace, thou wilt find, but too late, that the 
metï wh6 tl^rough modération love peace, are the 
most formidable in war. 



Whilé thèse old men were talking to me thus, ï 
was unwearied with looking upon them. Thehr 
beards were long and uncouth, their hair shorter 
and hoary, their eye-brows bashy, their eyes li vely, 
their looks ànd countenance resolute, thâr speech 
grave and full of authoirity,; and their manners 
plain and ingenuous. The furs which served them 
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nouées sur répaulci et laissoîeiit yoir ddff bras pli|s 
nerveux et mieux nourris que ceux de nos athlètes. 
Je rëpondisàces deux enToyés que je deôrois.l^ paix. 
Nous réglâmes ensemble fie bpi^ue foi plu^ieuir^ con- 
ditions,* noiis ea prîmes tons les Dieux à témoin, et 
je renvoyai ces hommes chez eux avec des présens. 

Mais les Dieux, qui m'aroient chassé A^ royaume 
de mes ancêtres, n étoient pas encore-lasses de m^ 
persécuter. I^os. chasseurs,' qui ne pouvoient p^s 
être sitôt â^Tertis de la paix que nous Tenions de 
faire, rencontrèrent le YViême jour une fiprande troupje 
de ces barbares qui acoompagnoient leurs envoyés 
lorsqu'ils revenoient de natre camp : ils les attaquer 
rent avec fure^r, en tuèrent une partie 9 etpoursu^ 
virent le reste dans les. bois-Voilà laguerre rallumée. 
Ces barbarçis croient qu*i}s ne peuveut phis se fi^ 
ni à nos proinesses.ni s^ nos sermens* 

Pour être j>lus puiss^nA contre nous, ils appelleqt 
à leur secours les Loçrieiis, les Apuliens, les Luca- 
niens, le» &*uti^, les peuples de CrQtone, de 
Nérite, de Messapie et de Brindes. Les Lucaniens 
viennent, avec de$ chariots armés de fiiux tran- 
chatites. Parmi les Apuliens, chacun est couvert, 
•de quelque peau dç( hçte farouche qu'il a tuée^; 
ils portent dés massues pleines de gros nœuds , et 
garnies de pointes de fer^ ils sont presque de la 
taille des geans ; et leurs corps se rendent si ro- 
bustes par les exercices pénibles auxquels ils 
s adonnisnt, que leur seule vue épouvante. ^Les 
Locriens (67), venus de la Grèce, sentent encore 
leur origine, et sont plus hun^ains que les autres : 
mais ils ont joint à 1 exacte disciptine des troupe^ 
grecques la vigueur des barbares^, et l*hialittudede 
mener une vie dure; ce qui les rend inv^Mj^. Ils 
portent des boucliers légers qj» sont^^^à^^^, twji 
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'ïor dothes, being tied in a knot on their sboulders^ 
^'one saw more nervous arms and larger muscles; 
\lian those of our wrestlers. My answer to thèse 
■ t:i?vo envoys was^ that I desired peacé. We with the 
^|u|tmostcandour settled several articles between us; 
*Sve éalled ail the Gods to witness them, and 1 sent 

thèse two men back with présents; . 
^^ But the Gods, who drove me from the kingdom 
* of roy ancestdrs, were not yët weary with perse^ 
^ outing me. Our hunters^ who could not so soon be 
■^^ inforraed of the peace we had concludedy meeting 
^ the same day a large bôdybf thèse barbarians, who 
^ accompanied tïieir envoys in their return from our 
'^^ camp, attàcked them witbfury, killed some of then^, 
\^ and pursued tKerestto the woods. Thiis is the war 
K' kindled ^gain. Thèse barbarians believe that the; 
f can no longer rely on our promises or paths. 

i) To strengthen themselves against ùs, they hâve 
1^ called to their assistance the Locrians, Apulians, 
Lueanians, Bruttians, and the people of Crotona, 
Neritura, Messapia andBrundusium. The Lueanians 
come with chariots armed with sharp scy thés. Among 
the Apuliàns, èvery one is covered with some^in 
of a wild beast which he bas killed ; they carry clubs 
full of great knots, and beset with spikes of iron ; 
they are àhnost ail of a gigantic stature; and their 
bodiesare renderedso robust by the hard exercise«K 
to which they ^ccustom themselves, that their very. 
sight is fri^ntful. The Locrians, who came froni. 
Greece, stiU savour of their origin, and are more 
huroane than the otbers ; but they hâve joined to. the 
exact discipline of the Grecian troops the strength 
of the barbarianSyand an habit of living h£drd, which 
makes them invincible. They hâve iight wi<Aer 
shields covered with sjdns, and long swords. Tlie 

il* 
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d osier, el couveifs de peaux; leurs épées sont Ion- 
gués. Les Brutiens (68) sont légers à la coarse 
comme les cerfs et comme les daims. On croiroit que 
rherbe même la plus tendre n*est point foulée sous 
leurs pieds; à peine laissent-ils dans le sable quel- 
ques traces de leurs pas. On les Toit tout-4«coup 
iondre sur leurs ennemis, et puis disparoitce htcc 
une égde rapidité. Les peupes de Crotone (6g) 
sont adroits à tirer des flèches. Un homme ordi*^ 
naire parmi les Grecs ne pourvoit bander un arc 
tel qu on en voit communément chez les Croto- 
niâtes; et si jamais ils s appliquent à nos jeux , ils 
y remporteront le prix. Leurs flèdiessont trempées 
dans le suc de certaines herbes Tcnimeûses qui 
viennent, dit-on, des bords de rAveme, et dont 
le poison est mortel. Pour ceux de Nérite (70), de 
Messapie (71) et de Brind^ (72), ils n'ont en par* 
tage que la force du corps et une valeur sans art. 
Les cns qa ib poussent jusqu'au ciel, à la vue de 
leurs ennemis, sont affreux. Us se servent assez 
bien de la fronde, et ils obscurcissent lair par une 
grêle de pierres lancées ; mais ils combattent sans 
ordre. 

Voilà, Mentor, ce que vous désiriez de. savoir : 
vous connoissez maintenant lorîgine de cette 
guerre, et quels sont nos ennemis. 

Après cet éclaircissement, Télémaque, impatient 
de combattre, croyoit n'avoir plus qu'à prendre les 
armes. Meifitor le retint encore, et parla ainsi à 
Ëloménée: 

D'où vient donc que ]ei Locriens mêmes, peuples 
sortis de la Grèce, s unissent aux barbares contre les 
Grecs? D'où vient que tant de colonies grecques 
fleurissent sur cette côte de la mer, sans avoir les 
mêmes guerres à soutenir que vous? O Idoménée, 
vous dites que les Dieux, ne sont pas encore las de 
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:^3iruttîans are as swift in the race as the hart and the 
o.. leer. One would think that even the tenderest ^ss 
[ V^ere not depressed undet their feet; they hardly leay* 
,^àiiy footsteps.in the sand. They rush suddenly on 
^^tbe foe, and thèn disappear with equal rapidity« 
. - The people ofCrotona are expert archers. A cpmmon 
;;Qjnan among tbe Greeks could not hend such a bow 
^';,as one usually sees amongst the Crotonians.; and 
.^sliould they ever apply themselves to our gamesi 
\^ tliey will certainly obtain the prizes. Their arrpws 
u, are dipped in the juice of certain Fenomons berbs^ 
' said to be brougfat from the bank»^ of Avernus^ 

-whose poison is raortal. As for those of Nerttum^ 
' Messapia and Brundusium, they are endued only 

-with strengthof body and yalour without art^ The 
■ ou tcries Wliich they send ex&si to^th» lie;avens, at the 
'. sight of the enemy, are terrible, The^ are pretty 
" expert ^lingers, aiid darken the air wîth shov(^ers 

of hurled stones ; but they fight without any 
** order. 



This, Mentor, is what you desired to be înfor- 
tned of; you now know the rise of this war, and 
^ho are our enemies. 

After this explanation, Telemachus, impatient 
to engage, thought nothing remained biat to bave 
recourse to arïns. Mentor checked him again, and 
thufi bespoke Idomeneus : 

Whence cornes it that even the Locrians, ^ 

Eeople of Greek extraction, joined themselves to 
arbarians against Greeks? Whence cornes it that 
50 many colonies flourish on this coast of the sea. 
without haTing the same wars to maintain as you n 
Idomeneus, you saj that the Gods are, noi yet 
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TOUS persécuter; et moi je dis qu'ils n'ont pas encore 
achevé de vous instruire. Tan^de malheurs que voiu 
avez soufferts, ne vouJs ont point encore appris ce 
qu'il faut faire pour éviter la guerre. Ce que voui 
i^acoiitezvous-mémedelabonne foi de ùes barbares, 
suffit pour montrer que vous auriez pu vivre en 

f)%ix avec eux : roajs la hauteur et la fierté attirât 
es guerres les plus dcingereuses. Vous auriez pu 
leur donner des otages et en prendre d'eux. Il eût 
été facile d envoyer avec leurs araibassadeurs quel- 
ques-uns de vos chefs pour les reconduire avec 
sûreté. Depuis cette guerre renouvelée^ vous auriez 
dû encore Ies:appaisèr, en leur représentant qu'on 
les avoit attaqués faute de savoir Talliance qui ye- 
noit^ dette jurée. Il falloit leur offrir toutes les 
sûretés qu'ils aiiroient demandées, et établir des 
peines rigoureuses contre ceux de y os sujets qui 
auroient manqué à lalliance. Mais ml'est-iî arrivé 
depuis ce commencement de guerre r 

* Je crus, répondit Idoménée, que nous n'aurions 
pu, sans bassesse, rechercher ces barbares, qui assem- 
blèrent à la hâte tous leurs hommes en âge de com- 
battre, et qui implorèrent le secours ne tous les 
peuples voisins, auxquels ils nous rendirent suspects 
et odieux. Il me parut que le parti le plus assuré^étoit 
de s'emparer promptement de certains passagesdans 
les montagnes, qui étoient mal gardés. Nous lès pri- 
mes sans peine , et par4à nous nous sommes mis 
en état de désoler ces barbares. J'y ai fait élever des 
tours, d'où nos' troupes peuvent accabler de traits 
tous les ennemis qui viendroient des montagnes dans 
notre pays; nous pouvons entrer dans le leur, et 
ravager, quand il nous plaira, leurs principales ha- 
bitations. Par ce moyen , nous sommes eh état de 
résist4îr , avec des forces inégales, à cette multitude 
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weaiy of pérsecutîng yoù ; and I say tbât tbey bave 

iiot yet thoroughly instnicted you, The many 

evils you bave suffered, bave not yel taught you 

Mrliat ougfat to be done to prévit a war. What 

you yourself relate of tbe integrity of tbese bar- 

batians, sufEces to sbow that you inîgbt bave lived 

in peace with tbem ; but baughtiness and pridè 

draw on ibe most dangerous wars. You might 

liaye ^Wen tbem bostages, and taken some of thein. 

It had been an easy thing to bave sent some of 

your diiefs witb their ambassadors to condaét 

them back in safety. And since tbis renewal of tbe 

*vrar, you sbould faaTe jncified tbem again, hy re- 

presentîng tbat your people bad attacked tbem 

througb ignorance of tbe treaty wbicb bad jusC 

been swom to. You sbould baye ofiered them any 

securinr tbey might bave demanded, and sbould 

hâve decreed severe punisbments against sucb of 

vour subjects as éboula break tbe alliance. But what 

nas bappened^fiinee tbis beg^nning of tbe warP 

I tbougbt, replied Idomenéus, tbat it would be 
mean jn us tosue to tbese barbarians, who bad pre- 
sently asserobled ail tbeir figbting men, and bad 
iniplored tbe assistance of ail tbe neigbbourîne 
nations, to wbom tbey rénd^red us jsuspected ana 
odioùs. It seemed to me tbat our safest course waa 
immediately to seize on certain défiles in tbe 
mountains^ which were ill-guarded.Weseîzed them 
without any difliculty, and tbereby. put ourselves 
in a condition to barass tbe barbarians. Hère I 
baye causedtowers to be erected, firom which our 
troops can with their arrows oppress ail our ene- 
mies who may attempt to come rrom the mountains 
ihto bur country, and we can enter into theirs,and 
ravage tbeir pnncipal . settlemènts, wbenever we 
please. By tbese means, we are able witb m^gguf^ 
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isncmibrable d ennemis qaî nous environnent. Ad 
reste , la paix entre eux et nous est devenue très- 
. difficile : nous ne saurioîis leur abandonner ces 
tours sans nous exposer à leurs incursions; et ils les 
regardent comme des citadelles dont nous vou- 
lons' nous servir pour les réduire en servitude. 

Mentor répondit ainsi à Idoioénée : Vous êtes un 
sage roi, et vous voulez quW vous découvre h 
vérité sans aucun adoucissement. Vous n'êtes point 
comme ces hommes foiblès qui craigneiit de la 
voir, et qiti^ manquiatit de courage pour se corri- 

Î^er^ n*emploient leur autorité ^'*à tontenir les 
autes qu'ils ont faites. Sachez donc cpie ce peuple 
barbare vous a donné une. merverlleuse leçon 
quand il est venu vous idemander la paix. Stoit-œ 

-par foiblessé qu'il la demandoitP'Hiànquoit-il de 
co.urage ou de ressources contre vous? Vous voyez 

. bien que non , puisqu'il est si aguerri , et soutenu 
par tant de voisins redoutables. Qu^hlnMtieZ'Vous 

' sa modération ? Mais une mauvaise bôq^e et une 
fausse gloire vous ont jeté dans ce malheur. Vous 
avez craint de rendre letinemi trop fier, et vous 
n'avez pas craint de le rendre trop puissant eh ré- 
unissant tant de peuples" contre vous par une 
conduite hautaine et injuste. A quoi servent ces 
tours que vous vantez tant, sinon de mettre tous 
vos voisins dans la nécessité de périr ou de tous 
faire .périr vous-même pour se préserver d'une 
servitude prochaine ? Vous n'avez élevé ces l}ours 
que pour votre sûreté; et c'est par ces tours que 
vous êtes dans un si grand péril. 

Le rempart le plus sur d'un état est la justice, la 
modératâoii, la bonne foi, et lassurance ou sont vos 
voisinsquevousêtesincapabled usurper leurs terres. 
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forces to resist the ihnumerable multitude of ene-^ 
mies which surround us. In fine, a peace bçtween . . 
them and us.is become yery difHcùlt : for we can- 
not give up thèse towers to them, without exposing ^ 
ourselves to their incursions; and they look upon: 
theiD as citadds, which we design to make use of ' 
to reduce them to slavery. 

Mentor answered Idomeneus thus :You area wise ; 
king, and desîre to be told the truth without any - 
softenings. You are npt like those weak nien, who ; 
are afraid to view it, and who,forwantof résolution : 
and magnanimity to correct their errors, use their 
authopity only to maintain those diey hâve com- . 
mitU-'d. Know, therefore, thatthis barbarous people . 
gave you an admirable lesson, when they came to 
you to sue for peace. Was it through weakness that 
they sued for it ? did they want courage or forces 
to oppose yoii ? You see that they did not, since i 
they are so inured to the hardships of war, and 
suppoFted by so many formidable neighbours. Why > 
did you not imitate their modération ? Mistaken * 
notions of shame and honour bave* plunged you > 
înto thèse evils.. You were afràid of making your - 
enemies too haughty ; but you were not afraid of 
making them too powerful, by uniting so many 
nations against you by a haughty unjust conduct. 
Of what use are the towers you so much boast of, , 
but to lay ail yoùr neighbours under a necessity of 
perishing, or of causing you to perish, to siiye 
themselves from approaching ? You erected thèse 
towets only for your own security, and it is by- 
thèse very towers that you are brought into such 
imminent danger. . ' 

The safest bulwark of a.state is justice, modéra- 
tion, integrity, and the assurance your neighbours. 
hâve of your being incapable of usurping their ter* 
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Les plus fortes murailles peurent tomber par diven 
accidens imprévus; la fortune est capricieuse et in- 
constante dans la guerre : mais Famour et la con- 
fiance de vos voisins,. quand ils ont senti. votre 
modération, font que votre état ne peut être 
vaincu, et n*est presque jamais attaqué; quand 
même un voisin injuste ^Fattaqueroit, tous les 
autres, intéressés à sa conservation, prennent 
aussitât les armes pour le défendre. Cet appui de 
tant de peuples , qui troirvent leurs véritables inté- 
rêts à soutenir les vôtres, vous auroit rendu bien 
plus puissant que ces tours qui rendent vos maui 
irrémédiables. Si vous aviez songé d'abord à éviter 
la jalousie de tous vos voisins, votre ville naissante 
fleuriroit dans une heureuse paix , et vous séries 
Tarbitre de tontes les nations ae l'Hespérie. 

Retfanchons^nous maintenant à examiner com- 
ment on peut téparer le passé par l'avenir. 

Vous avez commencé à me dire qu'il j a sur 
cette côte diverses colonies grecques. Ces peuples 
doivent être disposés à vous secourir : ifs noot 
oublié ni le grand nom de Minos, fils de Jupiter, 
ni vos travaux au siéfi^e de Troie , où vous vous 
êtes signalé tant de fois entre les princes grecs 
pour la querelle commune de toute la- Grèce. 
Pourquoi ne songez*vous pas à mettre ces colonies 
dans votre parti ? 

Elles sont toutes, répondit Idoménée, résolues à 
demeurer neutres; Ce n'est pas qu'elles n'eussent 
quelque inclination à me secourir; mais le trop 
gtand éclat que cette ville a eu dès sa naissance, les 
a- épouvantées. Ces Grecs, aussi bien que les autres 
peuples, ont craint que nous n'eusâions des desseins 
sur leur liberté. Ils ont pensé qu'après avoir sub- 
jugué les barbares des monii^nes nous pousserions 
plus loin notre andûtion. En un mot, tout est 
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vitorie& The stpongest walls maj fall by direr» 
unforeseen accidents, and fortune is capricions and 
fickle in war : but the love and confidence of your 
neîghbours, when they bave experiénced yourmo- 
fleration, render your state invincible, and almost 
always prevent its being attacked ; and though an 
uryust neighbour should attack it, ail others, oeing 
înterested in itspreservation,imniediately takearms 
in ïts defence. This assistance of so many nations, 
who iind tbeir true interest in supporting yotirs, 
would bave niade you much more poweri'ul tlian 
thèse towers, which render your evils incurable. 
Hadyou at first taken care to prevent thejealousy 
of ail your neighbours, your rising city would hâve 
flottrished in an happy peace, and you would^ha^e 
been the arbiter of ail the nations of Uesperia. 

But let us confine ourselves, at présent, to in-^ 
qnire how you may retrieve the past by the future. 
You began with telling me that there are sevcral 
Greek colonies on this coast. Now they must be 
disposed to assist you ; they bave not forgotten 
either the great réputation of Minos the son of 
Jupiter, or your own labours at the siège of Troy, 
where you so often signalized yourself among the 
Grecian. prihces in the common quarrel of ail 
Greece. VV hy do you not try to induce thèse colo- 
nies to espouse your cause ? 

They are ail resolved, replied Idomeneus, to 
remain neuter. Not but that fhey had some incli- 
nation to assist me; but the too great lustre whicli 
tiiis city liad from ils birth, bas aUrmed them. Th<5se 
Greëks, as well as the other nations, were afraid 
that we had designs on their jiberty. Theyfancied, 
that, after subduing the barbarians of the moan- 
tiuns, we should push our ambition farther. In a 
Word, they are ail agaihst us. Even they who do not 

rol.L 32 
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contre nous. Ceux même qui ne nous font paè une 
guerre ouTcrte désirent notre abaissement ^ et la 
jalousie ne nous laisse aucun allié. 

Etrange extrémité! reprit Mentor : pour Toulmr 
paroître trop puissant , irons ruinez votre puissance; 
et, pendant que tous êtes^ au dehors l'objet de b 
crainte et de la haine de vos voisins, tous tous 
épuisez au-dedans par les efforts nécessaires pour 
soutenir une telle guerre. O malheureux, et double* 
ment malheureux Idoménée, que le malheur même 
na pu instruire qu*à demi! aurez-Tou^. encore 
besom d une seconde chute pour apprendre à pré- 
Toîr les maux qui menacent les plus grands rois? 
Laissez-moi faire, et racontez-moi seulement en 
détail quelles sont ces villes grecques qiii refusent 
TOtre alliance. 

La principale, lui répondit Idoménée, est la Tille 
de Tarente (73); Phalante la fondée depuis trois 
ans. Il ramassa en Laconie (74) un grand ncnnbre 
déjeunes hommes nés des femmes qui avbient ou* 
blié leurs maris ab$ens pendant la guerre de Troie. 
Quand les maris revinrent, ces femmes ne songèrent 
qua les appaiser, et qua désavouer leurs Ëiutes. 
Cette nombreuse jeunesse , qui étoit née hors du 
marii^ge, ne connaissant plus ni père ni mère, 
' vécut avec une licence sans bornes. La sévérité des 
lois réprima leurs désordres. Ils se réunirent sous 
Phalante , chef hardi , intrépide , ambitieux , et qui 
sait gagner les cœur^ par ses artifices. Il est venu sur 
ce rivage avec ces jeunes Laconiens : ils ont fait 
de Tarente une seconde Lacédémone. D*un autre 
^ côté, Philoctète (75), qui a eu une si grande gloire 
au siège de Troie en y portant les flèches a Her- 
cule, a élevé dans ce voisinage les murs de Pétilic 
(76), moins puissante à la vérité , mais plus sage- 
ment gouvernée que Tarente. Enfin , nous ayons 
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openljr engage in.the war, wîsli to see us humbled j 
jealousy leaves us not a single aliy^ 

Stramge misfortuné ! repHed Mentor ; by endea* 
vouring to appear too powerful, y ou ruin yoinr, 
power; andwhile y ou areabroad the object of thé 
foar and hatred qÎ your neighbours, you exhaust 
yoursdif at home by the efforts which are necessary 
to :support such a war. O unhappy, twice unhappy 
Idomeneus, whora even such misfortuties hâve 
instructed bvt by halves ! do you need a second 
fall, to leam to foresee the evils which threaten the 
greatest kings? Corne, leave thîs afFair to me ; dô 
you only give me a particular account of thèse 
Grfeek cities, that refuse to enter into an alliance 
with you. 

The chief, replied Idoni.'^neus, is the clty of Ta^ 
rentum, founded thrêe years since by Phalantus. 
Hc coUected togelher a great number of youn^ 
nien, bom of women who forgot their husbands 
durin^ thé Trojan war.When the husbands retur- 
^tcd, tnéir wives êndeavoured 16 pâcify t!iéhi,''artd 
^owned their crimes. Thesenumeroùsyouths,whô 
ivere bom oui of wedlock,and knew neither fîithei'' 
«or mother, lived in a boundless licenttousness ; 
iand, the severity of the laws restraming their dîsoi*- 
«lers^ they united under Plialantusj a bold, întrepid 
and ambitions chief, who had #on théir hearts bjr 
his artifices. He came to thîs- shoi*e with thèse 
young Laconians, where they hâve itiade Taretitum 
A second. Laceilâemon. On the other • side, Philod- 
ietesj whoacquired sûch great renown at the siège 
of Troy by carrying the arrows of Hercules thithei*, 
baâ btult in this neighbourjhood the walls of Pétilia, 
iess pow^fal indeed, birt more wisely govemed 
tban Tarentum. And Lastly we bave, hard by vt^ 
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ici près la ville de MélapcMite (77), que le' sage 
Nrstor a fondée avec ses Py liens» 

Quoi ! reprit Mentor, vous avezNestor dans l'Hes- 
périe, e( vous n avez pas su lengagér dans vos in- 
térêts ! Nestor qui vous a vu tant de fois combattre 
contre les Troyens, et dont vous aviez Faniitié ! Je 
i ai perdue , répliqua Idoménée, par lartifice de ces 
peuples, qui n ont rien de barbât que le nom; ils 
ont eu ladresse de lui persuader que je voulois me 
rendre le tyran de THespérie. Nous le détromperons, 
ciit Mentor. Téléniaque le vit à Pylos avant qu*il fût 
venu fonder sa colonie, et avant que nous eussions 
entrepris nos grands voyages pour cbercker Ulysse: 
i{ n aura pas^^ncore oublie ce héros, ni les marques 
de tendresse qu'il donna à son fils Téléxnaque. Mais 
le principal est de guérir sa défiance. C'est par les 
ombrages donnés à tous vo^ voisins que cette guerre 
s est allumée ; et c est en dissipant ces vains ombrages 
.c|ue cette guerre peut s'éteindre^ Encore un coup, 
làiissez-moi faire. 

A ces mots, Idoménée, embrassant Mentor, 
s'atlendrissoit et ne pouvoit parler. Enfin il pronoii- 
ça a peine ces paroles : O sage vieillard envoyé par 
Îbs Dieux pour réparer toutes mes fautes ! j avoue 
que je me serpis irrité contre tout, autre qui 
m auroit parlé aussi librement que vous : j avoue 
;qu'il n'y a que vous seul qui puissiez m'obliger à 
.rechercher la paix. J'avois résolu de périr, ou de 
vaincre tous mes ainemis : mais il est juste de 
croire vos sages conseils plutôt que nia passion. 
O heureux Télémaquè , qui ne pourrez jamais vous 
égarer comn^e moi , puisque vous avez un tel 
- ^gnide ! Mentor, vous êtes le maître ; toute la sagesse 
^des Di^ux est ejn vous. Minerve même ne poûrroit 
<lonner de plus salutaii^es conseils. Allez, promettez, 
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the city of Metapontum, founded by the sage 
Nestor and his Pjlians. 

How! replied Mentor, is Nestor in Hesperià, and 
you hâve not beenable ^o engage him in your inte- 
rest Nestor, -who bas s6 often seen you combat 
against the Trojans, and whose friend you were! I 
losthis friendship,answered Idomeneus,by the arti- 
fice of thèse people, who hâve nothing of barbarous 
but the name; they bave been artbil enough to 
persuade him that I designed to.make myself the 
tyrant of Hesperia. We will undeceive him, said 
Mentor. Telemachus visited him at Pylos, before he 
came to settle his colony, and before we undertook 
our long voyages in quest of Ulysses : he cannot yet 
bave forgotten this hero, nor the marks of affection 
which he gave his son Telemachus. But the main 
thi^ng is to cure him of his jealousy. It was by the 
umbrage given to ail your neighbours, that this 
war was kmdled 5 and it is by removing thèse vain 
surmises that it may be extinguished. Once more/I 
say, leave the management ot this affair to me. 

At thèse vvords, Idoraeneus embracing Mentor, 
dissolved into tears, and was unable to speak. At 
length he with difficulty uttered thèse wonis : O 
wise senior, sent by the Gods to repair ail ray 
eiTors ! I confess tliat I should bave been provoked 
at any other who should bave spoken so freely to me 
as you bave donc; I confess that you alone could 
induce me to sue for~peace. I was resolved to p«- 
nsh, or to conqiier ail my enemies : but it is (it to be 
giiided by your counsels rather than by niy passion^ 
O happy Telemachus! you can never go astray like 
me, siuce you hâve such a guide. You, Mentor, may 
do what you plcase; the wisdom of the Gods résides 
in you. Éven Mincrva herself could not gîve more 
salutary counsels. Go, promise, conclude, yield up 

3a* 
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concluez, (donnez tout ce qui est à moi; Idoménée 
approuvera tout ce que vous jugerez à propos de 
faire. 

Pendant qu*ils raisonnoient ainsi , on entendit 
tout-à-coup un bruit confus de chariots^decheTaux 
hennissàns , d*homnies qui pôussoient des hurlemeus 
épouvantables, et des trompettes qui remplissoîent 
1 air dun son belliqueux. On s écrie: Voilà les enne- 
nemis qui ont fait un grand détour pour éviter les 
passages gardés ! les voilà qui viennent assiéger Sa- 
fente ! Les vieillards et les femmes paroissoient cons- 
ternés. Hélas! disoient-ils,falloit-il quitter notre chère 
patrie , la fertile Crète , et suivre un roi malheureux 
au travers de tant de mers, pour fonder une ville 
qui sera mise en cendre conlme Troie ! De dessus les 
- muraillesnouvelleraentbâtiosonvoyoit dans la vaste 
campagne briller au soleil les casques , les cuirasses 
et les boucliers des ennemis ; les yeux en étoient 
éblouis. On vojoit aussi les piques hérissées qui 
couvroient la terre comme elle est couverte par 
une abondante moisson que Gérés prépare d«uis les 
campagnes d'Enna en Sicile , pendant les chaleurs 
' de 1 été, pour récompenser le laboureur de toutes 
sesjpeines. Déjà on remarquoit les chariots armés 
de faux tranchantes ; on distinguoit facilement cha- 
que peuple venu à cette guerre. 

Mentor monta sur une haute tour pour les mieux 
découvrir : Idoménée et Télémaque le suivirent de 

Ïrès. A peine y fut-il arrivé , qu'il aperçut d'un côté 
hiloctete, et de l'autre Nestor (78; avec Pisistrate 
j^on fils. Nestor étoit facile à reconnoître à sa vieil- 
lesse vénérable. Quoi donc! s écria Mentor, vom$ 
a^ez cru , ô Idoménée , que Philoctète et Nestor se 
contentoient de ne vous point secourir ; les voilà qui 
ont jîris les armes contre vous ! et, si je "ne me tram- 
ée ^ CCS autres troupes qui marchent en si bon ordit 
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ail that I bai^e: Idomeneus.willcoiiâenl to ail tliat 
you shall think proper to do. * 

While ihey were thus discoursing togetlier, there 
was suddenly heard a confused noise of chariots, 
iieighing' of horses, terrible outcries of nieii, and 
trunipets wbich filled the air with their martial 
clangors. The gênerai cr j is, Lo! the enemy bas inade 
a large circuit to avoid the guarded, défiles! I^ * they 
corne lo besiege Salentum ! The old men and the 
nvomen are ia the utmost consternation. Alas ! said 
they, did we forsake our dear country, the fruitful 
Crète, apd foUow an unbappy prince through so 
niany seas, to found a city which will be laid in 
asbes like Troy! They saw froni the tops of their 
new->erected walls, in the spacious plain below, the 
belniets, cuirasses and shields of the enemy glitter 
in the sun^ their eyes were dazzled with thein. 
/They also beheld bristling pikes that covered the 
earth, as it is covered by a^Ientiful harvest, which 
Ceres prépares in the fieldsof Enna in Sicily, during 
the beat of the sumnier, to reward the husband* 
nian for ail bis toils. They airéady perceived the 
chariots armed w ith sharp scythes, and could eanily 
dtstin^uish every nation which was come to this 
war. 

Mentor ascended an bîgh tower to hâve a bette^ 
view of them : Idonieneusand Telemachus foUowed 
close bcbind bim. He was hardly arrived but he 

S^rceivcd on oneside Philoctetes, and on the other 
estor with his son Pisistratus. Nestor was easily 
known by bis vénérable old âge. How ! cried 
Mentor, you iinagined, Idoineileus, that Philoç- 
têtes and Nestor would be satisfied with not assis* 
ting you : lo ! they bave taken arms agaiust you^ 
and if I ani not mistaken, those other troopswlHch 
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arec tant ie lenteur, sont des troupes Laoédémo- 
uiennes, conunandées par Phalante. Toat est €x>ntTe 
tous; il n*y a aucun Toisin de cette côte dont tous 
n ayez fait un ennemi sans youloir le faire. 

En disant ces paroles. Mentor descend à la faire 
de cette tour; il mardie vers une porte de la TÎlie 
dti côté par où les ennemis s'avaiiçoient ; il Ta bit 
ouvrit: et Idoraénée, surpris de la majesté avec 
laquelle il &it ces choses, n'ose pas mêm^ lui de- 
mander quel est son dessein. Mentor fait signe de 
la main, afin que personne ne songe à le suivre. 
va au-devant des ennemis, étonnés de voir un seul 
homme qui se présente à eux. Il leur montra de 
loiii une branche d olivier en signe de paix: et 
quand il fut à portée de se faire entendre, il leur 
demanda d'assembler tous les chefs. Aussitôt les 
chefs s assemblèrent , et il leur paria ainsi : 

• O hommes généreux, assemblés de tant de nations 
qui fleurissent dans la riche Hespérie , je sais qute 
TOUS n êtes venus ici que pour i intérêt commun 
de la liberté. Je loue votre zèle : mais souffrez que 
je vous représente un moyen facile de conserver 
la liberté et la gloire de tous vos peuples , sans 
répandre le sang humain. O Nestor, sage Nestor, 
que } aperçois dans cette assemblée , vous n*ignoifez 
pus combien la guerre est funeste à ceux même 
qui lentreprennent avec justice et sous la prote<i- 
tion des Dieux. La guerre est le plus grand éa 
"maux dont les Dieux affligent les hommes. Vous 
n'oubliereîi jamais ce que les Grées" ont souffert 
pendant dix ans devant la malheureuse Troie. 
Quelles divisions entre les chefi^! quels caprices (fe 
la fortune! quel carnage des Grecs par la uiaiii 
d'Hector! quek malheurs dans toutes tes villes le^ 
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mar^h so slowly and in such good ordev, ar< 
Laced^^nioniâns conimanded by Phalantus. AU are 
a^ainst you: tberéis net a single neighbouron this 
coast, ^hom you hâve not niade your enémy 
without.designing it. * 

Tliis said, Mentor descends in haste from thé ' 
lOYffT ^ he goes to a gâte in tbat part of the city 
to\yr<i^rds which the enemy was advancing^ he or* 
d^Y& it to be opened ; and Idomeneus, surprised at 
tlie majesty with which be does thèse things, does 
not dare even to ask him bis design. Mentor makes 
a sign with bis hand that nobody sliould foUow 
hiny, s^d goes tp meet the; enemy, who were sur* 

Erised to see a single person presenting himself 
eff)re them. He at a distance showed them aii 
olive branche as a sign of peace; and ^hen he was 
neaîr enough to be heard^ he desired them to convene 
ail tbeir chiefs. The chiefs immediately asserabled, 
and he bespokie tliem thus : 

.Gênerons assembly of so many nations whioh 
flourish.in rich He^pena, I knoW tliat you are not 
corne hither but for the cpniniôn cause of liberty. I 
jcommend your zeal : but give me leave to represent 
to. you an easy way to préserve the hberty and 
honour of ail your people, without an effusion of 
human blood. O Nestor, O sage; N^^ior, whom I see 
in this assembly, you are not ignprant;bow fatal 
w<ir is, even tothosô who undertake it justly, and 
under the protection of tlie Gods* Wàr is the grea- 
test of evils with which the Gods afflict mankind'. 
You will never forget what ^e Greeks suffered^ 
forten years together, befor^ unbappy 'troy,Wliat 
divisions among their chiefs I.what fickleness of 
fortune! what havock of the Greeks. by the band> 
of Hector! what distres& oçcasioncd by this war m 
^11 the most powerful icities, dufing the absence 
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phis piiiflsantes, causés par la guerre, pendant la 
longue absence de leurs rois! Au retour, les uns 
ont fait naufrage au promontoire de Gapharée 
(79), les antres ont trouvé une mort funeade dans 
le sein même de leurs épouses. O Dieux, c*est 
dans yotre colère que tous armâtes les Grecs 
pour cette éclatante expédition! O peuples Hes^ 
périens, je prie les Dieux de ne vous donner 
^niais une victoire si funeste. Troie est en cendres, 
il est vrai : mais il vaudroit mieux pour les Grecs 
qu'elle fût encore dans toute sa gloire, et que le 
âcfae Paris jouît des ses infâmes amours avec 
Hélène. Philoctète, si long-^emps malheureux et 
abandonné dans Tîte de Lemnos (80) , ne craignez- 
vous point de retrouver de semblables malheurs 
dans une semblable guerre ? Je sais que les peuples 
d« la Laconie ont senti aussi les troubles causés 
par, la longue absence des princes, des capitaines 
et des soldats qui allèrent contre les Troyens. 
Grecs qui avez passé dans THespérie, vous nj 
avez tous passé que par une s^ite aes maJheurs que 
causa la guerre de Troie.* 

Après avoir ainsi parlé, Mentor s'avança vers les 
Pyliens; et Nestor, qui l'avait reconnu , s'avança 
aussi pour le saluer. O Mentor, lui dit-il, c'est avec 
- i^laisir que je vous revois. Il y a bien des années que 
je vous vis pour la première fois dans la Phocide 
(81), vous n'aviez que quinze ans, et je prévis dès-lors 
. que vous seriez aussi saçe que vous lavez été dans 
la suite. Mais par quelle aventure avez-vous été 
conduit en ces lieux? Quels sont donc les moyens 
que vous ax^ de finir cette guerre? Idoménéc 
nous a contraints de lattaquer. Nous ne deman- 
dions que là paix ; chacun de nous avoit un intérêt 
pressant' dé la désirer : mais nous ne pouvions 
plus trouver, aucune sûreté avec lui. U a violé 
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of ^their kings! At their return, some were shîpf 
wreoked at the promontory of Caphareus, and 
others met a dreadful death even in the bosom of 
their v^ives. Ye Gods ! it was thereforein your 
anger that you arraed Greece for this celebrated 
expédition. O ye nations. of Hesperia, may thè 
Gods never give you so fatal a victory! Troy indeed 
lies in ashes ; but it faad been better for the Greeks^ 
were it still in ail its glory, and the efTeminate 
Paris in the enjoyment of his infamous amour witlk 
Helena. O Philoctetes, so long misérable and deseiv 
ted in the isle of Lemnos, are you not afraid of 
meeting the like calamities in â like war ? I know 
the Laconians hâve likewise experienced. the trou$ 
Lies occasioned by the loiig absence of the princes^ 
captains and soldiers,who went againèt the Trojans. 
O ye Greeks, -who sure corne into Hesperia, yoiir 
coming hither was only a continuation of the cala* 
mities which sprung from theTrojan war. 



Having spoken thus, Mentor went towards the 
Pylians ; and Nestor,who knew hîm again,adyanced 
also to salute him. Mentor, said lie, it is wiih 

Îleasure that I seeyou again. Itis many years since 
saw you first at Phocis ; you were but nfteen, and. 
yet I then foresaw that you would be as wise as you 
hâve sînce approved yourself to be. But wbat adven- 
ture has brought you to thèse parts? Pray, what is 
your expédient to put an end to this war ? Idome^ 
n'eus bas constrained us to attack him. We désire 
nothing but jpeace ; each of us had urgent reasons to 
wish for it : but we can no longer be safe with him. 
He has violated ail his promises witb regard to his 
nearest neigbbours. Peace with him would not be 
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toales ses promesses à I égard de ses plus proches 
ToisÎDS. La paix aTec lui ne seroH pas une paix; 
elle lui serviroit seulement à dissiper notre ngtie, 
qui est notre unique ressource. Il a montré à tous 
les peuples »jn dessein ambitieux de les mettre dans 
TesclaVage , et il ne nous a laissé aucun moyen de 
défendre notre liberté, qu'en tâchant de renverser 
aon nouveau royaume. Far sa mauvaise foi nous 
sommes réduits à le faire jpérir , ou à recevoir de lui 
le joug de la servitude. Si vous trouvez quelque 
expédient pour faire eu sorte qu'on puisse se con- 
fier à lui, et s'assurer d'une bonne paix, tous les 
peuples que vous voyez ici quitteront volontiers les 
armes , et nous avouerons avec joie que vons nous 
surpassez en sagesse. 

Mentor lui répondit : Sage Nestor, vous savez 
quUlysse m'avoit confié son fils Télémaque. Ce 
jeune homme, impatient de découvrir la ciestînée 
de son père, passa chez vous à Pylos, et vous le 
reçûtes avec tous les soins qu'il pouvoit attendre 
d'un fidèle ami de son père : vous lui donnâtes 
même votre fils pour le conduire. Il entreprît 
ensuite de longs voyages sur la mer; il a vu la 
Sicile , l'Egypte, l'île de Cypre , celle de Crète. 
Les vents, ou plutôt les Dieux, l'ont jeté sur cette 
cdte comme U vouloit retourner à Ithaque. Nous 
sommes arrivés ici tout-à*propos pour vous épar- 
gner les horreurs d'une cruelle guerre. Ce n'est 
plus Idoménée, c'est le fils du sage Ulysse , c'est 
moi qui vous réponds de toutes les choses qui 
vous seront promises. 

Pendant que Mentor parloit ainsi avec Nestor, au 
milieu des troupes confédérées, Idoménée et Télé- 
maque, avec tous les Cretois armés, les regardoient 
du haut des murs de Salente ; ils étoient attentifs 
pour remarquer comment les discours de Mentoç* 



TEI^EMACHUS. BooK-ï. 385 

a f cacc ; it would only give him an opportunitj to 
break our league, which is ôur only resource. He 
has discoyered to ail the o'^tber nations his ambitioiis 
design of enslaving them, andiias left us no means 
of defendîng'our ïiberty, but by endeavouring to 
overturn his new kingaom. His treachery has rc- 
duced us to the necessity of destroying him, or of 
receiving the yoke of bondage from him. If you 
can find any expédient whereby we may safely 
confide in him, and be assured of a good peace, 
ail the nations you see hère Wiil gUdiy lay down 
their arms, and we shall own wîth joy that you sur- 
pass us in wisd($m 



Mentor replied, You know, sage Nestor, that 
Ulysses intrusted his son Telemachus to my care. 
The youth, impatient to learn the fortune of his 
father, visited you at Pylos, and you received him 
with ail the kindness he could expect from his fa* 
ther s faithful friend ; you even gave him your own 
son to conductbim on his way. He afterw^rds un- 
dertook long voyages by sea, and has been in Sicily, 
Egypt, the island of Cyprus, and that of Crète,, The 
wmos, or rather the Godjs, hâve thrown him on this. 
coast, as he was endeavouring to retum to Ithaca. 
We arrive in a happy minute to prevent the horror 
of a cruel war. It is no longer Idomeneus, it is the 
son of the wise Ulysses, it is I vvho am answerable 
to you for every tlûng which shall be promised. 

While Mentor was discoursing thus with Nestor 
in the midstof the confederate troops, Idomeneus 
and Telemachus^ with ail the Cretans in arms, were 
looking at them from the walls of Salentum; carc- 
fuUy observing how ail that Mentor said was re- 

roLI. ' ' 33 ' 
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seroîent reçus, et ils auroient voulu pouvoir en- 
tendre les sages entretiens de ces deux vieillards. 
Nestor avoit toujours passé pour le plus expérimen- 
té et le plus éloquent de tous les rois de la Grèce. 
C'étoit lui qui modéroit, pendant le siège de Troie, 
le bouillant courroux d'Achille, Torgueil d'Aganiem- 
non (82), la fierté d'Ajax (83), et le courage impé- 
tueux de Dioraède. La douce persuasion couloit de 
ses lèvres comme un ruisseau de miel : sa voix seule 
se faisoit entendre à tous ces héros; tous se taisoient 
dès qu il ouvroit la bouche; et il n*y avoit que lui 
qui pût appaiscr dans le camp la farouche Discorde. 
11 comniençoit à sentir les injures de la froide vieil- 
lesse ; mais ses paroles étoient encore pleines de force 
et de douceur. Il racontoit les choses passées pour 
instruire la jeunesse par ses expériences; mais il les 
racontoit avec grâce , quoiqu avec un peu de lenteur. 
Ce vieillard , admiré de toute la Grèce , sembla 
avoir perdu toute son éloquence et toute sa majesté 
dès que Mentor parut avec lui. Sa vieillesse paroîs- 
soit flétrie et abattue auprès de celle de Mentor j en 
qui les ans sembloient avoir respecté la force et la 
vigueur du tempérament. Les paroles de Mentor , 
quoique graves et simples, avoient une vivacité et 
une autorité qui commençoient à manquer à Tautre. 
Tout ce qu'il disoit étoit court, précis et nerveux. 
Jamais il ne faisoit aucune redite; jamais il ne ra- 
contoit que le fait nécessaire pour Faffaire qu'il fnl- 
loit décider. S'il étoit obligé de parler plusieurs fois 
d'une même chose pour l'inculquer ou pour par- 
venir à la persuasion, c'étoit toujours par des tours 
nouveaux et par des comparaisons sensibles. 11 avoit 
xuême je ne sais quoi de complaisant et d'enjoué , 
quand il vouloit se proportionner aux besoins des 
autres,, et leur insinuer quelque vérité. Ces deux 
hommes si vénérables furent un spectacle touchant 
à unt de peuples assemblés. 
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ceîved, and wishîng that they coulcl liear the wise 
conversation of thèse two seniors. Nestor had alwny s 
been reputed the most experienced and the most 
éloquent of ail the kings of Greece. During the 
siège of Troy, it was he that restrained the boiiing 
wrath of Achilles, the pride of Agamemnon, the 
fierceness of Ajax, and the impetuous courage of .^ 
Diomedes. Soft persuasion flowed from his lips like 
a stream of honey ; his voice alone was heard by ail 
thèse heroes; ail were silent as soon as he opened 
his mouth, and there was none but he who could 
appeasethe fierce dissensions of the camp. He began 
to feel the infirmities of chilly âge; but his words 
were still full of strength and sweetness. He related 
things past, to instruct the youth by his expérience; 
and though he was a little slow of speech, his dis- 
courses were graceful. 

This senior, who was the admiration of ail Greece, 
seemed to bave lost ail his éloquence and majesty, 
as soon as Mentor was seen in his conipany. He 
looked withered and broken with âge ; whereas 
time seemed to bave respected the strength and 
vigour of Mentors constitution. Mentor s words, 
though grave and plain, hadavivacity and authority 
which began to be wanting in the otner. AU that he 
said was concise, exact and nervous. He never 
said the same thing twice, nor ever related any thing 
but what was necessary to the décision of the affair 
in debate. If he was obliged to speak several times 
of the same thing, to inculcate it, or to persuade, he 
did it by new tums and lively comparisons. He had 
also I know not what of complaisance and spright* 
liness, when he would accommodate himself to the 
wants of others, and insinuate any truth into theni. 
Thèse two vénérable men were an affecting sight 
to this assembly of ^ many nations* 
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Pendant que tous les alliés ennemis de Salente se 
jetoient les uns sur les autres pour les voir de plus 

{irès, et pour tâcher d'entendre leurs sages discours^ 
doHiénée et tous les siens s'efforçoient de découvrir, 
par leurs regards avides et empressés , ce que signi* 
fioient leurs gestes tt Fair de leur visage. 
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Whîlst ail the allies, wlio were the enemies of 
Salentunijpressedone uponanother to havea nearer 
view of them, and to near tbeir wise discourses ; 
Idomeneus and ail his people endeavoured, by 
their greedy eager looks, to discover the meaning 
of th^ir gestures and of the air of tbeir fac^s. 



END OF THE TEÎÎTH BOOK. 



01* 



5go TÉLÉMAQUE. Lithe XI. 



Téltmaque, ^voyant Mentor au milieu des alliés y^veut 
savoir ce qui sepa^se entre eux. Use fait ouvrir 
les portes de Salente^ Da joindre Mentor; et sa 
présence contribue auprès des allies à leur faire 
accepter les conditions de paix que celui-ci leur 
proposoit de la part dUdoménée. Les rois entrent 
comme amis dans Salente. Idoménée accepte tout 
ce qui a été arrêté. On se dorme réciproquement 
des otages y et on fait un sacrifice commun entre 
la ville et le campy pour la confirmation de cetts 
alliance. 

CiEPEWDJLNT Téléraaque, impatient, se dérobe à la 
multitude qui lenvironne ; il court à la porte par 
où Mentor étoit sorti; il se. la fait ouvrir avec 
autorité. Bientôt Idoménée, qui le croit à ses 
côtés , s'étonne de le voir qui court au milieu de 
la campagne , et qui est déjà auprès de Nestor. 
Nestor le reconnoît, et se h^te, mais d'un pas pe- 
sant et tardif, de laller recevoir. Télémaque saute 
à son cou , et le tient serré entre ses bras sans par- 
ler. Enfin il s'écrie : O mon père ! je ne crains pas 
de vous nommer ainsi ; le malheur de ne point 
l'etrouver mon véritable père, et les bontés que 
vous m'avez fait sentir, me donnent le droit de me 
servir d'un nom si tendre. Mon père , mon cher 
père, je vous revois ! ainsi puisse «je revoir tJlysse ! 
Si quelque chose pouvoit me consoler d'en être 
privé, ce seroit de trouver en vous un autr« lui- 
Koéme* 
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TelemachuSy desirous of knowîng what passes be- 
tçi*een Mentor and the allies , causes the gâtes of 
Salentum to be openedto A/m, andgoes to Mentor. 
His présence helps to induce the allies to accepi 
ofthe conditions ofpeace which Mentor proposed 
to themj IdomeneuSy whom Mentor sends for from 
the citj to the armj^ consents to ail that had been 
agreed upon, Hostages are mutuailr giçen, and a 
common sacrifice is offered between the citjr and 
thè camp to confina this alliance. 

And now Teleraachus, being gcown impatient 
steals from the multitude that surrounds him^Tuns 
to the gâte at which Mentor went out, and with 
authority coramands it to be opened. Idomeneus, 
who thought him by hisside, is presently surprised 
to see him running across the plain, and alreadj 
nèar to Nestor. Nestor knows him again, anA 
advances, though with slow and heavy steps, to 
meet him. Telemachus embraces and holds him 
locked in his arms without speaking. At len^th he' 
cries^ O my father ! I do not scruple to call you 
so; the misfortune of not finding my real father, 
and the benefîts you bave conierred upon me, 
give me a right to make use of so endeaiing a 
nam^. O my father, my dear father, do Isee you. 
again ! O may I thus behold Ulysses! If any thing 
could make me amends for the loss of hmi, ix 
would be the finding another Ulysses in you. ' 
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Nestor ne put, à ces paroles , retenir ses larmes ; 
et il fut touché d*une secrète joie, voyant celles qui 
couloient avec une merveilleuse grâce sur les joues 
de Télémaque. La beauté , la douceur et la noble 
assurance de ce jeune inconnu, qui traversoit sans 
précaution tant de troupes ennemies , étonnèrent 
tous les alliés» N est-ce pas, disoient-ils, le fils de ce 
vieillard qui est venu parler à Nestor? Sans dout^ 
c*est la même sagesse dans les deux âges les plus 
opposés de la vie. Dans Fun elle ne fait encore que 
Hetirir; dans l'autre elle porte avec abondance les 
fruits les plus mi\rs. 

Mentor, qui avoit pris plaisir à voir la tendresse 
avec laquelle Nestor venoit de recevoir Télémaque, 

J)rofita de cette heureuse disposition. Voilà , dit-il, 
e fils d'Ulysse si cher à toute la Grèce, et si cher à 
vous-même, ô sage Nestor! le voilà, je vous le livre 
comme un otage, et comme le gage le plus précieux 
qu'on puiisse vous donner delà fidélité des promesses 
dldoménée.Yous jugez bien que je ne voudroispas 
que la perte du fils suivit celle du père, et que la 
malheureuse Pénélope pût reprocher à Mentor qu'il 
a sacrifié son fils à rambition du nouveau roi de 
Salente. Avec ce gage , qui est venu de lui-même 
s'offrir, et que les Dieux amateurs delà paix vous 
envoient , je commence, ô peuples assemblés de 
tant de nations, à vous faire des propositions pour 
établir à jamais une paix solide. 

A ce nom de paix, on entend un bruit confus de 
rang en rang. Toutes ces différentes nations frémis- 
soient de courroux, et croyoient perdre tout le 
temps où Ion retardoit le combat; elles slniagi* 
noient qu'on ne faisoit tous ces discours que pour 
ralentir leur fureur et pour faire échapper leur 
proie. Sur-tout les Manduriens souffroient iropa- 



TELEMAcHUS. Book XI. Sgâ 

At thèse words, Nestor could not re^în his tears; 
and hé felt a secret joy at seeingthdse which flowed 
with wonderful grâce down the cheeks of Telenia- 
chus. The beauty, sweetness, and noble confidence 
of this young stranger, who without any précaution 
passed through so niany troops of enemies, surprised 
the allies. Is ne not, said they, the son of the old man 
-who is corne to speakto Nestor ? They without doubt 
hâve both the sanie wisdom, though their âges are 
very différent. In one, she as yet but blooms; in the 
other, she bears an abundance of <he ripest fruits. 

Mentor, who was pleased to see the affection with 
which Nestor received Telemachus, made his ad- 
vantage of this happy disposition. Lo the son of 
Ulysses, said he, so dear to ail Greece, and so dear to 
you yourself, O sage Nestor ! Lo î I deliyer him up 
toyou as an hostage,and as the most precious pledge 
which can be giveh you of the sincerity of Idomè- 
neus's promises. You will easily suppose that I 
should not be willing that the son's destruction 
should foUow that»of the father, nor that the un- 
happy Pénélope should reproach Mentor with sacri- 
ficmg her son to the ambition of the new king of 
Salentum. With this pledge, who is come volunta- 
rîly to offer himself, and whom the Gods who are 
loyers of peace, send to you, I begin, O assembly of 
so many nations, to makeyou propositions for esta- 
blishing a solid and everlasting peace. • 

At the Word peace, a confused noise was heard 
from'rank to rank. Ail thèse différent nations mur- 
mured with rage, thinking that it was ail lost time 
while the comba;t was delayed, and that ail thèse 
speeches wei^e ipade only to blunt their fury, and 
to let their prey escape. The Mandurians, in parti- 
' cular, were enraged that Idomeneus should hope 
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tiemtnent qu'Idoménée espérât de les tromper 
encore une fois. Souvent ils entreprirent d inter- 
rompre Mentor; car ils craîgnoient que ses discours 
pleins de sagesse ne détachassent leurs alliés. Ils coni- 
mençoient à se défier de tous les Grecs qui étoient 
dans rassemblée. Mentor, qui lapèrent, se hâta 
d augmenter cette défiance pour jeter la division 
dans les esprits de tous ces peuples. 

J avoue, disoit-il, que les Manduriens ont sujet 
de se plaindre et de demander quelque réparation 
des torts qu'ils ont soufferts; mais il n'est pas juste 
aussi que les Grecs qui font sur cette côte des colo- 
nies soient suspects et odieux aux anciens peuples 
du pays. Auxïontraire, les Grecs doivent être unis 
entre eux,, et se faire bien traiter par les autres; il 
faut seulement qu'ils soient modérés, et qu'ils n'en- 
treprennent jamais dusurper les terres de leurs voi- 
sins. Je sais quldoménée a eu le malheur de vous 
donner des ombrages; mais il est aisé de guérir 
toutes vos défiances. Télémaque et moi nous nous 
offrons à être des otages qui vous répondent de la 
bonne foi d'Idoménée. Nous demeurerons entre 
vos mains jusqu'à ce que les choses qu'on vous 
promettra soient fidèlement accomplies. Ce qui 
vous irrite, ô Manduriens, s'écria-t*il , c'est que 
les troupes des Cretois ont saisi les passages de vos 
montagnes par surprise, et que par-là ils sont en état 
d'entrer malgré vous, aussi souvent qu'il leur 
plaira^ dans le pays où vous vous êtes retirés pour 
leur laisser le pays uni qui est sur le rivage de la 
mer. Ces passages, que les Cretois ont fortifiés 
par de hautes tours pleines de gens armés, sont 
donc le véritable sujet de la guerre. Répondez-moi ; 
y en a-t-il encore quelque autre ? ' 

Alors le chef des Manduriens s'avança, et parla 
ain«i : Que n'jivons-nous pas fait pour éviter cett« 
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tô deceive them again ; they often âttempted to in- 
terrupt Mentor, through an appréhension that his 
Vfise discourses might draw off thèir allies, and be- 
gan to be s^uspicious of ail the Greeks'in the assem- 
bly. Mentor, perceiving this, ira média tely increased 
their jealousy, in order to sow discord in the mindii 
ôf ail thèse nations. 

I confess, said he, that the Mandurians hâve cause 
to coiiiplain, and to demand some re^Aration of the 
wrongs they hâve suffered; but it isnot just, on the 
other hand, that the Greeks who settle colonies on 
this coast, should be suspected and hated by the old 
inhabitants of the country. On the contrary, the 
Greeks ought to be united together, in order to make 
themselves well treated by the other nations; their 
only business is tobe moderate,and nevertoattempt 
to usurp the territoriès of their neighbours. I know 
that Idomeneus has had the misfortune to gîve you 
umbrage; but it is easy to cure you of ail your suspi- 
cions. Telemachus and I offer ourselves as hostages, 
who will be answerable to you for Idomeneus*s sin- 
cerity. We will remain in ypur hands, 'till ail the 
things which shall be promised you, be faithfully 
performed. What provokes you, ye Mandurians, 
cried he, is that the Cretan troops hâve seized on 
the défiles of your mountains by surprise, and are 
thereby able to enter, as often as they please, into 
the territoriès to which you retired, in order toî 
leave to them the flat country on the sea*shore. 
Thèse défiles, which the Cretans hâve fortîfied with 
high towers that are fuU of soldiers, are therefore 
the true ground of the war, Pray, tell me, is there 
any other? 

Hereupon the chief of the Mandurians advanced, 
and spoke thus : Wliat hâve we not donc to avoid 
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guerre f Les Dieux uoussont témoins que nous nV 
vons renoncé à la paix que quand la paix nous a 
échappé sans ressource par Tambition inquiète des 
Cretois, et par Timpossibilité où ils nous ont mis de 
nous fier à leurs sermens. Nation insensée ! qui nous 
a réduits, malgré nous, à laffreuse nécessité de 
prendre un parti de désespoir contre elle , et de ne 
pouvoir plus chercher notre salut que dans sa perte! 
Tandis qu'ils conserveront ces passages, nous croi- 
rons toujoùraqu ils veulent usiirper nos terres etnous 
mettre en servitude. S'il étoit vrai qu'ils ne son- 
geassent plus qu a vivre en paix avec leurs voisins, 
ils se contenteroient de ce que nous leur avons cédé 
sans peine , et ils ne s attacheroient pas à conserver 
des entrées dans un pays contre la liberté duquel ils 
ne formeroient aucun dessein ambitheux. Mais vous 
iie les connoissez pas , ô sage vieillard. C'est par un 
grand malheur que nous ayons appris à les connol- 
tre. Cessez, ô homme aimé des Dieux, de retarder 
une guerre juste et nécessaire , sans laquelle l'Hespé- 
rie ne pourroit jamais espérer une paix constante. 
Ô nation ingrate, trompeuse et cruelle, que les 
Dieux irrités ont envoyée auprès de nous pour 
troubler notre paix, et pour nous plinir de nos 
fautes! Mais après nous avoir punis, ô Dieux, vous 
nous vengerez : vous ne serez pas moins justes con- 
tre nos ennemis que contre nous* 

Â ces paroles toute l'assemblée parut émue^ il 
sembloit que Mars et Bellone alloient de rang en 
rang, rallumant dans les cœurs la fureur des com- 
bats, que Mentor tâcboit d'éteindre. Il reprit ainsi 
la parole: 

Si je n'avois que des promesses à vous faire, vous 

Sourriez refuser de vous y fier : mais je vous offre 
es choses certaines et présentes. Si vous n'êtes pas 
çontens d'avoir pour otages Télémaque et moi, je 
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this war! Tke Gods are our witnesses tliàt wc did 
not reiiounce peace, *till peace was irriecoverably 
banished from us by the restless ambition of'tha 
CretaoSy and by their making it impossible for u$« 
*to rely on their oaths. Infatuated nation! to reduce 
us against our will to the sad necessity of ficting a 
desperate part against them, and of seeking our 
safety in their destruction! While they leep thèse 
défiles, we shall always think that they desi^^n to 
usurp our territories, and to reduce us to slavery. 
Were it true that they thought only to live in peace 
with their neighbours, they would be contented 
■wîth what we readily gare up to thera, and not 
persist in preserving the keys of a country,on whose 
hberty they had no ambitions designs. But y ou 
know them not, O wise senior; It is our great mis^ 
fortune to know thèm. Forbéar, O beloved of the 
Gods, to retard a just and necessary war, witbout 
which Hesperia could never hope for a lastiiij^ 
peace. UngratefuL false and cruel nation, whom thei 
an^y Gods sent amongst us to trouble our repose^ 
and to chastise us for our crimes ! But having pu* 
pished us, ye Gods! you will revenge us : you will 
not be less righteous with regard to our enemies 
tlian to us. 



At thèse words the whole assembly was greatly 
agitated, and Mars and Bellona seemed to go. from 
rank to rank, rekindling in their hearts the rage of 
war, which Mentor endeavoured to extinguish. Hç 
thus resumed his discourse : 

Had I nothing but promises to offer to yao, you 
might refuse to rely upon them; but I offer you ap 
undoubted and présent security. JS you are Jiot 
satisfied widi having Telemachitt and me for ho&- 

roL I. 34 
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TOUS ferai donner douze des plus nobles^t des pins 
yaillans Cretois. Maïs il eist juste aussi que vous 
donniez de votre côté des otages; car Idoménëe, 
qui désire sincèrement la paix, la désire sans crainte 
et sans bassesse. Il désire la paix , comme vous Sites 
vous-mêmes que vous Tavez désirée, par sagesse et 
par modération , mais non par Famour dune vie 

' molle, ou par foiblesse à la vue des dangers dont la 
guerre menace les hommes. Il est prêt à périr ou à 
vaincre; mais il aime mieux la paix que la victoire 
fat plus éclatante. Il auroit honte de craindre d être 
vaincu; mais il craint d'être injuste, et il n*a point 
de honte de vouloir réparer ses fautes. Les armes à 
la main, il vous offre la paix : il ne veut point en 
imposer les conditions avec hauteur; car il ne fait 

• aucun cas d une paix forcée. Il veut une paix dont 
tous les partis soient contens, qui finisse toutes les 
^lousies , qui appaise tous les ressentimens , et qui 
guérisse toutes les défiances. En un mot, Idoménée 
est dans les sentiniens où je suis sûr que vous vou- 
driez qu'il fût. Il n est question que de vous en per- 
suader. La persuasion ne sera pas difficile, si vous 
voulez m écouter avec un esprit dégagé et tranquille. 

Ecoutez donc, ô peuples remplis de valeur; et 
vous ô chefs si sages et si unis, écoutez ce que je vous 
offre de la partd'Idoménée. Il nest pas juste qu'il 
puisse entrer dans les terres de ses voisins ; il n*est pas 
juste aussi que ses voisins puissent entrer dans les 
siennes. Il consent que les passages que Ton a forti- 
fiés par de hautes tours, soient gardés par des trou- 
Jes neutres. Vous, Nestor, et vous, Philoctète, vous 
tes Grecs d'origine; mais en cette occasion vous 
•vous êtes déclarés contre Idomé"née : ainsi vous ne 
.pouvez être suspects d'être trojii favorables à ses îh- 
téi>éts. Ce qui vous touche, c'est l'intérêt commun 
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■ tages^you shall hiwre twel ve of the mclsi emî nent and 

-T«Mtant Gretans. But it is reasônable that yoti aiso 

..abouldgivehostegesonyour paiit; for Idomeneas, 

-vrho ââncerely- desires peace, desK-es it without fear 

or eowardioe. He desives it, a^ you yourselves say 

. xhatyou deiiira it^'througb wisdom and modération, 

; iMit not through the lav« of an effeniinate life, or a 

: -wâiHof resoltition^àt theprospectof the dangers wîth 

"whicli «jr.threatens n^ankind. He is ready to die 

or- to cbnquér ; but he préfets peaoe to the most 

•liimBg^victory. He woaid be asliamed to beafraid 

of beingvanquishedi; but he is^fraid to beunjust, 

• andis not ashamed to reictij^ what he has done aniiss. 

With*8Word in hand he otfisrs-peace, and doe$ not 

désire iraperiously to prescribe tLie conditions of it; 

' for he valties-not a forccd* peaee. He Wish«s for a 

peace -with wbich ali parties may be satisfied, whieh 

may put an end to àll jealousies, allay ail animo- 

fiities, and reinove ail diffidence. In a word, Ido- 

meneus entertains such sentiments as 1 am sure 

you désire he ^hould. Nothing remains but to 

CGOvince you of thts, whieh will be uo difBoult 

matter, if you will hear me with a cahn and un-' 

prejudiced mind. 

Hear then, ye valiant people; and you, .ye sage 
and well-united chiefs, hear what 1 offer you on the 
part of Idomeneus. As it is hot just tliat he shouid 
baye it in his power to ent<^ into the dominions 
of his neighbours, nor that they shouid hâve it in 
their power to enter into his, he consénts that the 
ilefiles which he has fortified with high towers, 
shall be guarded by neutral troops. You Nestor, 
and you Phitoctetes, are Greeks by birth; but on 
•this occasion you hâve déclarée! against' Idoin«^ 
neus : you cannot therefore be suspected of being 
too £ivourabl^ tp his interest.What animâtes you, is 
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de ta paix«t de la liberté de VHeapérie : sojnTool- 
uiémes les dépositaires et les gardiens de ces pssa- 
g#s qui causent la guerre. Vous n avez pas moins 
d intérêt à erapêeber que les anciens peuples d Hes- 
piéiie ne détruisent Salente, nouvelle colonie iti 
iirec» semblable à celles que voiis avez fondées, qu'à 
empêcher quldoménée n'usurpe les terres de ses 
▼eisins. Tenez l'équilibre entre les uns^et les autres: 
jun lieu de porter k fer et Je feu chez un peuple 
que vous devez aimer ^ réservèz-vous la gloire dèm 
l«s juges et les médiateurs. Vous me direz que ces 
«onditions vous paroîtroient merveilleuses si tous 
pouviez vous afisurer quldoraénée les accompli- I 

xoit de bonne foi : mais je vais vous tatisfaire. i 

I 
I 

ttyauta'pour sûreté récijMroque le» otages'doBC je 
vous ai parlé , jusqu a ce que tous les jpassages soient 
mis en dépôt dans vos mains. Qband le aalut àe 
.i Hespérie entière , quand celui de Çalente siênie et 
dldoménée sera à votre discrétion y serez^vous cou- 
tens? De qui pourrez- vous désormais vous défier? 
Sera-oe de vous-mêmes ? Vous n'osez tous fier à 
Idoménée ; et Idoraénée est si incapaUe de voas 
tromper, qu'il veut se fier à vous. Oui , il veut voas 
confier le repos, la vie, la liberté de tout son 
peuple et de lui-même. S'il est vi*ai que vous ne 
. désiriez qu une bonne paix , la voilà qui se présente 
, avons, et qdl vous ôte tout prétexte de reculer. 
. Encore une fois, ne vous imaginez pas que la 
. crainte réduise Idoménée à vous faire ces offres ; 
. c'est la sagesse et la justice qui l'engagent à pren- 
dre ce parti, sans se mettre en peine si vous 
imputerez à foiblesse ce qu'il fait par vertu. Dans 
les commencemens il a fait des fautes, et il met sa 
gloire à les reconnoltre par les offres dont il vous 
prévient. C est foiblesse, c'est vanité, c est ignorance 
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the comraon cause of the peace and libertt of 
Hesperia : he then, the trustées and gaàrdians of 
thèse passes which are the cause of the war.^tt is 
net less jour interest to hinder the ancient in ha- 
bitants of liesperla from destroying Salentum, a 
new colony of Greeks, like those which you hâve 
founded, thap to hinder Idoiaelieus from usufping- 
the territories of his neighbours« Hold the balance 
between them, and, instead of carrying fire^and 
sword among a people wbom you ought to love, 
reserve to yourselvestheglory of beiiigtheir judges 
and mediators. You wilï tell me that you shôuld 
think thèse conditions admirable, if you could be 
assured thut Idomeneus would faithfuUy perform 
them : I aui going to satisfy you as to that« 

The hostages I bave mentioned wili be ainutual 
securityy'tiUallthe passes arepledged in your hancH 
When the safety of ail Hesperia,when thàt of Salen* 
tûm itself,aDd of Idomeneus, is îîi your power, wiU 
you not be satisfiedPWhomafterwards can you mis* 
trust, /except youmistrustyourselvcs? You are afraid 
to confide in Idomeneus ; and Idomeneus is so far 
fromdesigning todeceive you, that he desires toconr 
fide in you. Yes, to you will he intrust the repose, 
the livesalid libertîes of himself and ail his subjects. . 
If it be true that you only wished for a good peace, 
lo ! she offers herself to you, and leares you no pre- 
tence to draw back. Once again, imagine not that 
fear reduces Idomeneus to makeyou thèse offers; it 
is wisdom and justice which engage him to take this 
step, without being in any pain whether you iniputc 
to weakness what he does out of a regard to virtue^ 
At first, he committed some eirors, af^d he glones in 
acknowledging them by thèse proposais, wherèin he 
jjrevents you. It is weakness, it is vanity, it.i$ gross 
Ignorance of o^r own interest, to hope to concc^al 

34* 
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grossière de son propre intérêt, cjue d*espérer de 
pouvoir cacher ses fautes en affectant de les sou* 
tenir avec fierté et avec hauteur. Celui qui avoue 
ses &utes à son ennemi , et qui offre de les réparer, 
montre par là qu'il est devenu incapable den 
commettre, et que lenn^ni a tout à craindre d'une 
conduite si sage et si ferme, à moins qu'il- ne fasse 
la paix. Gardez- vous bien de souffrir qu'il vous 
mette à son tour dans le tort. Si vous sefusez la 
paix etla justice^ui viennent à vous, la paix et la 
justice seront vengées* Idoménée , qui devoit 
craindre de trouver Les Dieux irrités contre lui , les 
tournera pour lui contre vous. Télémaque et moi 
nous combattrons pour la bonne t^ause. Je prends 
tous les Dieux du ciel et des enfers à témoin des 
justes propositions que je viens de faire. • 

En achevant ces mots, Mentor leva son bras pour 
montrer à tant de peuples le rameau d'olivier qui 
<^toît dans sa main le signe pacifique. Les chefs, qui 
le regardèrent de près, furent étonnés et ébloub du 
i'eu diTÎn qui éclatoit dans ses yeux.ll parut avec une 
majesté et une autorité qui est au-dessus de tout ce 
qu'on voit dans les plus grands d'entre les mortels. 
Le charme de ses paroles douces et fortes enlevoit 
les cœurs; elles étoient semblables à ces paroles en- 
chantées quitout-à-conp, dans le profond silence de 
la nuit, arrêtent au milieu de l'Olympe la lune et les 
étoiles, calment la mer irritée , font taire les vents et 
les flots, et suspendent le cours des fleuves rapides. 

Mentor étoit, au milieu de ces peuples furieux, 
comme Bacchus lor$qu'il étoit environné de tigres 
qui, oubliant leur cruauté, venoient,^ par la puis- 
sance de sa douce voix , lécher ses pieds et se sou- 
nietirepar leurs caresses. D'abord il se fit un profond 
silence dans toute l'armée. Les chefs se regardoient 
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cmr faiihs, by endeaTOurhig to maintain tj^em with 
pride and haughtin«ss^ Who owns his errors to his 
enemy, and offers to raake satisfactioti for therti, 
thereby shows that he is become incapable of coin* 
mitthig them, and that hîs adVersary bas every thing 
to apprehend iVom so wise and resolute a conduct, 
unkss he concludes a peace» Tak« care lest yoo, in 
your turn, give him cause to lay the blâme upon you. 
If you rcject peace and justice which court you now, 
peace and justice will be revenged. Idomeneus, who 
had reason to fear that he should find the Gods in- 
censed against him, will now hâve them on his side 
against you« Telentachus and I will fight in his just 
cause. I call ail the Gods qf heaven and hell tp be 
witnesses of the équitable proposais I makç you^ 

This said, Mentor lifted up his arm to show thèse 
.numéro us nations the olive branch, which he heM 

• in his liand as a sign of peace. The chiefs, who 
viewed him near, were surprised and dazzled at tbe 
divine fire which sparkled in his eyes. Hé appeared 
with a certain majesty and authority superior to 
every thing that is seen in the greatèst of mortals. 
The enchantment of his sweet and powerful words , 
ravished' their hearts; they werè like those spells, 

• which, in the profound silence of the ilight, sud- 
dcnly arrest the moon and the stars in the midst of 
Olympus, calni the enraged sea, silence the wind^ 
and the waves, and suspend the course of themost 

•rapid rivers. 

Mentor was, iiï thç nudst of thèse Purious nations, 
like Bacchus, when he was surrounded by tigers, 
Which, forgetting their fierceness, and drawn by 
the force of bis enchanting voice, came to lick his 
feer, and to fawn upon him. At first there was 'a 
profound silence throùgh ail the army. The corn- 
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les uns ks autres, ne pouvant résister à cet homme, 
ni comprendre qui il étoit. Toutes les troupes, im- 

, mobiles, avoient les yeux altaetiés sur lui. On n osoit 
parler, de peur qu'il n'eût encore quelque chose à 
dire, et qu on ne leippêchât d'être entendu^-Quoi- 
qu'on ne trouvât riçn à ajouter aux choses qu'il 
avoit dites, on auroit spuliaité qu'il eût parlé plus 

. long-temps. Tout ce qu'il avoit dit demeuroit coni- 
ni<î grave dans tous les cœurs. En parlant, il se 

/ faisoit aimer, il se faisoit croire; chacun étoit avide 
et comme suspendu pour recueillir jusqu'aux moin- 
dres ps^iroles qui sortoient de sa bouche. 

£nfin, après un assez long silence, on entendit 
un bruit sourd qui se répandoit peu à peu. Ce h'étoit 
plus ce bruit confus des peuples qui frémissoient 
dans leur indignation; c'étoit, au contraire, un 

' murmure dpux; et &vorable. On décoùvroit déjà 
sur les visages je ne sais quoi de serein et de radouci. 

. Les Manduriens , si irrités, sentoient que leurs armes 
leur tomboient des mains. Le farouche Phalante, 
avec ses Lacédémoniens, fut surpris de trouver ses 

, entrailles attendries. Les autres commencèrent à 
soupirer après cette heureuse paix qu'on venoit de 

. leur montrer. Philoctète, plus sensible qu'un autre 
par l'expérience de ses malheurs, ne p^t retenir 

. ses larmes. Nestor, ne pouvant parler , dans le ti*ans- 

Fort où le discours de Mentor venoit de le mettre, 
embrassa tendrement ; et tous les peuples à-la- 
fois-, comme si cei\t été un signal, s'écrièrent 
aussitôt : O sage vieillard., vous nous désarmez! 
La paix ! la paix ! 

Nestor, un moment après, voulut commencer un 

discours; mais toutes les troupes , impatientes , crai- 

«gnirent quil ne voulût représenter quelque difB- 

cu,lté. La pai^! la paix! s'écrièrent-eUes encore une 
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mahdem Itfokecl on 'on<e anotber, iraabic^'fà'witR- 
slvaul this-uian, ôr to conceWe wl)o he was. Ail the 
troops were inotionless, and fasteti«d théir eyés 
upc)nlUim,7im diiring ta speak, lest her should haye 
somcthnig joàov^ tv^ say, iind ikey 'shtmi^l prevent 
hà% beiïig he^éd; Though tbey eoold think oPnô- 
thifigtp àddto what hti hâd said, thèy wished«hkt 

: iie had spoken loiiger. AUthat héliad utknred wà^ 
a^ k w«r«/eiigra»ed en e^erj heart. Asibe-^p^ki», 
he gaîhôd thwT loviu, lie gatned th«ir beUef ; 6ve*y 

i oïBte witS' eâg<»* and waîMg âs k wev6 lo^ctiteh the 
It^ast syliabte tho&issued from hia mouth; --[ ' ' 

At length> after a pretty long» «iiêiïecf, there was 
heard a holîow iK)ise^ ibirt $pre»d âcself l>j degrec^. 

- Jt was no. kKDger t^ confused ciamour of {Nsople 
râgîng with indignadon; but, on the coiitrary,^a 

' gtHitle frîendly murmur. There wib» already seén 
in every face I know ho€ vfh^t of serènhy amd 
miidness. The M^ndurians, who were so muéli 
irriiated, felt that ibeir amis .were dropptng ont of 
ttieir hands. The iierce Phalantus and bis LaQjs* 
daemonians were surpriseci to find their bearis so 
softened.. The rcst begwri to long for tiié happy 
peace whîch had been di^layed before tbietti. 
Philoctetes^ having a quicker sensé than others by 
the expérience of his own misfôrtunes, could not 

• suppress Iris tears. Nestor, who was so much trans- 
ported with Mentor* s discourse as not to be afale 
to speak, tênderly embraced him ; and ail the 
people atonce, as thongh it had been anappointèd 
signal, immediately cried ont, O wise old man^ 
you disarm us ! Peace ! peace ! 

Nestor presently attempted to speak ; but ail the 
impatient soldiers^fearing that he was going to start 
sonie difficulty oç other, cried ojat once again, 
Peaeei peace! Nor could tbey be silenced, 'tillall 
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foisi On ne put leur inpoâer silence qaen faisant 
qrier avee eux par tous les chefs de L'armée : La 
piiîx lia pain J ' • > 

iNjestor*, Toyant bien qo'il nëtoit pas libre de 
Ijàrelun jli^ours suivie se contenta de dire.: Vous 
^Qjdf ÂiMentor, œ que peut ia parole d'un 
hdrtune de bien. Quand la sagesse et la vertu 
parlent , elie& calment toutes les passions. Nos justes 
i^sentimeDs..se>.changent en amitié «et en désirs 
'd une ptûxi durable. Nous l'acdeptons telle que 
TPUs nous l'offrez. En même temps t^us les chefs 
tendirenj^ les mains en signe de oonsenteihent. 

Mentor courut ret^ la porte de Salente pour la 
..faire ouTrir, et pour mander à Idoniénée de sortir 
' de la ville sans précaution. Cependant Nestor em- 
f.brassoit Téléniàque, disant : O aimable fils du plus 
] sage de tous les Grecs, puîssiearvous être aussi sage 
; et. plus hieureux qiie lui ! N avez-vous rien décou- 
Srert sur sa destinée? Le souvenir de votre père^ à 
'. qui vous ressemblez, a servi à étouffer notre indi- 
. gnation. 
« » 

Phalante, quoique dur et farouche, quoiqu'il 
. netit janiaisi vu Ulysse, ne laissa pas d'être touché 
de ses malheurs et de ceux de son fils. Déjà on près* 
. soit Télémaque de raconter ses aventures , lorsque 
. Mentor revint avec Idoménée et tonte la jeunesse 
' Cretoise qui le suivoit. 

A la vue dldomésée, les alliés sentirent que leur 
' courroux se rallunioit : inais les paroles de Mentor 
^ éteignirent ce feu prêt à éclater. Que tardons-nous, 
dit-il, à conclure cette sainte alliance dont les Dieux 
• iieront lés témoins et les défenséuis? Qu'ils la ven- 
gent, si. jamais quelque impie ose la violer, et que 
tous les maux horribles de la guerre, loin d'accabler 
. ks peuples fidèles et innocens, retombent sur la tête 
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tfac dnefs of the armj joined their cry of Peace ! 
peace! 

Nestor, seeing that he had not the libertjr to . 
make a speedi in fortn, contented bimself with - 
sayîng, You sce, Mentor,, the force of'the words» 
of a man of probity. When wisdom and virtue 
speak,*they calm ail thé passions. Our jùst resent*. 
ments are cbanged înto friendship and desires of 
a lasting peace. We accept of the peace you offer 
lis. At the same tinie, ail the commanders held out 
their hands as a sign of consent. 

Mentor, run to thegate of Salentum, to order it to 
be opened, and to let Idoméneus know that he. 
migfat corne out of the city without using any 
précautions. Nestor in the mean tinie embraced 
Telemachns, saying, Amiable son of die wisést of 
ail the Greeks, may you be as wise and more hap- 
py than he! Hâve you discc^vered nothing of bis 
fortunes ? The remembrance of your father, whom 
you resemble, bar been a means of stifling our 
indignation. 

Phalantus, though obdurate and savage, thougk 
he never saw Ulysses, was moved byhis misfortunes 
and by.those of bis son. They were pressûig Tele-*^ 
machus to relate bis adventures, when Mentor rc-- 
turned with Idoméneus and a train of ail the Gre* 
tan youth. 

At the siglitof Idoméneus, the allies feh that their 
resentment was kindiing âgain ; but the words of 
Mentor extinguished the fire^ when it wasjust ready 
to br«^k out. Why do we delay, said he, to conclude 
this holy alliance, of whieh the Gods will be botlt 
witnessesand defenders ? May they avenge it, if ever 
any impioys wretch shoulddare to violate it ! and 
may iail the terrible evils of war,instead of crushing 
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parfure et exécrable de Fambitîeux qui foulera aux 
pîedi les droits sacrés de cette alliance; qu'il soit 
détesté des Dieux et des hommes ; qu'il ne jouisse 
jamais du fruit de sa pei*fidie; que les Furies infcr- 
jiales , sous les figures les plus hideuses , viennent 
exciter sa rage et son désespoir; qu'il tombe mort 
sans aucune espérance de sépulture-; que son corps 
aoit la proie des chi^is et des vautours; et qu'il 
soit aux enfers, dans le profond abîme du Tartare^ 
tourmenté à jamais plus rigoureusement que Tan- 
tale, Ixion. ^t les Danaïdes! Mais plutôt que cette 
paix [soit inébranlable comme les rochers d'Atlas 
(84)> qiii soutient le ciel ; que tous les peuples la 
révèrent et goûtent ses fruits . de génération en 
génération; que les noms de ceux qui l'auront 
jurée soient avec amour et vénération dans la 
bouche de nos derniers neveux; que cette paix, 
fondée sur la justice et sur la bonne foi , soit le 
modèle de toutes les paix qui se feront à l'avenir 
chez toutes les nations de la terre; et que tous les 
peuples qui voudront se rendre heureux en se' ré* 
unissant, songent à imiter les peuples de THespérie ! 
A ces paroles, Idoménée et les autres rois jurent 
la paix aux conditions marquées» On donne de part 
et d'autre douze otages. Télémaque veut être du 
nombre des otages donnés par Idoménée ; mais ou 
ne peut consentir que Mentor en soit, parce que 
les alliés veulent qu'il demeure auprès dldoménée 
pour répondre de sa conduite et de celle de ses 
conseillers jusqu'à l'entière exécution des choses 
promises. On immola, entre la ville et l'armée , 
cent génisses blanches comme la neige, et autant 
de taureaux de même couleur, dont les cornes 
étoient dorées et ornées de festons. On entendoit 
retentir jusque dans les montagnes voisines le mu- 
gissement affreux ^ips victiiniefi.qui tomboient sous 
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the faithf ul and innocent people,fâll on the perjured 
ând exécrable. head of the ambitions man whoshall 
trample under foot die sacred rights of this alliance ! 
niay he be detested by Gods and men ! inay he ne- 
ver enjoy the fruits of his perfidy ! may the infernal 
Furies, in the mosthideous forms, provoke his rage 
and despair! may he drop down dead without hopes 
of sépulture ! may his body. become a prey to dogs 
ànd Yultures, and mayhe in heit, in the deep gulf 
of Tartarus, be for ever more cruelly iortured than 
Tantalus, Ixion and the Danaids ! Or rath^, may 
this peace be as unshaken as the rocks of Atlas 
which support the heavens ! may ail thèse nations 
révère it, and enjoy its fruits from génération to 
génération ! may the names of those who swear to 
it be mentioned with love afid vénération by our 
latest posterity! may this peace, founded on justice 
and integrity, be the model of every peace which 
shall hereafter be nîade in ail the counlries of the 
worlA ! and may ail nations that désire to make 
themselves happy by uniting together, imitate thé 
nations of Hesperia l 

This said, Idomeneus and the other kings swore 
to tbe peace, on the conditions thathad been agreed 
upon. Twelve hostages were given on each side, 
Telemachus insists on^being one of the nuniber of 
those given by Idomeneus; but Mentor is not per- 
mitted to be one, because the allies désire that he 
may remain with Idomeneus, in order to be answer- 
able for his conduct and for that of his counsellôrs, 
*till the entire exécution of the things which were 
proniised. An Uundredheifersaswhiteassnowwere 
sacriiiced between the city and the army, and as 
many bulls of the same colour, whose horns were 
giL and adomed with garlands. The neighbouring 
mountains rang with the frightful bellowings of 

FoLI. ' 35 
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le cooteao sacré. Le sang fumant misseloit de tont» 
parts. On faisait couler avec abondance un via 
excjuis pour les libations (85^. Les aruspices (86) 
eonsuhoient les entrailles qui palpitoient encore ; 
les sacrificateurs brûloient sur les autels un encens 
qui formoit un épais nuage, et dont la bonne 
odeur parfumoit toute la campagne. 

Cependant les soldats des deux partis , cessant de 
se regarder d'un œil ennemi , commençoient à sen^ 
tretenir sur leurs aventures. Ils se délassoient déjà 
de leurs travaux , et goûtoient par avance les dou- 
ceurs de la paix. Plusieurs de ceux qui aVoient suivi 
Idoménée au siège de Troie, reconnurent ceux de 
Nestor qui avoient combattu dans la même guerre. 
Ils s'embrassoient avec tendresse , et se racontoient 
mutuellement tout ce qui leur étoit arrivé depuis 
qu'ik. avoient ruiné la superbe ville qui étoit lor- 
nement de toute TAsie. Déjà ils se couchoient sur 
l'herbe, se couronnoient de fleurs, et buvoiént en- 
semble du vin qu on apportoit de la ville dans de 
grands vases, pour célébrer une si heureuse journée. 

Tout-à-coup Mentor dit aux rois et aux capiuines 
assemblés: Désormais, sous divers noms et divers 
chefs , vous ne serez plus qu'un seul peuple. C'est 
ainsi que les justes Dieux, amateurs des hommes 
qu'ils ont formés , veulent être le lien éternel de leur 
parfaite concorde. Tout le genre humain n'est 
qu'une famille dispersée sur la lace de toute la terre ; 
tous les peuples sont frères, et doivent s'aimer 
comme tels. Malheur à ces impies qui' cherchent 
une gloire cruelle dans le sang de leurs frères, qui 
est leur propre sang ! 

La guerre est quelquefois nécessaire , il est vrai : 
mais c est la honte du genre humain qu elle soit 
inévitable en certaines occasions. O rois, ne dit«'s 
point qu'on doit la désirer pour acquérir de 1« 
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ihe victîms, which fell beneath .tbe sacréd knifei 
The smoking blood streamed every-where.Exquisite 
wine was poured forth in abundîince for tbe liba* 
tions. ïhe haruspices consulted tbe yefr-panting 
«ntrails, and tbe priests burnt incense on tbe^ akar^ 
wh icb formed a tbick cloud, and perfumed tbe whole 
comitry with its odeurs. 

Mean-wbile tbe soldiers on botb sîdes, ceasing to 
view eacbotber with hostile eyes,began to discourse 
togethcr of their adventures. Tbey already refres- 
hed tbemselves after their toils,and bad a foretastc 
of tbe sweets of peace. Several who bad been with * 
Idomeneusattb^ siège of Troy, knowing those of 
Nestor again who bad fought in tbe same war, 
tenderly embraced each other, and mutualiy related 
what bad befallen tbem, since tbey bad destroyed 
-tbe haugbty city which was the omaraent of ail Miàp 
Tbey were already laid down on tbe gsass,. were 
crowned with flowers, and drank the wine toge* 
AîBr which was brought in large vessels from tbe 
cyty, to celebrate so happy a day. 

Of a sudden Mentor said, O princes, O assen>> 
bled captains, you shall hencefortb be but one 
people under différent names and différent chiefs* 
So the righteous Gods, who love mankind wbom 
tbey made, are pleased to be the bond of their 
perfect union. AU tbe buman kind is but one fami- 
ly, dispersed over tbe fece of tbe whole eartli ; 
ail men are brothers, and ought to love each other 
as such. Gurse on those impious wretches, who 
seek a cruel glory in the' blood of their brothers, 
which is their own blood ! 

War, indeed, is sometimes necessary; but it is 
tbe sbanie of tbe buman race that it il unavoidabic 
on some occasions. Say not, princes, that it is de- 
iirable in order to. acquire glory : (rue glory is noi 
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gloire : la yraîe gloire ne se trouve point hors <Ie 
1 humanité. Quiconque préfère sa propre gloire aux 
scntiniens.de 1 humanité est un monstre d'orgueil , 
et non pas un homme : il ne parviendra même qu a 
une fausse gloire; car la vraie ne se trouve que dans 
la niodération et dans la bonté. On pourra le flatter 
pour contenter sa vanité folle; mais on dira tour 
jours de lui en secret, quand on voudra parler sin- 
cèrement : 11 a d autant mpins mérité la gloire , qu'il 
la désirée avec une passion injuste : les hommes 
ne doivent point Testiraer , puisqu'il a si peu estimé 
les hommes, et qu'il a prodigué leur sang par une 
brutale vanité. Heureux le roi qui aime son 
peuple, qui en est aimé , qui se confie en ses voisins, 
et qui a leur coifiiance, et qui, loin de leur faire 
la guerre, les empêche de l'avoir entre eux y et qui 
fait envier à toutes les nations étrangères le bon- 
heur qu'ont ses sujets de l'avoir pour roi ! 

Songez donc à vous rassembler de temps en temps, 
ô vous qui gouvernez les puissantes villes de 
l'Hespérie. Faites de trois ans en trois ans une 
assemblée générale, où- tous les rois qui sont ici 
présens se trouvent pour renouveler l'alliance par 
un nouveau serment , pour affermir l'amitié pro- 
mise , et pour délibérer sur tous les intérêts 
communs. Tandis que vous serez unis, vous aurez 
au-dedans de ce beau pays la paix, la gloire et 
l'abondance; au-dehors vous serez toujours inviu- 
teibles. Il n^y a que la discorde , sortie de l'enfer 
pour tourmenter les hommes insensés, qui puisse 
troubler la félicité que les Dieux vous préparent. 

Nestor lui répondit : Vous voyez , par la facilité 
avec laquelle nous faisons la paix, combien nous 
sommes éloignés de vouloir faire la guerre par une 
vaine gloire ou par Tinj uste avidité de nous agrandir 
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lo be foiind bejond the limits of humanitj.Who- 
ever prefers hisown glôiy to the feelings of hum»* 
nitj, ~is' a jfnopster of pride^ and not a man : he 
•Wiii not eVeiy obtain more than a false glory; for 
irue glory is found only in modération and good- 
Bess. Men may flatter nim, to gratify his foolbh 
Tanity ; but tliey wili always say of him in privale 
when they will speak sincerely : He meriteq gh>ry 
so niuch the less, as his passion for it was un- 
Teasonable : mankind ought not to esteem hini, 
sînce he so little esteemed mankind, and was 
prodigal of their blood th|*ough a brutal yanity. 
Happy the prince who loves his people,and îs loved^ 
by thera ; who confides iri his neighbours, and is 
confided in by them ; who, instead of making war 
against them, preyents theîr having wars with each 
other, and causes ail foreign nations to envy the 
liappiness of his subjects in having him for their 
king! 

Be mindful, therefore, to assemble together from 
time to time, O you who govem the most powerful 
cities of Hesperia. Let there be a gênerai meeting 
every three years of ail the kings hère présent, to 
renew this alliance by a fresh oath, to confirm yopr 
plighted friendship, and to consult about your coni- 
mon interest. While you continue united, you 
will enjoy, in this fine country, peace, glory and 
abundance : abroad you will alwayt be invincible. 
Jffothing but discord, which came from heii to 
plague mankind, can disturb the felicity which the 
Gods are preparing for you, 

Nestor replied, You see, by the readiness with 
which we make peace, how w we are from de- 
sirlns^ to make war through vain glory, or an unre^i* 
sonable lust of aggrandising purselves at the expensa 

35* . . 
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au préjudice de nos Toisins.-Mais que pettt*on (aire 
quand on se trouve auprès d un prince violent qui 
ne connoît point d autre loi que son intérêt^ et oui 
ne perd aucune occasion d'envahir les terres des 
autres états? Ne ex oyez pas que je parle dldome* 
née; non, je n*ai idus de lui cette pensée : c-est 
Adraste (87), roi des Dauniens, de qui nous avons 
tout à craindre. Il méprise les Dieux , et croit que 
tous les hommes qui sont sur la terre , ne sont nés 
que pour servir à sa gloire par leur servitude, 11 ne 
veut point de sujets dont il soit le roi et le père ; 
il veut des esclaves et des adorateurs ; il se fait 
rendre les honneurs divins. Jusqu*ici laveugle 
fortune a favorisé ses plus injustes entreprises. 
Nous nous étions hâtés de venir attaquer Salente 
pour nous défaire du plus foible de nos ennemis y 
qui ne commençoit qu'à setahlir sur cette côte , 
afin de tourner ensuite nos armes contre cet autre 
ennemi plus puissaut. Il a déjà pris plusieurs villes 
de nos alliés. Ceux de Grotone ont perdu contre lui 
deux batailles. Il se sert de toutes sortes de moyens 
pour contenter son ambition : la force et lartifice, 
tout lui est égal, pourvu qu'il accable ses ennemis. 
Il a amassé de grands trésors; ses troupes sont dis- 
ciplinées et aguerries ; ses capitaines sont expéri- 
mentés; il est bien servi; il veille lui-même sans 
cesse sur tous ceux qui agissent par ses ordres; il 
punit sévèrement les moindres fautes, et récom- 
pense avec libéralité les services qu'on lui rend. 
Sa valeur soutient et anime celle de toutes ses trou- 
pes. Ce serôit un roi accompli , si la justice et la 
bonne foi régloient sa conduite : mais il ne craint 
ni les Dieiix ni les reproches de sa conscience. II 
compte même pour rien la réputation ; il la regarde 
comme un vain fantôme qui ne doit arrêter que h*s 
sprits foibles. Il ne compte pour un bien solide et. 
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of our neighbaurs. But what can we do when wc 
border on a violent prince, wbo knows no law but 
his interest, and wbo loses no opportunity ot in- 
vading the territories of otber states? Think not 
that I speak of Idomeneus^; no, 1 no longer entextain 
sucb a thoùght pf bim : ît i$ Adr£istus king of the 
Daunians, from wbom we bave every tbing to fear. 
He despises tbeGods, and imagines tbat ail men wbo 
are born into.tbe world, ai^ born only to promote 
his glory by their servitude. He will bave jpo sub- 
jects, of wbom be may be tbe king and tbe father; 
he will bave slaves and adorers; be causes divine 
honours to be paid bim. Hitberto blind fortune bas 
favoured bis most unjust enterprises. We niade 
haste to attack Saientum, to get nd of tbé we^kest 
of our enemîes, wbo bad only begun to estiibUsh 
hinnselfon tbis coast, in order to turn oi|r airhs 
afterwards against this more powerful foe. He bas 
already taken several cities from our allies. The 
Crotonians bave lost two battles against bim. He 
makes use of ail sorts of meâns to gratify bis ambi- 
tion : force and fraud, ail is equal to bim, provided 
he crushes bis enemies. He bas amassed great trea- 
sures; bis troops are disciplined and inured to war; 
bis captains are experienced; be is well scrved ; he 
cdntinually bas bis eyes bimself on ail wbo act 
under bim; be punisnes tbe least fàults severely, 
and liberally recompenses tbe services wbich arc 
.donc bim. His own valbur supports and animâtes 
that of ail bis troops. He woulcl be a most accom- 
' plisbed prince, if justice and integrity were tberules 
of bis conduct; but be fears neitber tbe Gods nor 
tbe reproacbes of bis conscience. He even reckons 
réputation as. notbing; be looks upon it as a vain 
pbantom, wbicb restrains only weak minds. He 
deems notbing a real and solid good, but tbe pos- 
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Të«l, que laraiitage de posséder de grandes richev* 
ses, d'être craint , et de fooler à ses pieds tout le 
genre humain. Bientôt son armée paroîtra sur nos 
terres; et si l'union de tant de peuples ne nous met 
en état de lui résister , toute espéramce de liberté 
nous sera ôtée. C'est Tintérét dldoménée, aussi- 
bien que le nôtre, de s*opposer à ce Toisin qui ne 
peut souffrir rien de libre dans son voisinage. Si 
nous étions vaincus, Salente seroit menacée du mé- 
même malheur. Hâtons-nous donc tous ensemble 
de le prévenir. 

Pendant que Nestor parloit ainsi , on s avançoit 
yers la ville; car Idoménée avoit prié tous les rois 
et les principaux chefs d j-entrer pour y passer la 
ttuit. 



FL!f nv LIVRK 07f7JUMl£ KT DV 



TELEMACaïUS. Booe XI, 417 

session of great riches, the being Jreaded, and the 
trampling ail matikind under foot. His army wîH 
~soon appear upon our territories ; and if thd union 
of so many nations does not put us in a condition to_ 
oppose him, ail hopes of liberty will be taken froni 
us. It is Idomeneus*s interest as well as ours to 
resist this neighbour, who can suffer nothing in his 
neighbourhood to be free. Were we vanquished^ 
Saientum would be threatened with the same fa te. 
Let us ail, tberefore, make haste to prevent him. 

While Nestor was speaking thus, they advanced 
towards the city; for Idonieneus had invited ail the 
kings and principal commanders to go and pasâ th« 
night there. 
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NOTES. 



(t) Calypso, déesse, fille d* Atlas et de Thctis, étoit reiile 
de l'île Ogygie, oii elle reçut Ulysse après son naufrage. 
Son nom vient du verbe grec cacher^ "et signifie déesse 
du secret; ce qui marqua ,. ou qu'Ulysse s'est encore per- 
fectionné chez C'ilypso dans l'art de dissimuler, qu'il 
possédoit déjà , où simplement qu'il y est demeuré caché 
ion^-temps, sans qu'on sût ce qu'il ctoit devenu. 

(2}lJlysse,filsde Laëïteetd'Anliclée,étoit roi d'Ithaque. 
Il épousa Pénélope, fille d'Icare , dont il eut Télémaque. 
Après le siège do Troie, il erra dix ans sur les mers 
avant de revoir sa patrie, et ce fut dans ce voyage, 
qu'ime tenipéte le jeta contl*6 les rochers de l'île Ogygie, ■ 
où Calypso le retint sept uns, souhaitant de l'avoir pour 
mari; mais i:n ordre supérieur l'ayant obligé de le ren- 
voyer, elle ne pouvoit se consoler de son départ, dont 
elle attribuoit l'ordre à la jalousie des autres dieux. 
HoMÉBE. Odyss» 

(3) L'île Ogygîe; appelée aussi Gaulas, est un peu au- 
dessus de Molite ou Malte, entre le rivage d'Afrique et 
le promontoire de Sicile, appelé Pachine. Il ne faut pas 
la confondre avec l'île Caude , ou Gaude qui est voisine 
de Crète. 

(4) Mentor ctoit un des amis d'Homère, qui pour 
éterniser son nom , l'a placé dans l'Odyssée, par recon- 
D<iissance, parce qu'ayant abordé à (thaque à son retour 
d'Espagne , et se trouvant fort incommodé d'une fluxion 
sur les ye'ux, qui l'empêcha de continuer son voyage, il 
fbt reçu chez ce Mentor, c^x prît beaucoup de soin de lui. 
Homère en fait un des plus fidèles apiis d'Ulysse, et celui 
à qui, en s'embarquant pour Troie, il avait confié. le 
soia de sa maison, L'auteur du Télémaque continue la 



420 NOTES. 

même fiction ; et comme cet ouvrage étoit destiné à Fin- 
struction du duc de Bourgogne,donC ii étoit le précepteur, 
il dit que Mentor étoit Minerve elle-même déguisée sous 
la forme de ce vieillard , pour donner plus de poids à 
ses preceplesy qui sont dignes^en effet, de la plus haute 
sagesse, 

(5) La cause de son impatience étoit son amour pour 
sa femme Pénélope, dont Tîmage Foccupoit nuit et jour. 
Il l'aksoit si éperduraent, qu'il contrefit Tinsensé pour 
ne pas aller au siège de Troie; mais sa ruse fut décou- 
verte. 

(6) On peut voir dans le livre IX de V Odyssée, la des- 
cription de cette caverne, qui étoit dans la Sicile ; com- 
ment Ulysse et ses compagnons s*y trouvèrent renfermés; 
de qu elle maniçre ils crevèrent Tœil au géant Poliphèuie, 
api es avoir Hé ses forces par le vin; et comment ils en 
sortirent, en se haut eux-mêmes sous le ventre des plus 
forts béliers de son troupeau. Odjrss, liv. IX. 

(7) Les Lestigrons faisoient leur demeure dans la ville 
jdc Lamus, anciennement Formies, sur la côte de la 
Campanie. On croit qu'ils avoient auparavant habité la 
Sicile. Leur nom signifie déporateur, étant tiré de lahama^ 
qui veut dire dévorer, Ulysse perdit chez eux qut^lqucs- 
uns de ses compagnons, qui- furent dévorés par ces 
peuples. IbUL liv. X. 

(8) L'île de Circé s'appeloit JEœa ou Circci , qui est 
une montagne fort voisine de Formies. Homère l'appelle 
une île, parce que la mer et les marais qui J'en viron- 
nent, en font une presqu'île* Les compagnons d'Ulysse 
y furent changés en pourceaux. Ibid. liv. XU» 

(9) Scylla et Charybde sont deux rochers placés à 
l'entrée du détroit de la Sicile , du côté de Pelore : la 
première sur la côte d'Italie , et la seconde sur la côte de 
Sicile. C'éloient anciennement des écueils fort dangereux, 
"à cause de la qualité des vaisseaux qu'on avoient alors ; 
mais on s'en moque aujourd'hui que la navi|^atioii est 
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beaucoup pins perfectbnoée. Ulysse y perdit eneore six 
de ses coaQLpagnons. Qcfyss. lir. XII. 

( xo) L*île des Phéaciens e^t^ovcfreou CorfoH, appelée 
anciennement Scherie* Elte est vk^à-vîs du continent 
d*Epire. Les Phéniciens l'avoient nommée Scherie , de 
Schara, qviisiffûitlieu'-de négoce» 

(il) L'extrême beauté d^ Pénélope avoir attiré a^près 
d*^elle plusieurs princes qui prétendaient Tépouser , 
croyant Ulysse mort. 

(12) Nestor, fils de Nélée et de Chloride, fcrt an. des 
rois qui allèrent au siège de. Troie. Il y mena une flotte 
de quatre>vingt-dix vaisseaux. 

(i3) Ménélas étoit fils d'Atrée et d'Europe. IL avott 
épousé Hélène, fille de Jupiter et de Léda, dont Fenlè- 
vement fut cause, de la guerre de Troie. 

(x4) Aceste, fils d^ Crinisse, fleuve de Sicile et d'Egeste, 
dame Troyenne. Il reçut chez lui Anchise et Enée, 
lorsqu'ils allaient en I<ta)ie. yia6ii.B. Enéid, lir. V. 

(î5) Le tombeau d* Anchise étoit sur le mont Erix : ce 
furent Aceste et Enée qui l'y ensevelirent 

(16) La ville d*Himère étoit en Sicile» a« couchant 
<lu fleuve du même nom. Elle fut très-florissante pendant 
cent quarante ans, au bout desquels elle fut ruinée par let 
Carthaginois, sous la conduite d'Anaibal, environ quatre . 
cents ans avant Jésu&Christ. 

(17) L'égide étoit le bouclier dts Jopiter, ainsi nommé 
d'un mot grec, qui signifie chèvre, parce que ce Dieir 
fut nourri par la chèvre Amalthée, et qu*il couvrit en* 
suite son bouclier de sa peau. Il le donna ensuke à 
Pallas, qui y attacha la tête de Méduse, dbnt le seul 
aspect métamorphosait les hommes en rodhers. 

(18) Orphée était fils -d* Apollon et de Calliope,uné 
;des Muses : ilr excella dans l'art de pincev la lyre. 

(19) Linus était aussi fik d'Apollon et de Terpsichore. 
Fol. L 36 
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Il surpassa encore Orf>hée dans la science de la tnusiquei 
puisqu'il lui donna des leçons. On dit que s*étant 
moqué d'Hercule, parce qull pinçait la lyre de mauvaise 
gràqe, ce héros lui cassa la tête avec cet instrument. 

(uLo) Les colonnes d'Hercule sont les. montagnes de 
Gaipé et d'Abyla, au détroh de Gibraltar, où TOcéan 
eAtre dans la Méditerranée, et où Hercule borna ses 
voyages. Elles sont ainsi nommées , parce qu'elles 
paraissent de loin comme deux colonnes aux<yeux des 
Tpyageurs. 

(21) Bidon était fille de Bélus, roi de Tyr et de 
Sidon : Pygi^alion fit mourir son mari Sichée , pour 
aToir ses richesses. 

(22) Cette ville, bâtie sur la côte d'Afrique, vis-à-vis 
de Rome, dont elle était la rivale, fut ruinée par 
5cipion l'Africain. 

(23) Gades ou Gadîre, aujourd'hui Cadix, est une 
petite île. de l'Espagne Bétique, voisine du continent, 
vis-à-vis du port de Ménesthée, à dix-neuf lieues de 
Calpè. Elle fut bâtie par les Ty riens, et c'est une de 
leurs plus anciennes colonies. 

r24)Les Argonautes étaient les héros de la Grèce, qui 
allèrent en Colchos avec Jason > pour enlever la toisoa 
d'or. Leur vaisseau avait été construit en Thessalie, par 
les m^ns mêmes de Pallas. Tiphys en .était le pilote, et 
leur vaisseau se nommait jirgo. 

(25) Achille était fils de Pelée, roi de Thessalîe -el d« 
Tjiétis^ fille de Nérée. U fut tué par Paris, frère d'Hector, 
dans lé temple d'Apollon, pendant qu'il épousait 
Polyxène, fille de Priam. 

26) Thésée, fils d'Egée , roi d'Athènes , descendit aux 
;ers pour enlever Proserpine; mais il fiif enchaîné par 
ordre de Platon, jusqu'à ce qu'Hercule le vmt délivrer» 
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(37) Cest Hercule , fils de Jupiter et d* Alcmène , 
feranie d^Amphîtrion. II fut haï de Junon y qui le fit 
exposer à plusieurs mokistres^ dont néanmoins il fut 
Tainqueur. 

(a8) Le Styx est une fontaine au pied de la montagne 
Nonacris en Arcadie, dont les eaux sont si vénimeuser 
et si froides, qu'elles font mourir aussitôt qu'on les a 
bues. Les poètes feignent que c'est un fleuve ou marais 
' de l'enfer, par lequel les dieux du ciel jurent avec tant 
de respect qu'ils n'oseraient violer leur ferment. 

(29) Les Bacchantes étaient des femmes qui sacrifiaient 
à Bacchus , de trois ans en trois ^ns, de nuit , sur le mont 
de Citheron, proche de Thèbes, et sur d'autres mon- 
tagnes de Thrace. Elles tenaient des bâtons, couverts de 
lière, appelés Thyrses^ et semblaient possédées d'une 

, fureur mvine» 

(30) Chypre est une !le de la Méditerranée, très- 
fertile et très-délicieuse, consacrée à Vénus. 

(^i) Cydière est proche de Candie. Vénus y aborda 
dans Une conque ou coquille de mer. 

(32) Jies champs élysées étaient, selon les poètes, le 
séjour des bienheureux. On en peut voir la description 
au livre VI d€ \ Enéide^ 

(33) Minos était fils de Jupiter et d'Europe, fille 
d'Agénor, roi de Phénicie. Il était roi de Candie, et, 
parce qu'il était fort juste, on a feint que Pluton l'avait 
choisi poiir être juge dans les enfers. 

(34) Ce fleuve est nommé Léthé par les poètes, d'un ' 
mot grec, qui signifie oubli y parce qu'ils feignent que 
ses eaux ôtent la mémoire du passé. 

(35) Le Tartare est un lieu dans les enfers^ où les 
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méciiam sont tourroetités. H «st fttnsî nommé d'un not 
grec qui tiatiiûe troubler, ou d'unauflre qui signifie trembltr 

(36) Amphitrite, fille de FOcéan et de Dons, femme 
lie l^^tune , est la déeitôe ée k lùér. 

(37) Éole était ffls tle Jupiter et d'Aceste, fille d'Hy- 
potès, Troyen. Les poètes î^Ont fait dieu des vents, 
parce qu*tl savah prédire les vents selon les saisons. 

(38) Crète, aujourd'hui Candie, île de la Méditerra- 
née, célièbre pour seslïons vins, et où il y avait autre- 
fois cent villes. 

(39} Dédale, fils de Micion et père dlcare, était un 
ouvrier très-fameux. It quitta le séjour d*Athênes , et 
vint se mettre au service de Minos , par ordre duquel 
il fit ce fameux labyrinthe avec un tel artifice et taot 
"de détours , que ceux qui étaient tmtrés n*en pouvaient 
sortir. Il y fut Kû^méme reténu prisonnier avec son fils 
Icare, pour avoir offensé le roi : mais il trouva moyen 
de se faire des ailes , pour s'éhvolerMe là par le milieu 
des-airs; ou plutôt, c'^t wifà que l6s poètes ont 
nommé les voiles d*un vaisseau, dont il inventa Tusage, 
'Iprsqu'ii voulut se retirer de Oète. 

(40) Némésis, fille de Jupiter H delà Nécessité, pré- 
sidait à la punition des crimes. £|le avait un temple 
fameux à fuiàmmis, ville d'ittique. 

(41) Le pays des Sal'etftins est aujourdliui la partie 
méridionale de la terre d*Ôtrante , sur la mer Ionienne, 
dans le royaume de Naples. 

(4^) C'était proprement fescrîme, qui se faisait à 
coups de poings. Les Athlètes s'armaient les mains de 
grosses courroies de cuir de bœuf^ garnies de plomb ^ 
«t «'«ht ce qu'on nommait le cestt. 
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E(43l Le diadème était un bandeau, on une espèce de 
etit Donnet qui se liait sur la iéte avec un linge fort 
ianc, et que les rois portaient pour marque de leur 
dignité , surtout en Orient, 

(44} Le jPéloponèse, aujourd'hui la Morée, est la 
partie méridionale de la Grèce; c*est une presqu'île 
attachée à là Grèce septentrionale, par Tisthme de Co- 
rinthe.y et« baignée ailleurs par le golfe de Lépante, la , 
mer de Grèce et l'Archipel. 

(45) Baccbusy fils de Jupiter et de Sémélé, fille d^ 
Cadmus, roi de Thèbes, inventa Tnsage du vin, dont 
les poètes l'ont fait la divinité. On lui immolait des ânes 
et dçs boucs, pour faire entendre que ceux qui sont 
trop adonnés au vin , en deviennent stupides et lascifs, 

(46) Hercnre, fils de Jupiter e% de Maïa, fille d'Atlas» 
était l'interprète et le messager des dieux. Il ét«tit le 
dieu de Téloquencc, du commerce et des larrons. 

(47) Apollon, fils de Jupiter et de Latone, est appelé 
l'inventeur de la médecine, du luth., de la poésie, et de 
Vart de deviner. Il est aussi prince des Muses. 

(48) Ces nymphes de l'île de Naxos, dans la merÉgée^ 
une des Cyclades , en récompense du soin qu'elles 
avaient pris -d'élever Bacchus, furent transportées au 
ciel et changées. en constellations , appelées ffjrade^, 

(49) Les Danaïdes étaient cinquante filles de Danaiis, 
roi d'Argos, mariées à autant de fils d'Egyptus, leurs 
cousins, qui tuèrent leurs maris en une nuit, excepté 
Hyperranestre, qui sauva Lyncée. Les poètes feignent 
que, dans les enfers, elles travaillent sans cesse à rem- 
plir d'eau des tonneaux percés* 

(50) Ixion , fils de Phlégyas , roi de Thessalie , voulant 
jouir de Junon, embrassa une nuée que Jupi(er avait 
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formée p<nir le tromper, tTôù -naquirent les Centaui^. 
Il hit ensuite précipité dans les enfers , où l'on feint 
(^o*il tourne sans cesse wie roue. 

(5i) Tantale, ûls de Jupiter et de la nymphe Plota, 
ayam préparé Un festin aux dieux ^ voulut éprouver 
leur divinité. Pour cela , il leur fit servir un plat rempli 
des membres de son fils Pélope , ^n-il avait eoupc en 
pièces. Jupiter ayant reconnu ce crime, foudroya 
Tantale, et le précipita dans les enfers, où Ton feint 
qu'il souffre une faim et une soif étemelles. 

(5a) Sysiphe, fils d'Éole, disait le métier de voleur 
dans TAttique , oà il fut tué par Thésée. La fable lai 
faut rouler dans les enfers, un gros caillou, du pied 
«Tune montagne jusqu'au haut, 4'où il retombe s&ns 
cesse. 

(5S) Titye, fiîs de Jupiter et JÉlâra, ayant voulu 
forcer Latone , fut tué par Apoll6n ,^à coups de flèches, 
et précipité dans les enfers, où un vautour lui ronge 
le cœur, qui renaît sans «esse. 

(54) Narcisse était un jeirae homme fort beau, fils de 
Céphise et de Liriope*, il méprisa Écho et les autres 
Kyrophes qui l'aimaient. Le reste de son aventure est 
décrit dans cette page. 

(55) Adonis était fih de Cynire, roi de Chypre et âe 
Myrrha. Il fut aimé de Vénus , qui le changea en anémone 
rouge après sa moi^t 

^ (56) Cerbère, chien à trois têtes, que les poètes 
mettent à la porte des enfers. 

* (57) L'âge d'or était attribué au règne de Saturne, 
parce que, de son temps, Janus apporta an monde ce 
siècle fortuné, où la terre, sans être cultivée, produi- 
sait toutes sortes de biens. Astre e,c'cst-à-dirç la Justice; 
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régnait ici-bas, çt tous les hommes vivaient en commun 
dans une parfaite amitié. Ce temps ne convient qu'à 
celui que lios premiers parens passèrent dans le paradis 
terrestre. 

(58) Astrée était fille de Jupiter et de'Thénus. Après 
avoir habité sur la terre durant tout Yà^e d'or, eile 
retounia au ciel^ dès que les hommes commencèrent à 
»e corrompre. 

(59) Vénus engendra les trbfs Grâces , autrement 
Charités, qui lui tenaient ordinairement compagnie; ce 
^ui a fourni aux poètes Tidée de cette ceinture mysté-, 
rieuse dont il est parlé ici. 

(60) La J)i9corde ayant jeté une pomme d*or an 
milieu de. la compagnie assemblée aux noces de Pelée et 
de Thétis, et cette pomme, selon finsicription qu'elle 
portait, devant être adjugée à la plus belle, Junon , 
Pallas et Vénus se la disputèrent, et prirent Paris pour 
juge'de leur différend. Celui-ci , séduit par les attraits die 
Vénus, dmda en sa faveur, ce qui lui attira la haine 

des deux autres déesses. 

i • - 

(6t) L'Hespérie est ici l'Italie, ainsi appelée par les 
Grecs, parce qu'elle était au couchant par rapport à eux. 

(62) Salente, capitale du pays des Salentins, aujourd'hui 
la terre d'Otrante, dans la Pouille, au royaume de Naples. 

(63) Europe était fille d'Agcnor , roi des Phéniciens , 
et sœur de Cadmus. Elle fut enlevée par Jupiter , tvans"- 
formée en taureau. Cest elle qui a donné son nom à la 
première des quatre parties du monde. 

(64) Diomède, roi^le Thrace, nourrissait ses chevaux 
delà chair des étrangers qui venaient dans ses états. Her- 
cule l'ayant va^icu^ l'exposa à cesnièmcs chevaux, qui te 
dévorèrent* 
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'(65) Les dieux pénates , ansai nommés dieux lares et 
domestiques, étaient de petites statues de cire , d'ivoire , 
de terre ou d'argent, qui étaient placées dans le lieu U 
plus retiré de la maison. Les Païens les honoraient 
' comme leurs protecteurs, et leur offraient du yin et de 
Tenoens en sacrifice. 

(66) Les Manduriens étaient des peuples de la Fouille 
au royaume de Naples, ainsi nommés du lac Andorio, 
dont parle Pline, et dont les eaux salées ne dinmiuent 
et n'augmentent jamais. 

^67) Les Locriens étaient des peuples de la Phocide, 
qui habitaient des deux côtés du mont Parnasse. 

(68) Les Brutiens étaient des peuples dltalie^ habitant 
une presqu'île de la Câlabre uiténeure, qui forme le 

Solfe appelé aujourd'hui de Gioia, k l'embouchure du 
eure Meiro ou lUetauro. 

(69) Crotone ou Cortone était une ville du pays des 
Brutiens y située dans le golfe de Tarente , près de 
Pétilie, à six milles de Sybaris, aujourd'hui Cortone , 
dans la Calabre ultérieure. 

(70) Wérite, aujourd'hui Nardo, est une petite ville 
du royaume de Naples, dans la terre d'Otrante, veAS 
le couchant, à une lieue du golfe de Tarente. 

(71) Messapie est une partie de la Pouille, à laqueUe 
répond aujourd'hui la terre dOtrante. 

(72) Brindes est aussi dans la terre d'Otrante , et a It 
meilleur port de toute Tltalie. 

(73) Tarente , ville des Salentins, dans la province de 
Mfîssapie, aujourd'hui ville archiépiscopale, de la tvrre 
d'Otrante , sur la côte méridipuale^ dans Iç royaume de 
Naplcs. 

(7/1) La Laconie était une province du Pcloponèse; 
c'est aujourdliui Trjicouia, dans la Morée. 
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(75) Phîk)ctête^ ami et conipagnon dTHercule, à qui 
il «fit jurer dé né découvrir à personne le lieu de sa 
sépulture, et à qui il fit présent de ses flèche», teintes 
du sang de Thydre. .. 

{76) Périlie, aujowtfhui Péligliano , dans la Toscane. 

(77) Métaponte^ dans le golfe de Tarente. 

(78) Nestor, fils de Nélée, roi de Pyle, dans la Moréé, 
fort célèbre par sa prudence, son éloquence et sa 
longue vie, que Ton dit avoir duré trois cents. ans. 

(79) Capharée est le cap le plus occidental de THe de 
Nég repont, aujourd'hui Cape-figera ou de l'Oro. 

>(8o) Lemnos,île de la mer Egée, aujourd'hui Stalimène. 

(81) La Phocide était un pays de TAchaïe, en Grèce; 
c'est aUJourd*hili Une partie de la Livadie et Stramullpa, 
ou de TAchaïe moderne , dépendant de Ja Turquie , en 
Europe. 

(8a) Agamemnon, roi de Mycène, fut élu généralis- 
sime de l'armée des Grecs, au siège de Troie. 

(83) Ajax , fils d'Oilce , roi des Locriens , viola 
Cassandre dans le temple de Pallas , après la prise de 
Troie, mais'tl«m^to|pitttt||pMr «iii<K>«f>'^ f^^ 

{84) Atlas, TfÀ 4e lÊknnà&i^^ grOfrd astrologue, qui 
fut changé, selon la fable, en un rocher élevé jusqu'au 
ciel ; d'où l'on a feint qu'il portait les cieux sur ses 
épaules. 

(85) Les libations étaient des effusions de vin ou de 
quelqu'autiH; liqueur ^ faites en l'honneur des fausé^e^ 
divioités. 
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(86) Les arnspices étaîeat des devins qui interpré- 
taient les prodiges , et qui , prédisaient Ta venir , en 
, considérant les entrailles des victimes égorgées. 

' (87) Adraste était roi d'Argoset des Dauniens, peuples 
de la Fouille ; il Et la goerre aux Thébains, en faveur de 
son gendre Polynice. 
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